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PARTIE TECHNIQUE
§ 289. Nous distinguons faux termes du § 22.) 1 parmi les arts qui représentent dans l’espace, d’abord ceux qui, liés à une activité pratique, produisent et inventent des meubles, vases, édifices conformes d’un côté aux besoins et aux buts divers de la vie extérieure , et de l’autre aux sentiments intérieurs de l’esprit humain. C’est cette dernière conformité qui les élève jusqu’à l’art, et " c’est sous ce rapport que nous devons plus particulièrement les envisager ici.
ÉDIFICES
Architecture.
§ 270. La variété infinie des édifices destinés à i satisfaire aux besoins de l’homme , ne permet de les définir qu’en les embrassant sous une meme pensée générale , qui est celle-ci : formes inorganiques représentées au moyen de la matière empruntée à une nature privée de vie , et qui, occupant, marquant ou limitant d’une manière
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immédiate Fespace de la terre, portent en ellesmêmes un caractère de solidité et de durée. Dans quelque construction que ce soit, on pourra distinguer : 1° la matière et la manière de l'employer; 2° les formes que la main humaine lui imprime; 3° la destination particulière et les motifs de la disposition et de l’ordonnance , qui caractérisent les différents genres d’édifices.
1. Toute autre définition n’exclut-elle pas les lumuli , chromlecks, chaussées, aqueducs, souterrains et enfin les vaisseaux ( constructions qui sont destinées à occuper la surface mobile de la terre , en tant qu’elle peut être occupée). Les idées rendues par les mots habitation , tombeau , séjour et autres semblables , ne sauraient cependant être comprises dans cette définition.
2. L’exposition suivante en forme de compendium ne peut être qu’une pure nomenclature , c’est à l’enseignement orai à fournir les éclaircissements et les exemples nécessaires. A cet effet on consultera utilement les nombreux commentateurs de Vüruve , surtout Schneider , avec les planches gravées sur cuivre del’Arch. de Yitruve, dansî’éditioD donnée par À, Rhode. Berlin. 1801 C.L. Slieglitz , Baukunst der alten, architecture aktîque. Leipz. 1796. 8. avecli pl. ; du même, Archaeol. der Baukunst der Griechen und Roemer. 2 parties. 1801. 8. avec planches et vignettes, et Gesch. derBaukunst. Nuremb. 1827.; surtout A Hirt, Baukunst nach den Grundsaetzender alten, l’architecture d’après les principes des anciens. B. 1809. f. ; en outre, Wiebekïng buergerl. Baukunst. Architecture civile. 1821. Durand,., Recueil et parallèle d’édifices de tout genre (texte par Le Grand). P. a. vin. Rondelet , l’art de bâtir. 1802. — 17. 4. vol. 4. Lebrun , Théorie de l’architecture grecque et rom. P. 1807. f. Canina , Architettura civile. 5 vol. f. , peut-être bien encore inachevée.
Matériaux employés dans les constructions
1 § 271, Premièrement : les pierres. On se ser-
vit en Grèce , pour les besoins de l’architecture, d’une grande quantité de marbre tiré des carrières de l’Hymète, du Pentbelicon , de Paros, des environs d’Ephése , du Proconnesos , mais aussi du tuf et du spath calcaires de différentes contrées de ce pays. À Rome on employait originairement dans 2 les constructions, le tuf volcanique de couleur noir, nommé par les anciens Lapis albanus, et par les modernes Peperino ; ensuite du tuf calcaire ou stalactite de Tibur, plus dur, dit Lapis Tiburtinus, maintenant Travestino; jusqu’à ce que, le 3 goût du marbre s’étant de plus en plus accru , on se servît de préférence, outre du marbre blanc, originaire de Grèce ou de Luna (Carara), des espèces de marbre vert , jaune ou de diverses couleurs.
1. Aêcç est la pierre la plus ordinaire, est une meilleure espèce de pierre. Le marbre se disait >U0oç Aeux6$, plus rarement ymapptàptvoç. IIwpoç, nwpivoç UOo?, Porus lapis, dans Pline , est un tuf calcaire plus léger, mais moins friable, qui fut employé dans la construction des temples de Delphes et d’Olympie. C’est à tort que quelques auteurs parlent d’un marmo porino. JLo’/x^tyiç M0oç, Muschel- Kalk ou marbre ( lumachella bianca antica ) était trèscommun surtout à Mégare , Paus. 1 . 44. 9. ; Xénoph. Anab. III. 4. 10. , semble le nommer xoyyvh<x.Triç.
2. Le tuf calcaire appelé Gabinus fidenas , et le tuf moins tendre dit Volsiniensis , semblables à la lapis albanus. Le tuf ( lapis ruber, dans Vitruve ) est moins propre à bâtir. On distingue Structuras molles (L. Albanus) TEMPERATÆ ( L. TlBÜRTINüS ) DURÆ ( silex, mais surtout le basalte ).
3. V. plus bas le § 312. surtout pour le marbre blanc. Sur l’emploi du marbre de couleur ( Menander , etiam Dl- LIGENTISSIMÜS LUXURIÆ INTERPRES PRIMUS ET RARO
Attigit ). Plin. xxxvi, 5. Les marbres de couleur que
l'architecture romaine recherchait de préférence sont : Nu • mibicum , giallo ANTico , jaune doré avec des veines rouges; rosso antico, de couleur rouge très-foncée ( le nom antique est inconnu); phrygium , s. synnadicum , blanc avec des raies rouges de sang, paonazzo ( Leake a retrouvé les carrières de Synnada , Asia Minor. p. 56. 54.) CarystiüM , ondulé avec des veines de talc vert (cipollino) ; PrqconnesiüM, qui est regardé comme bianco e nero; Luculleum et Alabandicum , nero antico; Chium, avec des taches de diverses couleurs , marmo africano. Le Lacedæmonxum marmor est ( selon Corsi ) un porphyre vert , que les ouvriers marbriers nomment serpentin; le lapis ophiles un serpentin véritable, nommé verde ra- NOCCHïa. Le phengiste de couleur claire transparente, queNéron employa à la construction d’un temple, ne paraît pas être encore bien déterminé et connu. Outre ces marbres on trouve employés dans les monuments d’architecture à Rome des brèches , des espèces de porphyres , basaltes ( lapis basanites, Cf. Buttmann , Mus. der Alterthums. W. h. p. 57 et s. ), granits ( d’Ilva et Igilium; dans les environs de Philæ , vers l’an 200 après Jésus-Christ , on en exploitait encore beaucoup, Letronw , Recherches, p. 360.).
i § 272. La manière de traiter ces matériaux est triple : 1. Le roc est taillé et creusé chez les Grecs et les Romains seulement en catacombes, et çà et là en panées et nymphées. 2. Les pierres détachées du sol et isolées, sont assemblées et liées Qoyàiïes Mot, cœmenta , opus incertum ) telles qu’elles ont été trouvées ou brisées. 3. Les pierres sont s taillées, tantôt de formes irrégulières et polygonales, comme pour les murs de Mycénes et d’autres endroits et la Via Appia; tantôt à angles droits et régulièrement (w»wjmi Xidot, 7rAîvfloi) et employées à former Yisodomum , pseudisodomum et reticulatum opus (esxrvôOsTov, avec des lignes diagonales éet transversales). L’architecture primitive aime
les grandes masses et emploie aussi généralement des matériaux choisis, quand il s’en trouve à sa disposition; la plus récente revêt ordinairement des massifs construits en briques ou en moellons avec des plaques de marbre précieux. L’ancienne j ne lie presque jamais les pierres au moyen d’au- 5 très matières, ou se contente de les assembler au moyen de chevilles en bois , de crampons en bronze ou de queues d’aronde; la nouvelle prodigue le mortier. Outre la taille ordinaire de la pierre, 6 on voit de bonne heure une espèce de tour employé à tourner, surtout quand la matière offre peu de résistance, le fût des colonnes [Turbines); on sciait également le marbre ( avec la scie do Naxos, § 317, ou d’Ethiopie.)
2. Les \1Q0\0y01 ( Balcken. OpüSC. T. n. p. 288. Rüîin- KEN ad Tim. p. 175.) assemblent ces Aiôoug Xoyûêu.ç, dont il est souvent question dans Thucyd. dang une acception étendue, I’Opus incertum comprend les constructions primitives dites Cyclopéennes , § 45. Cf. Iilenze , Amal- THEA III. P. 104 et s.
3. Sur 7r AîvQoç, surtout l’inscription du T. de J. Polias , Boeckh, C.I. p. 273. l'IsODOMüM se trouve expliqué par la signification de ooy-oç, Corium, une couche de pierre horizontale. L’emplectum est formé de la réunion de l’isodojmum, dans les frontes et diatoni (murs de face et latéraux) avec I’Incertum comme remplissage.
4. V. plus haut § 46. 49. 81. 154. Les pierres de l’architrave du temple de Cybèle à Sardes ont de 17 2/3 jusqu’à 23 */s pieds(5.m85 à7.m58) de longueur, sur 4 4/5 p. ( l.m30) de hauteur. Leake , Asia min. p. 344 et s. Dans les propylées d’Athènes, les pierres qui tiennent lieu de poutre sont longues de 17 (5.m 52 ) elmême de22 p. (7.m15). Topogr. of Ath. p. 18 s. Une à//a£iaïoç aLQoç § 106. (Aàag K/Aa|o7rAv)0ï?ç. Eur. Phœn. 1175.) remplit une voiture de charge tout entière. Dans les constructions élevées par les Romains, telles
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que ponts, ares de triomphe, des pierres isolées se montrent aussi souvent comme autant de membres puissants et importants du corps de l’édifice. Quelques pierres du trilithon à Balbecont jusqu’à 60pieds (19. m 50) de long. Richter, Wallfahrten, pelerinage. p. 87. — Le palais de Mausole fut, au dire de Plin. xxxvi, 6., le premier exemple d’une construction en briques revêtue de plaques de marbre.
5, Y. plus haut § 47. 106. Les crampons et les queues d’aronde se nomment ràppoi (l’interprète de Diodore n. 7.) ou yô/JLfoij et nous les trouvons aussi employés fort souvent à Rome.
6. Sur la manière de tourner, Klenze , Amalth. iii. p. 72. L’emploi de la scie (Plin. xxxvi. 9.) était de la plus grande utilité dans le travail des tuiles en marbre § 53. 2.; aussi en altribue-t-on l’invention à un Naxien.
1 § 273. Secondement : le bois. Cette matière , ïa plus facile à se procurer et à travailler et dont l’influence sur la forme de l’architecture primitive des temples dut être conséquemment égale à cette facilité-là même, se trouve de moins en moins employée dans la construction des monuments publics ou reléguée d’abord dans le toit des monuments publics, (dans les temples de î’Attique, le toit était aussi ordinairement en pierre) et au dessus du toit dans le faîtage; elle on fut bannie entièrement lorsque l’usage des voûtes devint général. La charpente continua au
2 contraire à être à Athènes ( il n’en fut pas ainsi à Alexandrie, § 150. ) le mode de construction le plus usité des constructions particulières de peu d’apparence.
1 . Y. § 52. et Cf. le T. Toscan , § 171 . Dans le T. d’Ephèse le toit était en bois de cèdre ( Plin. xvi. 79. ) , les caissons en cyprès, Vilruve , h. 9; de là l’incendie, § 81. rem. 1. 1»
Principaux membres de la charpente: tigna, poutres; columen s. culmen , comble ou faîtage proprement dit; cantherii, chevrons; templa, filières; asseres, lattes (deliciæ festus).
Sur le bois de coustruction (materia), Vitruve, il, 9. Pallad. xii. 15. Abies , quercus, esculus, cupressus,
LARIX , ALNUS, ETC.
§ 274. Troisièmement : parmi les matières * molles que l’on traitait plastiquement , l’argile en forme de briques , séchée à l’air ou cuite au feu , servit surtout en Lydie , en Egypte et à Babylone, mais en Grèce aussi bien qu’à Rome plus tard , à la construction des édifices publics. La 2 chaux délayée dans l’eau et ensuite mélangée avec du sable ou avec la terre de Pouzzolane volcanique ( puteolanus PüLVis ) , était employée comme mortier pour lier les pierres entre elles, ou à la préparation d’un carrelage et dans d’autres buts semblables ; la chaux , le plâtre , la poussière 3 de marbre servaient comme enduit (tectorium, *ovi ) dans la préparation duquel les anciens étaient aussi habiles que soigneux , et pour les travaux de stuccature (albanum opus) et autres de même nature.
Les murs de Mantinée ( sur une fondation en pierre
J en. Hell. v, 2, 5.); les anciens murs d’Athènes qui regardent le midi (Hall. Alz. 1829. N. 126.); plusieurs édifices à Olympie ( ruines en briques) ; de petits temples de toute espèce dans Paus . ; le palais de Crésus à Sardes, celui d’Attale à Tralles, et celui de Mausole à Halicarnasse , étaient construits en briques. Les tuiles longues d’un pied et demi (488 milli.) , larges d’un pied (325 railli.), se nommaient Lydion , certainement parce qu’elles étaient d’un usage général en Lydie. Mouler les briques s’exprimait par irMvQovçè/ctwatv. Les tuiles des anciens sont en général moins élevées et plus larges que les nôtres.
En Italie, murs antiques , en briques, à Arrezzo , une des métropoles de la plastique, et Mevania. Dans Rome antique on bâtissait communément les murs de brique sur un soubassement en pierre, Varron, dans Non. s. Y. SUF- Fündatum. Dans la suite les murs des constructions particulières, auxquels on donnait peu d’épaisseur à cause du manque d emplacement , parurent , lorsqu’ils étaient construits en briques, trop faibles pour porter de nombreux étages. Vitruve il, 8. On bâtissait les habitations des champs en briques non cuites au four et en argile. Âgathias , il , 16. Les Romains empruntèrent à Carthage les murailles en argile battue (Pisé).
2. La terre de Pouzzolane ( tuf de Walcke ) était aussi , d’une grande utilité pour les fondations, notamment pour celles qui étaient élevées dans l’eau , et pour les voûtes de jet, comme celles des thermes. Mais dans les constructions grecques faites dans l’eau, comme par exemple dans les murs du port de Clazomène, le mortier semble très-compacte et comme glacé. Bêla Faye , Recherches sur la préparation que les Rom. donnaient a la chaux, p. 1777.
3. Les murs en moellon , mais revêtus d’un enduit fait avec beaucoup de soin, sont à Pompeï les plus communs. § 192. rem. 4. Dans la maison du Faune on trouve entre le mur et l’enduit des plaques de plomb. Murs semblables en Grèce, par ex. un T. de Neptune à Anticyra , loytkïiv wxo- So[j.f\[j.ivoi; HOoiç, xsxovkz tou Sk tca Iv tô$. Paus. X , 36, 4.
1 § 275. Quatrièmement: les métaux. Employés dès les temps les plus reculés de la civilisation Grecque , surtout à l'ornementation et au revêtissementdes différentes parties de l’architecture, et même, à ce qu’il paraît, à l’intérieur des édifices, ils cessèrent ensuite d’être appliqués aux
2 membres importants de l’architecture, jusqu’à ce qu’ils reprirent faveur sous les Romains, pour les toitures notamment dune grande dimension.
Plus haut § 47-49. Prisci limina etiam ac val
Vas FX MB jn templis factitaverç , Plin. XXXIY,
7. Apollon. Rh. III, 217. Qptyy.àç èpvnspOe oô/xoïo IcrivzQi yvly.innv irii y^fiSesau ( triglyphes) àp-npsi.
Sur les chapiteaux corinthiens en or et ivoire, § 154. rem. 2. Cf. 194. rem. 5. Sur ceux en bronze provenant de Syracuse, qui ornaient le Panthéon, et sur les chapiteauxdu portique corinthien de Cn. Octavius , Plin. ubi supra.
2. Sur la toiture du Panthéon , du T. de Roma , du forum de Trajan. V. § 192. rem. 1. 1. b. 191. Une concame— ratio ferrea dans une inscr. de l’époque de Trajan, Orelli , Inscr. N. 1596. 2518.
Formes fondamentales géométriques simples
§ 276. Formes principales : 1° La ligne! droite et la surface plane , qui semble tantôt monter, tantôt tout-à-fait horizontale, tantôt inclinée; la dernière se rapproche soit de la surface horizontale, comme dans le toit, soit de la surface verticale , comme dans les pieds droits des portes et des fenêtres pyramidales : une surface inclinée occupant un milieu, est contraire aux règles de la bonne architecture. 2° La ligne et le plan courbes , qui 2 embrassent tantôt des lignes droites montantes , cylindriques ou coniques, comme dans les colonnes; tantôt occupent une surface plane par des 3 formes de voûte hémisphériques ou elliptiques ou voisines de celles-là ( § 288 ). Les dimensions de ces plans, aussi bien que leurs rapports entre 4 eux, sont déterminés et fixés par les lois de la Statique et de l’Esthétique ( rapports de nombre simples, concordance symétrique , prédominance d’un certain nombre de lignes principales) que les Grecs observèrent pratiquement dans toutes leurs finesses.
Le temple d’Ocba, l’ErechtheionJeT. de Cora
ont des fenêtres semblables ; Vitruvo décrit , d’après les architectes grecs, des portes de cette espèce.
2. Les cylindres proprement dits ne se trouvent que dans les cryptes ou souterrains, comme par exemple à Eleusis, § 1 10. rem. 5 , et dans des bains romains. La colonne ordinaire serait un cône coupé en haut, sans l’entasis.
4 § 277. Formes ou membres , subordonnés , in-
tresècants , sécants et préparatoires. 1° Lignes droites: 1. Fascia, les bandes; 2. Toenia, la plate-bande; 3. Qüadra , le tailloir, le filet, listeau ou petit carré d’une moulure ( Listello ) ; 4. supercilium, l’orlet; 5. le haut et bas congé
2 incliné. 2. Lignes courbes : I.Torus, le tore, gros anneau, bourrelet aussi (Toro); 2. Echinus, Love ou quart de ronde ( Ovalo ) , a. supérieur , b. inférieur; 3. Astragales, l’astragale, l’anneau ( Tondino ); 4, Striœ , striges , les cavets, cannelures; 5. Cymatium doricum , la cymaise dorique, cavet, demi-cavet, gorge, moitié de scotie ( sguscio ), a. en haut à gueule droite, b. en bas, renversée ; 6. Trochilus , le trochile, le cavet formé des deux quarts de cercle inégaux (Scozia); 7- Apophysis, Apothesis , le congé haut et bas dans une ligne courbe; 8. Cymatium lesbium , la cymaise lesbienne, talon , gueule , à gueule droite (gola dritta\ le quart de cercle inférieur en dehors, a. montant ( Sima\ B. incliné, b. à gueule renversée ou talon ( gola rovescia ), a. montant ,
3 b. incliné. Plusieurs de ces membres forment un renfoncement qui n’est pas visible dans le plan de la surface générale, mais qui produit , aux yeux de celui qui les regarde de bas en haut, une interruption et des ombrés d’un bon effet.
— dl —
2. La différence qui existe entre la cymaise (cymatium) doricum et lesbium , consiste en ce que les Doriens appliquaient les membres les plus simples , par ex. le simple quart de cercle, tandis que les Lesbiens cherchaient à mettre plus de variété dans l’art, de là leur oiy.oSo/j>Y), selon Aristote. Eth. Nie. 10, 7. et Mich. Ephes. sur ce passage, (exigeait- elle un xav&v qui se prêtât aux circonstances.
Les ornements qui accompagnent ces membres furent, dans les premiers temps, peints avant d’être exécutés en marbre. Le tore reçut les cannelures ou les rubans entrelacés, l’astragale, les perles ( àstrag. Lesbïus , chapelet, Pater noster ) l’echinus, les oves et langues ou dards de serpents ( ovi, ovali ) ; la cymaise lesbienne , les feuilles ( ou plutôt les coquilles, dans l’inscription de l’Erechtheion ,
C. I. p. 282), le taenia, l’ornement méandrique a la Grecque. Le bec d’aigle, ainsi nommé, c.-à-d. un bourrelet roslriforme creux en dessous semble , dans les temples
l' peints, remplacer l’orlet des feuilles do roseau qui y sont figurées et courent sous cet orlet. L’échine avec l’astragale se nomme dans l’inscription mentionnée ci-dessus comme une pierre ajoutée exprès, yoyyüAo.s Xidoç. Il règne dans l’ornementation grecque plus de liberté et de caprice; chez les Romains, au contraire, elle est plus mécanique.
3. Les Grecs aimaient beaucoup, dans les meilleurs temps de l’art, ces feuillures? On en rencontre sous le larmier et aux corniches de l’entablement et des pilastres sous le bourrelet.
Parties ou membres de V Architecture
§ 278. Les membres de l’architecture qui nais- 1 sent de la combinaison et du rapprochement des formes géométriques, renferment déjà en euxrnêmes la tendance bien marquée vers un but architectonique, mais ne l’atteignent ordinairement que lorsqu’ils forment un seul tout par leur réunion. Ils peuvent être divisés en membres qui portent , membres qui sont portés , et membres placés au milieu. Parmi les membres qui portent , 2
lâ colonne est la forme donnée tout naturellement, là où quelques points isolés, qui soutiendront et porteront ensuite par la cohérence de la masse ce qui se trouve entre eux, doivent eux-mêmes être soutenus de la manière la plus sûre et la plus durable. La colonne est un corps destiné à porter, achevé en soi, renfermant un axe vertical, qui trouve sa propre solidité dans la forme conique ou dans l’amincissement de haut en bas (contractura ) et qui, d’un autre côté, se rapproche delà forme de 3 l’entablement par la plate-bande. La forme particulière de la colonne dépend principalement de la manière dont cette plate-bande qui porte l’entablement se trouve liée et unie à la partie supérieure du fut; ce qui dans la colonne dorique ( § 52 ) , expression la plus claire et la plus pure de la destination de la colonne, a lieu de la manière la plus simple au moyen d’un évasement. La colonne ionique ( § 54. ) y ajoute des ornements qui s’en détachent et font saillie en même temps comme par une espèce d’élasticité, tandis que la colonne corinthienne remplace l’évasement simple de l’ordre dorique par un corps élancé qui s’élève entremêlé à une riche végétation en s’élargissant insensiblement. Le chapiteau ionique s’appropria le chapiteau dorique, et le chapiteau corinthien s’assimila les formes caractéristiques du chapiteau ionique, par suite de l’effort constant de l’art grec , de ne rien sacrifier sans motif des formes antérieures à mesure qu’elles recevaient de nouveaux développements.
Marquez, Dell’ okdine dorico. R. 1805. 8. Normand , NOUV. PARALLÈLE DES ORDRES D’ARCHITECTURE, continué par J. M. Mauch. b. 1832. C. À. Rosenthal, VON DER ENSTHEHUNG UND BEDEUTUNG DER ARCHIT. FORMEN DER GRIECIIEN; DE L’ORIGINE ET DE LA SIGNIFICATION DES FORMES ARCHIT. DES GRECS ( JOURNAL D’ARCHIT. de Crelle. ni.). B. 1830. Observations ingénieuses sur les deux premiers ordres, mais manquant de justesse, à ce qu’il me semble, en ce qui concerne l’ordre corinthien.
§ 279. Pour chaque ordre de colonne , on doit 1 distinguer différentes périodes de développement |et des formes différentes pour chacune de ces périodes. Ordre dorique : 1. L’ancienne colonne de forme ramassée et lourde du Péloponèse et de la (Sicile (§ 53, 81. rem. il); 2. la colonne usitée plus tard en Sicile , un peu plus élancée et fortement amincie vers le haut ( § 110. rem. iy. ); B. la colonne svelte et gracieuse de l’Athènes ^e Périclès (§ 110. rem. i. ); 4. la colonne allongée et affaiblie de l’époque macédonienne et romaine (§ 110. rem. 14. 154. rem. 3. 192. rem. 1, 11. 262. ); 5. la période des essais tentés pour lui donner un caractère plus riche, surtout aux colonnes honorifiques ( § 193, rem. 1.). Ordre ionique : 1. La forme simple originaire de l’Ionie, tantôt avec un canal, en droite jligne, tantôt recourbée (110, rem. m.); 2.1a forme plus riche et moins élancée du temple de Minerve Poliade( § 110, rem. 4.) et autres formes moins importantes pratiquées dans différentes villes grecques; 3. la période de maints essais tentés à l’époque romaine, pour lui donner plus de variété dans son ornementation plastique (§192, rem. 4.).
Ordre corinthien : 1 . La forme encore indécise ou s'éloignant du type arbitrairement, en partie trèsvoisine encore du chapiteau ionique dont on voit des exemples à Phigalie, dans le Didvmœum , au monument de Lysicrate et à la tour de Cyrrheste, à Pompei également ( § 109 , rem. 4. 110. rem. 12. 15. 154. rem. 4.’); 2. les formes arrêtées et stables de l’ordre arrivé à la perfection ( § 154 , 192-194. ) ; la forme bâtarde et lourde du chapiteau composite (J 191 , rem. 4.); la période des variations, au moyen de figures ajoutées, telles que victoires , trophées, chevaux ailés , dauphins, aigles, modèles de maintes formes grossièrement fantastiques de l'architecture romane .
1 . C’est le lieu de remarquer en outre que l’on donnait à l’ordre dorique des proportions plus légères dans les portiques que dans les temples , comme Vitruve, v. 9, elles portiques de Messène et Solus nous le montrent. L’unité de mesure de la colonne est son diamètre inférieur, ou dans les colonnes plus fortes la moitié du diamètre, MODüLüS.
2. La gorge ornée de feuillage delà colonne Ion. du T. de M. Poliade (ikvQt/uov dans l’inscription) se retrouve tout-à-fait semblable dans le théâtre de Laodicée. Ion. ant. ch. 7.pl. 50. Les chap. Ion. des tombeaux de Cyrène avec une feuille sous le canal pratiqué dans un entablement dorique , appartiennenià une forme accessoire. Pacho, pl. 43.
3. Les ruines de Cyrène servent à prouver de nouveau quelles nombreuses modifications les architectes grecs se permettaienld’apporter au chapiteau Corinthien. Pacho, pl. 27.
i § 280. Les trois parties principales de la colonne sont : 1. Spira, le pied ou la hase . Cette partie donne à la colonne, outre une base plus large, quadrangulaire, une espèce de ceinture à la partie
i inférieure du fût; elle est conséquemment appropriée davantage aux colonnes dont les formes sont plus élancées et développées, tandis que les colonnes doriques des trois premières espèces s’élancent immédiatement du sol sur lequel elles reposent. Principaux genres de pieds ou bases de 2 colonnes, dont quelques-uns subissent des modifications qui tantôt les simplifient, ou tantôt produisent l’effet contraire. A. Atticurges; 1. plinthus | ou plate-bande ; 2. torus; 3. scotia S. trochilus;
4. un second torus supérieur. B. Ionica : I. plin- | thus ; 2. trochilus; 3. un trochilus supérieur; 3 4. torus; énumération dans laquelle ne sont pas compris les filets ou listels qui servent à interrompre ou à raccorder les différentes parties delà base. IL scapüs , le fût. Celui-ci est ordinairement can- 4 nelé (pàêowràs ) , au moyen de quoi la colonne gagne en hauteur apparente, à cause des cannelures verticales, en charme et en élégance, à cause du jeu plus animé de la lumière et des ombres. La surface extérieure de la colonne a donc tantôt de simples cavets ou cannelures ( striatura Do- Rici generis ) , ou des cannelures et des stries ( striæ et striges ). Dans le fût des colonnes 5 d’ordre dorique, les moins anciennes, et dans d’autres espèces de colonnes , on observe I’adjectio , ivrocffis ou renflement. III. capitulum , 6 xiéxpavov, sTCtxpavov, xspoduî, le chapiteau. A. Dori- CUM , se divise : 1. en hypotrachelium , le col ou j la partie inférieure , avec des échancrures servant & marquer la séparation du fût ; 2, Echinus f
l’échine , ayec les annuli ou annelets ( originairement consistant peut - être bien en cercles métalliques entourant un chapiteau en bois ) ; 3. punthus S. abacus , l’abaque ( dans Vitruye et les édifices romains avec une cyma- 7 tium ). B. Ionicum : 1. iiypotrachelium ( seulement dans le second genre); 2. echinus avec un astragalus lesrius au-dessous ( un TORUS au-dessus , mais seulement dans le 2e genre); 3. canalis , le canal et les volutæ , volutes, avec les oculi et axes, axe et œil de la volute à deux des côtés; aux deux aqtres, les pulyini, balustres ou oreillers, avec les baltei, listeaux ou écharpes ( côtés qui, dans le chapiteau ordinaire, alternent avec les deux autres, mais qui se touchent dans le chapiteau angulaire ) ; 4. abacus et c ym ATI UM. C. Corinthiurges. Deux parties principales: 1. calathus , le panier ou calice du chapiteau, dont les ornements s’élèvent en formant trois bandes : a. huit feuilles d’acanthe; b. huit feuilles d’acanthe avec les caulicules entre ( cauliculi ); c. quatre volutes et quatre hélices ( hélices ) avec des boutons et des feuilles d’acanthe. %. abacus, formé de la cymatium et de la sima , ou d’autres parties , avec des coins saillants, orné de fleurs aux endroits recourbés.
5. Cette base règne réellement dans l’Ionie tout entière; cependant on trouve dans les ruines de rhæreum de Samos une forme plus simple composée d’ungorgerin avec un graqd nombre de listels étranglés pour ainsi dire et un torus.
5. Il faut bien se garder de la confondre avec le renflement ventru, dont il est parlé § 81. rem. 11 , 1-4, et le
renflement plus gracieux , § 110. rem. 2. Jenkins , Antiq. of Athen. süppl. pl. 4. 5. , fournit à ce sujet des mesures exactes.
Les demi-colonnes qui pèchent contre le principe rigoureux de la colonne , mais qui peuvent néanmoins être justifiées par les besoins de la fenêtre, se trouvent, du reste, en usage dès la 90 01. Y. § 110. rem. 4. Cf. 15. 20. Celles dePhigalie, §110. rem. 12. sont plus que des demi-colonnes.
§ 281. Le pilier, pila, se distingue delaco-i i lonne par la relation plus intime qui Punit au mur, et au moyen de laquelle il est toujours considéré dans l’architecture rigoureuse comme une partie du mur. D’un autre côté , cependant, il se 2 se rapproche aussi de la colonne avec laquelle il est souvent destiné , en formant une rangée commune, à soutenir et supporter, et il lui emprunte tantôt des ornements , ceux du chapiteau surtout, tantôt aussi l’amincissement d’épaisseur du fût, et même l’entasis. Les principales espèces 5 de piliers sont : 1. les piliers entièrement isolés et détachés du mur, par exemple dans un mur formé de tapis, pilæ, oraO^oi, op0O7T«Tou;
2. les piliers qui renforcent la fin d’une muraille, i les piliers angulaires, antæ , 7ratoa<7Ta£sç, fhcà ;
3. les piliers qui séparent le mur des portes, les impostes, POSTES, ffraQ/wl, it*p(toT&8sç ; 4. les piliers qui se projettent en avant de la muraille, que ce soit pour établir une espèce de transition entre une colonnade , venant rejoindre le mur et y répondre comme soutiens, ou , comme dans l’esprit de l’architecture des derniers temps de l’antiquité, par le seul effet de sa tendance vers
tout ce qui interrompait la continuité des lignes, pilastres, 7rap«t7T«TKi, op0offTàTat; 5. les piliers nés de cette tendance, anterides. Il faut également ranger au nombre des piliers, les piliers plus courts ou interrompus et brisés , qu’ils soient employés comme bases de colonnes ( stylobatæ ), ou servent à d’autres buts. Les parties principales du pilier sont : 1. le pied, spira, d’un usage plus général dans l’ordre ionique que dans l’ordre dorique; 2. le fût ou dé , truncüs; 3. le chapiteau ; gTrixpavov , pÂTunov , qui , toujours plus léger que dans la colonne , se compose soit en forme d’entablement de membres simples^ par ex. : d’un ruban, des anneaux, cymaise, bourrelet, gorge, plate-bande) , ou se trouve orné d’après l’analogie du chapiteau de la colonne.
3. I! n’y a rien de bien arrêté dans l’emploi des expressions destinées à rendre les piliers et pilastres. Par O p6oetxtou on entend les soutiens isolés. Eurip. ÏON. 1148., Le même mot signifie colonnes , dans Eurip. Herc. fur. 975. Anterides dans Vitruve , il, 8., antes et pilastre, dans l’inscription déjà plus, fois citée. C. 1 n. 160. napaarà? est, abstraction faite des cas où il est pris, aussi bien que -jtpotjTxç, pour une salle entière , une anta ( Schneider ad VITR. VI, 7, 1 . ) ; mais il signifie aussi le mur et le pilier de la porte , Eurip. les Phæn. 436, Pollux i, 76. X, 25. Cf. Eur. Androm. 1126 et l’inscript. susdite, p. 280.; daps Alhen. V, p. 196, ce mot semble signifier un pilier entièrement isolé, dans Hesych. une demi-colonne. Parastalœ sopt des pilastres pour Vitruve. même isolés comme dans sa basi- LICA col. Iul. fanestri. Parastaticæ dans Plin. et les inscr. sont des piliers. La signification des jambages évitai twv vîwv, sur lesquels on écrivait les 7i;po£evix.i{Polyb. xil, 12,2.), devient claire, surtout au moyen de la comparaison des enduits où de semblables décrets étaient placés dans le temple .de Ceo s ( BroevMed , Yqy. I, p. 19. ); se trouve
ijemployq dans le même rapport, dans Chandler , 1.59. I. Pline, xxx vi, 56, nomme également un pilier COLUMNA IAtticà , Gf. Nonius. p. 50.
5. Dans le Parthénon, le chapiteau-pilastre en forme de corniche offre une très-riche composition; il a un echinus teupérieur feuille et creusé en dessous, et un echinus ou qua^rt de rond inférieur avec oves. Dans le T. de M. Poliade, le chapiteaq emprunte au chap. Ion. les ornements en feuillage du gqrgerin (àvQI/jupv). Le chapiteau des antes, du didymæurçi et des propylées de Priène, § 110. rem. 15-16., blfre les ornements du chapiteau Ionique, mais il est vrai plus légers et plus grêles , avec des sculptures en forme d’arabesques. Chap, pilastre Corinthien, § 110. rem. 5. b. et ailleurs.
§282. Les statues nommées Atlantes , Tela moues , Caryatides , qui remplacent les piliers jisolés ou les pilastres, n’ont été employées par l’architecture grecque que très-modérément et jamais sans indiquer un rapport particulier entr’elles et le but, la destination et la signification de l’édiifice qu’elles servaient à décorer; on les prodiguait I beaucoup davantage dans les trépieds, cassolettes, trônes, escabeaux et autres meubles.
Cf. § 110. r. 4. 20. sur les vierges de Pallas Poliade et les géants de Jupiter vainqueur des géants. "AtAkvtss ornent les côtés extérieurs du vaisseau de Hieron, Athen . v, 208. b. Cf. Nævius dans Priscien , vi. p. 679. Les Romains nommaient des figures semblables , Telamones , etce qu’on nommait antérieurement xopaiç. Caryatides. Vitr. vi. 10. V. Hirt, Mus. des Alterthums. W. i. p. 271. Boeltiger’s , Amalth. ni. p. '57. Cf. Stuart dans la nouvelle 'édition (allemande ) i. p. 488 et s. Les figures des piliers [supérieurs du portique de Thessalonique ( § 194. rem. 5.), inommèes Incatvdata , ne sont en aucune façon des atlantes, mais de simples reliefs ornant les piliers d’une stoa supérieure. Qn trouve à Delos la partie antérieure du corps de boeufs appliquée comme chapiteau de pilier et ornements de triglyphes ( semblables à ce qu’on voit à Persepofis ). Kito** nard , ÀISTiqq. O. F AtheKS , sUPPi, pi, 8.
* § 283. Le mur (murus, «ïx0?) ou la paroi
( paries, r oïyoç ) est la continuation du pilier, mais renonce encore plus complètement que celui-ci à toute analogie avec la colonne : dans la colonne, en effet, le but unique est de soutenir et de supporter; dans la paroi, au contraire, le but prin-
2 cipal est autant de clore que de soutenir. On donne souvent au mûries trois parties du pilier, le pied , le dé , une espèce de chapiteau ou de couronnement dont lïdée se confond ici ( frrtxpavov , epcyxAs ). Cette partie du mur a plus particulièrement le caractère du chapiteau, lorsqu’un entablement repose sur le mur, et celui de couronnement , lorsque le mur lui-même ne sert qu’à former une enceinte; dans ce dernier cas il reçoit son nom du couronnement , epiyx&s , qui le couvre et le protège.
3 Ces murs très-bas existent ou comme clôture ( maceria , at/Aow tâ, ), indépendante de toute autre construction ; ou comme substruction de la muraille principale , qu’ils servent à élever audessus du soi et dont ils rendent le pied visible. Ces murs de substruction , élevés d’une manière
** peu sensible au-dessus de terre, à peine plus larges que le mur principal , avec ou sans marches, se nomment xpuwîtfe$, crepidines, socles; les bases ou les soubassements des colonnades plus élevées et plus élégantes, sont nommés stereobatæ, stylobatæ ( dans Yitruve ), podia; ils ont un pied (quadra, spira), un dé (truncus) et
5 un couronnement (corona). Les marches servent également, la plupart du temps, à élever
un édifice au-dessus du sol; et au moyen des arches intermédiaires on obtient des escaliers et es entrées. Le parapet ou balustre ( pluteus ou 6 luteum), en pierre ou en bois, placé entre les piiers ou les colonnes, peut être compté au rang des urs peu élevés; quelquefois des grilles en métal clatri, cancelli, reticüla) les remplacent.
j 2. Ces OplyxQÏ formaient ordinairement comme enceintes des temples et des palais, avec de grandes portes ( uûXeioiç pûpouç) dans le milieu , et en outre la vue de l’édifice principal , la partie principale de la scène tragique.
4. Les nombreuses recherches sur les SCAMILLI IMPA¬ IRES de Yilruve , au stéréobate et à l’entablement ( Y. entre autres Meister , N. Commentar. soe. Gott. vi. p. 171. Guattani , MÉM. ENOCL. 1817. p. 109. Hirt , BauküNST. ip. 57. Stieglitz , Archaeol. UNTERH. I. p. 48.) , semblent conduire à prouver que , loin de former un membre distinct de l’architecture, ils ne désignent au contraire qu’une précaution prise en bâtissant pour donner au stylojbate et à l’entablement ( selon Vitruve ) le renflement optique nécessaire. La Lysis mentionnée deux fois sur la corona d’un pilier peu élevé est vraisemblablement un petit bourjrelet.
Sur les gradins des théâtres, § 292. rem. 6. Stieglitz , Arch. unt. p. 121. traite des escaliers GRÆCÆ SCALÆ.... OMNI EX PARTE tabularum compagine clausæ. Serv. AD Aen. IV, 646.
6. Sur les Plutei, surtout Vitruve , IV, 4., Cf. V. 1. 7. 10. Le plus souvent ces grilles ou parapets, lorsqu’ils sont placés entre lésantes et les colonnes, et remplacent un mur, forment un pronaos, comme § 110. r. 1. 9. Dans le temple de Palmyre. § 194. r. 5. La porte est, à cause des Plutei, placée entre le rang des colonnes , comme en Egypte, § 223. On voit des grilles et portes grillées ( xr/xlîdsç C* I. 481., clatri, clatratæ Fores) entre les colonnes d’un tholus monopteros et peripteros sur un bas-relief, dans Winckelm. 1. pl. 15. 16. Les barrières en bois, ôpvpxxroi , étaient à Athènes d’un usage très-répandu comme clôtures des vestibules. Y. surt. lescoL. à’Arütoph, les GUÊPES. 405.
1 § 284. La destination du mur qui est de clore et d’enceindre, se trouve modifiée par la nécessité de donner passage, aussi bien à 1 homme qu’à la lumière et à l’air. De ce besoin sont nées les 'portes et les fenêtres. Les formes de Y encadrement des portes sont imitées de celles de l’entablement dans
2 les différents ordres ( § 285. ). On distingue : A. les portes doriques, qui consistent : 1. en antepagmentis , revêtissements qui enchâssent avec le 2. supercilium le linteau ou poutre transversale (çvyà"), l’ouverture de la porte ( lumen ostii ) , et sont eux-mêmes enchâssés avec des cymaises et des astragales. Au-dessus du linteau se trouve : 3. I’hyperthyrum , la corniche , consistant en cymaises , astragales, et le larmier qui se projette en avant pour protéger le tout, coron a.
5 B. Portes Ioniques, consistant également en : 1. ANTEPAGMENTA {‘KpoazofnvXv.’t) et 2. SUPERCILIUM quitousdeux, à la manière de l’architrave ionique, sont divisés en bandes , corsæ , avec astragales ;
pendent les ancones ou parotides ( nommées
à Athènes ) , les consoles et les rouleaux. C.
4 Porte Attique , Atticurges , semblable à la porte dorique , dont elle ne diffère qu’en ce qu elle
5 admet les bandes de la porte ionique. Les fenôtres , OvpiSs$, avaient des moulures semblables,
6 mais plus simples. Le remplissage, ou le champ resté libre au milieu des moulures, dans les fenêtres et surtout dans les portes, contribuait beaucoup à l’éclat des temples antiques, et doit, quand
lé
la
)rt essaie de les restaurer, être regardé comme me partie très-importante du tout.
Vitruve n’a cependant, dans son énumération
>j meune partie qui réponde à la frise ; car le supeupiLiüM répond à l’architrave, I’hyperthyrum à la corbiche. On trouve cependanl aussi des frises aux portes,
. antôl courant tout autour, comme à la magnifique porte du , emple de M. Poliade , tantôt ne régnant que sous la corni- ;he de la porte, comme dans les édifices romains. t*es nombreuses portes des tombeaux de Cyrène n’ont toujours qu’un iteau et une corniche , avec des ancones d’une forme trèssimple et tout-à-fait particulière. L’O <ppù$ qui donnede l’ombre sur une porte de maison , dans Liban. Àntioch. p. 239. R. doit êtreplulôt considérée comme hyperthyrum que comme super ci lium.
I 6. Les panneaux des portes ( valvæ , avec scAPl,les montants impages, moulures, et tympana, panneaux, •{étaient souvent dorés (Oupwsat yponvlm Gûpaeç. Aristoph. Les Ois. 613.), souvent aussi Ghryséléphantins, comme les fameuses portes du temple de Pallas à Syracuse ( Cic . Verr. IV, 56. ), où les tètes de Gorgone, empruntées au mythe de Pallas, remplacent les têtes de lion ordinairement employées. Properce , 11 , 51 , 11. et Virgile , Geor. III. 26., décrivent des portes semblables. Sur le mécanisme employé pour fermer, Y. surtout Saumaise , Exerc. Plin. p. 649. sq. Boettiger's , Kunstmythologie , p. 258. Le fait seul que les gonds, comme dans les portes cyclopéennes, § 46. rem. 2. et plus tard encore, étaient insérés ou fixés dans le seuil de la porte, sert à expliquer les passages de Soph. Oed. Tyr. 1261. Eurip. Hercule furieux, 1002. Theocr. 24, 15. La fermeture des fenêtres avait lieu tantôt au moyen de volets ( Cf. les Angustæ rimæ dans Pers. m , 2. ), tantôt au moyen d’une matière transparente , lapis specularis , ou de la pierre spéculaire, lapis phengites (surtout depuis Néron ; on se promenait dans 1’inlérieur des chambres aiusi fermées, tanquam inclusa luce, non traxsmissa ) , verre vitrum , ( ùodos) soit candidem (Jieuxvj), ouvariüm, aussi versicolor (àA)i«T<7ou<7a). Cl’. Hirt , Gesch. der Baukunst. iii. p. 66. § 319.
§ 285. U entablement 9 cette partie de l’édifice 1
qui raccorde les membres destinés plus spécialement à protéger avec ceux qui couvrent immédiatement, se divise naturellement en trois parties, qui sont: 1. l’architrave qui réunit les membres protecteurs en rang ; 2. la frise qui sert à unir entre elles les différentes parois formées par les divisions de l’architrave; c’est du moins conformément à cette destination que la frise était originairement entendue; 3. la corniche qui appartient déjà au toit, par cela même qu’elle est saillante et 2 protège l’architrave. I. Architrave, epistylium, poitrail ou sablière, poutres. A. Dorique, uni, avec la tænia, plate-bande en haut, à laquelle, sous les triglyphes, se trouve appliquée la régula, le listel ~ avec les gouttes ( guttæ ). B. Ionique , consistant en deux ou communément en trois fasciæ , e t le cymatium cum astragalo et quadra au-dessus.
4 Le même architrave se trouve également placé au-
dessus de colonnes de l’ordre corinthien. IL La frise * çMt A. Dorique: 1. triglyphi,
triglyphes au-dessus de toutes les colonnes et entrecolonnements , avec lesquelles il ne faut pas confondre les femora ( //.V]pO {, stries), canaliculi (petits canaux), semi canaliculi et un capi-
5 tulum ; 2. metopæ , les métopes. B. Ionique et Corinthienne, qui retient le nom de zophorus , des bas-reliefs ( série de figures , bucranes avec des guirlandes de fleurs ou d’autres ornements en forme d’arabesques) , en métal ou en pierre, appliqués sur la surface lisse de celles-là ( avec une cy-
6 maise au-dessus ). La frise dorique rappelle dans
son ensemble la destination originaire de la frise ( § 52. ); les triglyphes cependant continuent par (leur position droite et par leur division verticale l’élévation des colonnes, et forment un contraste jpiquantavec l’entablement, qui dans la corniche finit par se résoudre en une extension horizontale. Dans l’architecture ionique la frise ne joue pas un jrôle aussi important que dans l’ordre dorique; jelle n’est plus qu’un simple ornement de l’édifice. III. Corniche. A. Dorique : 1. cymatium dor. ; 2. 7 coron a, yeiffov le larmier qui s’avance vers tous les côtés obliquement, quoique échancrè dans le sens vertical, au-dessous, mais au-dessus de toutes les triglyphes et métopes, les mutuies ( mctuli ) sur lesquelles sont distribuées les gouttes;
3. une seconde Cymatium ; 4. sima , la doucine, 8 avec les têtes de lion sur les colonnes. B. Ionique :
1. denticuli, denticules, avec I’intersectîo, j ftzroy}), les échancrures; 2. une cymatium; 3. corona, avec l’échancrure ronde du profil inférieur; 4. cymatium; 5. sima. C. Corinthienne, semblable à la frise ionique , sauf que sous le larmier se montrent les mouche ttes, ancones S. mutuli, dont la forme naît du rapprochement des volutes et des feuilles d’acanthe s’avançant comme soutien. Dans tous les genres de frises, 9 l’exactitude des proportions de hauteur et d’èjipaisseur et la simplicité de l’ornementation annoncent la plus haute antiquité; le rétrécissement des surfaces planes, les formes plus maigres et plus allongées des parties ornées, aussi bien que la Archéologie, tome 2. 5
richesse de fornementation dénotent une architecture moins ancienne.
2. Il n’est pas très-rare de volrdans les monuments antiques les gouttes régner sans interruption le long de l’architrave, quoiqu’il n’y ait pas de triglyphes. Ou en voit des exemples au Pronaos de Rhamnus, à la tour deCyrrheste, aux tombeaux de Cyrènes ( Pacho , PL. 19. 40. 46. ).
4. Les triglyphes servent quelquefois d’ornement aux murailles des citadelles , comme à l’acropole d’Athènes, et aux maisons des particuliers. Y. g 52. r. 5. 275. rem. 1 . et Epicharm. dans Athen. vi. p. 256. h. Lorsqu’ils reposent sur les colonnes, les triglyphes qui forment les encoignures doivent avancer sur l’axe de la colonne , Irrégularité qui disparaît en grande partie au moyen du rétrécissement exigé par la statique et l’optique du dernier entre-colonnement , mais dont maints architectes romains se servirent pour la perle de l’ordre entier. Les triglyphes dans l’origine étaient toujours coloriés en bleu ( CærüleA CERA , Vitruve). Broensted , Voy. il. p. 145.
5. La plus ancienne architecture ionique avait bien certainement , justement sur l’architrave, le denticule , puisquo sur les colonnes plus élancées on ne plaçait que des lattes légères au lieu des lourdes portes transversales du toit dorique qui forment à l’extérieur le denticule. On trouve pour la première fois cette disposition dans la forme orientale do l’architecture ionique ( Gf. g 247. ) , à Persepolis, Telmissus, en Phrygie ( g 244. r. 5. ), et ensuite dans la salle des Caryatides d’Athènes.
7. 8. Yilrave fait venir les mulules de la saillie des chevrons, le denticule de la projection en avant des lattes (Cf. g 273. ), opinion qui a été souvent combattue avec raison. Les mutuli de l’ordre corinthien semblent déjà être pour cet écrivain une espèce de çonsoles. Le nom de npô/j.o%Qoi, C. I. 2297. leur convient assez.
i § 286. La couverture la plus simple, une pierre placée en traversée s’observe que dans les monuments les plus grossiers. Les temples et les autres édifices de luxe avaient des caissons, lacunaria ,
Parmar*, en bois, que Ton revêtissait aussi en lames d’or et d’ivoire et qui furent imités en pierre ’ § 53. ). On distinguait dans l’antiquité : 1. les 2 poutres qui reposaient immédiatement sur l’architrave (foxoi, 2ovpo2ôxot) ; les pièces de bois plus ninces et s’entre-croisant , placées au-dessus des poutres ( nommées toutes ensemble crrpwr^pes, isoément, selon toute probabilité, et ^avreç);
les calottes ou champs remplissant les ouvertures, nommés xoiu^ârta : parties qui furent égaement imitées dans les constructions en pierre, mais qui étaient alors ordinairement plutôt travaillées dans la masse.
4. Opoph fûrvouç diKyeyAvjuju,àvQ. Diodor. 1 , 66. Ennius , Androm. p. 35. Bothe, mentionne déjà parmi les objets de la magnificence de l’ancienne royauté, les caissons chrysélé~ pbantins. On trouve dans Diod. ni , 47. les fiûXouhQoy.ôX- },rtTot cités comme un ornement des caissons. Laquearii, comme artistes proprements dits dans le Théodos. Cod. xiii. 4. 2. L’espace entre les lacunaires et le toit sert sou-
tent de lieu de refuge et de cachette. Cf. Appien , de B. C.
V, 44. Tacit. A. IV, 68. Valer. Max. VI, 7, 2.
2. Y. surtout Pollux x, 175. et les recherches dans Boeckh , C. l. p. 281. Cf. p. 341. U faut leur confronter la notion plus exacte que donnent les Uned. antiq.ofattica des caissons des temples attiques. Dans les Propylées d’Eleusis , les Soy.ol reposent sur l’architrave ionique de l’in- Itérieur et les dalles s’emboîtent avec les champs creux des caissons dans ces Soy.oX. Mais à Rhamnuset Sunium, ces dalles sont taillées dé façon à laisser des trous carrés dans lesquels entrent les x«Au/^«naqui représentent les champs intérieurs. On observe le même système dans le temple de Selinonte dont les caissons coloriés ont été figurés par Hittorff , PL. 40.
§ 287. Le toit était dans les constructions particu- \ lières, ou plat(c’est-à-dh;e avec une inclinaison peu
sensible), ou incliné exprès de tous les côtés; dans les édifices publics, au contraire, dans les temples surtout, muni de frontons sur les petits côtés, frontons qui chez les Grecs axaient environ en largeur un 8e de la hauteur totale, mais qui atteignaient une plus grande élévation chez les Romains. Au fronton, fastigium, «s-riç, àé-rw//.*, appartiennent (Cf. § 53,): 1. tymvanum , je champ intérieur du fronton ; 2. corona et sima , sur le tympanum; 3. antefixa, ornements aux angles et à l’extrémité la plus élevée du triangle ; 4. acroteria , angularia et medianum, socles pour statues au coin et dans le milieu. Le côté oblique du toit consiste : 1. en tegulæ, tuiles plates, et 2. imbrices, tuiles creuses de marbre, d’argile ou de bronze, qui sont assemblées et réunies avec art. La rangée des dernières se trouve correspondre à des tuiles frontales , frontati, imbrices extremi, placées debout et richement ornées, qui, dans les temples grecs, s’étem dent non-seulement au-dessus, mais servent encore d’un bel ornement au faîte lui-même.
1. Dans ies rjpÿoiç (sur les vases peints), l’àsràç de Ylspà (Cf. Ârist. les oiseaux, 1109. ) se métamorphose volontiers en un arc peu élevé, auquel des fleurons qui y sont attachés servent d’ornements. Ce sont peut-être là les SEMI- FASTIGIA de Vitruve.
2. Ladoucine, comme le larmier qui fait saillie obliquement, ne sont pas réservés uniquement, d’après leur destination , aux côtés du fronton , mais régnent partout à cause de la conformité des formes. Dans le petit temple d’Artemis à Eleusis , la doucine a un très-beau profil ; elle se rapproche davantage de la ligne droite sur le fronton, et s’incline au contraire un peu plus sur les murs de refend , ce qui est aussi agréable à l’œil que bien entendu.
On apprend à connaître les antefixes ( Etrusker II. p. 247. ) surtout au moyen des vases peints; les T. et Heroa qui y sont figurés en manquent rarement. Pour des ex.: Millingen , Vases DEDIV. COLL. pl. 12. 19. Millin.YASES ’u. pl. 52. 53. Tombeaux de Canosa, pl. 5.4. 7. 8. 11. 14.
Les acrotères étaient en Grèce , pour la plupart, plus étroites qu’à Rome, où les frontons des temples étaient souvent occupés en haut par une quantité de statues. V . par ex. la monnaie de Tibère avec le temple de la Concorde, Pedrusi, vi , 4. 1. Pour éviter que les tuiles frontales de la corniche ne se rencontrassent avec la doucine , les architectes de l’Attique ne plaçaient ordinairement qu’un morceau de la SIMA , avec une tète de lion, au coin le plus voisin de l’acrotère; plus rarement ils reculaient considérablement les tuiles frontales derrière la sima,ou même n’en mettaient pas du tout comme dans le T. d’Artemis à Eleusis.
§ 288. Les voûtes, après les perfectionnements que cette partie de l’architecture reçut surtout à lll’époque macédonienne et romaine ( Cf. § 48. 49. 108. 110. r. 5. 111. 150. rem. 3. 170. 172. r. 3.192 et s.), nous offrent les trois principaux genres , qui naissent de la nature même de la chose; i seulement, l’arc aigu dut demeurer étranger à l’architecture antique ( § 197. ) dont le caractère opposé aux voûtes, aux arcs et aux piliers qui brisent et interrompent les lignes avec une tendance marquée vers l’élévation et l’antagonisme de toutes ' leurs parties, aime au contraire à s’étendre en lignes horizontales ou à trouver un point d’appui sur un sol spacieux.
On nomme les voûtes fornicationes ( cuneorum di-
VISIONIBUS), CONCAMERATIONES ( HYPOGEORUM ), Vitruve , VI, 11. Chez les Grecs, elles portaient le nom d’àt|/Î5, <pxXiç xa/Aç?0sïîra. (Cf. Wessel. adDiod. 11, 9.), xafxàpa., eïxos ^exa^KjUwjuivss (C. I. a. 1104. ), çriyn *«"*
liapoiT-fi, ffrsyvj 7 tzpifspriç, Demetr. DE ELOC. 13. La clef de voûte est appelée dans le Ps. -Àr istot e , DE MUNPO 6., oy.f ot- Xôç, et ffçjïîv. Principales espèces selon Festus : tectüM PëCTINATUM ( IN DUAS PARTES DEVEXUM ) , VOÛte en
tonneau ; et testudinatum (in quatuor), voûte en croix, ou comble. Une coupole ovpccy bxo g. § 151. r. 2. TpoüüUîs § 196, r. 4. Une voûte d’une courbe médiocre, et d’une vaste étendue, se nommait probablement SOLEA. Hirt, Mus. der Alterthums. W. i. p. 279.
Genres d’ Édifices
* § 289. L’énumération des différentes espèces
d’édifices conduit surtout à signaler avec quelle simplicité de moyens analogues au but proposé , quelle signification caractéristique, les buts et les besoins les plus variés delà vie, se trouvaient satisfaits et exprimés par l’architecture. La première
2 classe de constructions renferme celles qui ne consistent que dans une surface extérieure ; cette classe se divise elle-même en deux genres, tantôt selon que ces constructions remplissent à elles seules le but d’un monument (souvent avec le secours de l’écriture et du dessin), ou sont tantôt destinées à porter un autre objet d'art d’une signification plus haute, ou bien encore à servir de piédestal à une ac-
3 tion de la vie. Les monuments les plus simples du premier genre nous ramènent à ce point où l’architecture et la plastique n'avaient qu’un seul et même tronc, comme dans les hermes, l’Apollon Agyieus , la pierre d’Hades, sur le tombeau ( § 66. rem 1.).
4 On peut en rapprocher les collines tumulaires ( y.olàvou, tumuli ) coniques, formées d’amas de terre ou de pierre; les stèles ( *rrM , gippi, colü»
e mellæ ) de formes architectoniques élégantes,
J avec des inscriptions , et souvent aussi des baso reliefs ( §437. ), et les pierres funéraires couchées ’ que l’on nommait rpdwre çou ( mensæ ). A ce second 5 j genre appartiennent les colonnes isolées, employées dans les temples grecs les plus anciens, à cause de la petitesse de la plupart des premiers simulacres en bois à élever la divinité au-dessus de la foule de ses adorateurs, et dont naquirent s plus tard les colonnes honorifiques des Romains ;
8 aussi bien que les piliers ou même aussi les co- , lonnes qui étaient destinés à recevoir les cassolets tes, les trépieds et les autres anathèmes , comme . le mot lui- même l’indique suffisamment : nous en » retrouvons la représentation plutôt dans les bas-re-
> liefs et lestombeaux, que nous en n’avons d’exem-
> pies réels dans les ruines architectoniques. Dans . j cette classe, nous rangeons également le foyer (iariv); 6
i jj communiquant un repos durable à une vie agitée. ? . | Le foyer dans son rapport avec le culte de la divi— i nité et son application aux usages du culte, lorsqu'il n’était p'as un simple et bas emplacement destiné au feu ( luy_ccpv. ), recevait la forme naturelle d’un pilier raccourci ou d’un tronçon de colonne avec pied et corniche; assez souvent aussi, le foyer en Grèce fut élevé jusqu’à former des construc-8 jjtions considérables et étendues. D’autres monu- I ments du même genre servaient pour ainsi dire de 9
î l’emplacement du feu et conséquemment le centre ^ de l’habitation humaine, auquel les Grecs attai| chaient l’idée de la fixité et de l’immobilité, comme
piédestal à la figure humaine elle-même vivante, tels que la Berna , le tribunal du préteur et du général, les rostra qui servaient à élever au-dessus des têtes de la multitude ceux qui étaient appelés à présider les assemblées du peuple ou le lieu de rassemblement des armées.
4. Une collection de stèles, grecques et plus simples, romaines et plus ornées, Bouill. ni, 84. et s. Clafac, pl. 249 ets. Piranesi , Vasi , candelabri , cippi. 1778.2 vol. f. Les TpocmÇou sont destinées à recevoir l’eau des libations; aussi Cicéron , de legg. 11 , 26., menlionne-t-il le Labellum ( vase aux ablutions ) avec la mensa sur les tombeaux altiques. Inscriptions à ce sujet , Plut. x. Or. Isocr. p. 241. h. Les i'xpia, comme signes du cénotaphe, offrent quelque chose de semblable, Marcellin , Y. Thuc. 31. Cf. g 54. 176. r. 2.
7. 0pty/w«ara sont les corniches des autels, Eur. Iph. EN Taur. 73. Dansdes bas-reliefs on voitquelquefois,(BouiLL. 111,33. 1. ) un autel rond, de forme élégante, placé sur un autre autel carré , plus simple. Autels rapprochés et réunis dans Moses , Collect. of anc. vases, altars , etc. pi. 51-65. Clarac , pl. 249 et s.
8. Tels étaient le grand autel d’Olympie, dont les pieds, soubassement , TzpoOouiç, avaient 125 pieds (40.m62) de circuit , tandis que sa hauteur totale ne dépassait pas 22 pieds (7.m15); l’autelde Parion, un stade carré (Hirt, Gesch. il. ]p. 59. ); celui de Syracuse, d’une dimension égale au précédent (il. p. 179. ); l’autel de Pergame haut de 40 pieds (13 m), avec une gigantomachie sculptée. Ampelius. C. 8.
9. Les rostra placés entre les Comices et le Forum étaient disposés pour aller et revenir sur ses pas , et conséquemment étendus en longueur. On les voit figurés sur les monnaies delà Lollia gens.
i § 290. Les clôtures de toute espèce, comme les murs des citadelles et des villes qui recevaient aussi souvent des formes et des ornements architectoniques , avec leurs portes le plus ordinaire-
ment voûtées; les enceintes des lieux saints (wepl- 2 > 30/01 ) ou des endroits de rassemblements publics i’septa), qui se présentent sous la forme de i ponstructions d’une assez grande importance, contrastent avec les monuments de la classe précélente.
Septa des Comices de Tullus Hostilius , Cic. de R. P
I i. 17. Septa Jûlia, §. 192. r. 1. 1. b. A Athènes ces ,!ilôlures ne consistaient, pour la plupart, qu’en claies . les yéppa de l’Ecclésiaste) ou en cordes (îrspur/otviff/xa du , jonseil ). On entourait les statues avec des roseaux, xavvaiç , i pour les préserver de toute souillure. Arist, Les Guep. 405 ; Colonnes avec keticulis, Digest. xix. 1.17. §4.
| j § 291. Ajoutez un toit à cette clôture, et vous 1 avez la maison. La maison la plus simple, c’était le itemple (v«a?, ædis) qui n’est d’abord rien autre | qu’un lieu où un simulacre du culte est élevé i et protégé d’une manière sûre, et qui devient cependant ensuite sacré par le choix et la fondation solennelle qu’on en fait (ïfyuçnç en Grèce,
! INAUGURAT10 , DEDICATIO et CONSECRATIO à i Rome ). Le caractère du va o5 proprement dit est 2 celui du secret du mystère et de l’inaccessibii lité , etep conséquence il n’a jamais de fenêtres;
. bientôt cependant on ajoute au vocàg une partie ex- ' térieure ouverte et libre, et qui offre en même , temps un abri et de l'ombre , ce qui constitue les portiques et les colonnades du temple (laxamen- , tum). Plus tard l hypœthre contribua à donner à 5 l’intérieur du temple un aspect plus vaste et moins isombre; la porte, qui était très-grande, permettait seule à la lumière du jour d’y pénétrer. Les
temples formaient les espèces suivantes : a. Eu égard à la position des colonnes autour du v«à5. 1. ædis in antis, vkos iv wapa<7T«ffiv, avec des pilastres carrés sous le fronton; 2. prostylos, avec des portiques à colonnes au côté antérieur , et 3. amphiprostylos, avec des colonnes sur les côtés; 4. peripteros, avec des colonnades régnant tout autour; 5. pseudoperipteros , avec des demi-colonnes autour; 6. dipteros avec une double colonnade; 7. pseudodipteros avec une colonnade de largeur double; 8. le temple élevé sur le plan d’ordre toscan (§ 170.) Le temple participant du plan de l’architecture grecque et de l’arch. toscane, b. Eu égard au nombre des colonnes ( du côté antérieur ) dans les T. TETRASTYLOS, HEXASTYLOS , OCTASTYLOS, DE-
castylos , dodecastylos. c. Eu égard à la largeur des inter-columnia en : 1. pycnostylos ( 3. mod. ); 2. systylos (4.); 3. eustylos (4. %.); 4. diastylos(6.); 5. aræostylos ( plus de 6. ). Comme variété, le temple rond se subdivise : 1. en monopteros (là où des parapets ou des grilles ferment seuls les entre-colonnements) ; 2. peripteros ; 3. pseudodipteros; 4. temple rond avec avec un portique, un prostylum. Quant en ce qui concerne les parties du temple, on distinguait les suivantes dans les temples d’une grande dimension : 1. Le fondement avec les degrés, süggestus , xpv)7riç ou*pri7rto«/AK; 2. le temple proprement dit, vocoç, ixôç, cella, quelquefois double dans le même édifice; à cette partie du temple
appartiennent : a. rà ’éSo?, c’est-à-dire le lieu où étaient placées les statues, et qui était souvent entouré d’une grille ou d’un parapet ( § 68. r. 1.); b. uTrat 6pev , l’endroit du milieu exposé à l’air ; c. ffrsai , les colonnades autour, aussi vmp&ot, galeries supérieures ( § 110. rem. 9.); d. quelquefois un «ourov, le sanctuaire des sanctuaires; Va vant-tcmple , n pôvaos; 4. le posi-teviplc , omcQôSo/j.os (§110. rem. 2.); 5. les colonnades extérieures, 7TTipw//.«, alæ , comprenant les prostyla ; 6. les portiques , TTpOGTXGSlç, ajoutés en plus , mais seulement dans certains cas ( § 110. rem. 4. ). Plus on étudie avec soin les ruines des temples antiques , plus on se voit obligé d’admirer combien ji l’architecture des anciens savait répondre à chaque nouveau besoin du culte, tout en observant et conservant la régularité du plan général.
2. Sur la manière dont les temples étaient éclairés, Quatr. de Quincy ( Mém. de l’inst. roy. T. ni. ) a émis plusieurs assertions qu’il est difficile d’admettre. Vilruve (ni. 1. Cf. 1.2.) „ en parlant du mediüm sub divo sine tecto entre les doubles colonnades, décrit d’une manière suffisamment claire la disposition de l’hypœthre. Cf. § 81. 110. rem. 1, 5. Yitruve, iv. 5. 1 (dans la leçon corrigée, MlN.POL. p. 27), place la porte du T. à l’ouest. Mais non-seulement les T. athéniens , les T. de l’Ionie et de la Sicile aussi sont ordinairement tournés vers l’Orient.
4. Les anciens ne mentionnent pas de T. avec un nombre de colonnes de façade impair. Lorsqu’il existe un nombre pareil de colonnes, ou une colonnade impaire qui partage la CELLAdans sa longueur, on a une STOA, § 81. r. 11. 3. 110. r. 8. Cependant le soi-d. T. d’Hercule àPompeïoffreun nom-
i bre impair de colonnes.
5. Temples ronds confrontés dans Piranesi , Raccolta dei tempi antichi. Les monnaies nous font connaître le temple de Vesta. Cf. §285. rem. 6.
6. Les T. à double cella ( vaèg SnvXovç) avaient communément les portes principales sur les bas côtés opposés l’nn à l’autre; cependant il y a des cas où l’on va de l’une dans l’au Ire. Paus. vi. 20.2. Hirt , Gesch. iii. p. 35. Paus. cite, iv, 15. un exemple de deux T. placés l’un au-dessus de l’autre comme des étages. Aristide divise le grand T. deCyzique, § 154. rem, 5. , en y.ocTaysioç, fj.iaoç et vnspuoç ; partout, dans le même temple, régnent des galeries Spo/j.oi. Les T. romains figurés sur les monnaies nous offrent souvent plusieurs étages de portiques à l’extérieur. Sur les T. en forme de basilique, comme le T. de la Paix , Hirt , ni. p. 56.
7. Ixpia Tvs.pi t o sSoç dans l’Inscr. Ægin. p. 160., s pu- /Aaraautour du trône d’Olyropie, Paus. v. 11 . 2. ; il en existe sans doute de semblables au Parthénon, § 110. r. 2. Le T. de Demeter à Pæstum, § 81. rem. 11. 1. a un édicule intérieur pour le simulacre mystique. Le temple de la Fortune à Pompeï, un tribunal avec un prostyle dans une niche , M. Bons. n. TV. 'B. D’un genre voisin est la ïiia- LAMOS des T. asiatiques. §154. r; 3. 194. r. 5.
1 § 292. Une classe trés-étendue d’édifices était formée chez les anciens de ceux destinés au spectacle des jeux et disposés pour les agones de la
2 musique , de la gymnastique et autres. Un espace ouvert, aplani, tracé et divisé selon les exigences de l’agone , en forme la première et la plus intéressante partie; au-dessus doivent s’élever des degrés et des surfaces en forme de terrasse , de manière à contenir le plus de spectateurs possible, et que l’on obtenait du. reste souvent naturellement en profitant des hauteurs voisines , surtout dans les stades et les hippodro-
5 mes. Dans le théâtre , à l’ancienne place de la danse, à l’ancien chœur ( § 64. rem. 1. ), vint s’ajouter un échafaud avec un mur derrière, qui était destiné à élever quelques personnes au-des-
sus de la foule et à les montrer dans tin monde étranger et poétique. On distinguait dans le théâtre les parties suivantes : A. L'orchestre avec le 4 thymélé ( l’autel de Bacchus ) dans le milieu, et les issues pratiquées latéralement ( fyô/*os? ) (dont l’espace est par quelques-uns attribué à la scène). B. Les constructions de la scène, consistant en : 5 1. le mur de la scène ( cxyjvvî ) avec sa décoration jsolide qui s’élève en formant plusieurs étages f episcenia) et se compose de colonnes, de murailles intermédiaires et d’entablement ; 2. les murs de côtés s’avançant en avant ou ailes ( 7rap«<jx>îvta , versuræ procurrentes ) ; 3. l’espace situé en avant du mur de la scène entre les ailes (rcpo^viov), et qui est élevé sur un échafaudage en bois { oxptëKç, Xoy&ïov ) ; 4. la façade de cet échafaudage purnée vers les spectateurs et l’espace qu’il recouvre (ü7to(7x>îviov.). C. Le lieu du spectacle ou le 6 théâtre proprement dit (xoüiov, cave a), les gradins Régnant autour d’un demi-cercle allongé, partagé concentriquement par de larges issues I præcinctiones ) et par des escaliers
qui aboutissaient en forme de coin ( en xepxiSccç * fcüNEOS ). Les gradins qui dans le principe ne consistaient qu’en échafaudages en bois ( expia ), furent plus tard, dans les théâtres grecs, le plus souvent taillés à même la masse. D. La colonnade , TrepiTraros , régnant au - dessus des gradins 7 qui servaient à l’agrandissement du théâtre, et de couronnement imposant à l’édifice entier, se trouvait pratiquée aussi dans l’intérêt de l’a-*
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cous tique ( t b ffuvvj^eïv ) qui était avec la perspective (§ 108.) l’étude principale de l’architecte d’un théâtre. Derrière les constructions de la scène, il existait aussi des portiques ( porti- 8 eus pone scenam ), addition que les besoins du public réclamaient. Le théâtre enfanta YOdéon, comme la musique de quelques virtuoses isolés avaient enfanté les chants solennels du chœur; et comme ici il n’y a pas besoin d’un espace pour l’action, car la principale chose est d’entendre, toutes les parties de l’édifice se concentrent davantage, et se trouvent réunies et abritées sous un toit circulaire.
3. Il faut cependant bien se garder d’attribuer aux nombreux théâtres qui couvrent le sol de toutes les parties du inonde grec, partout la même destination, ou, en d’autres mots, de croire qu’ils fussent uniquement destinés à des représentations dramatiques. Des processions avec cbars et chevaux (Àthen. iv. p. 159. ), des bacchanales , appels de hérauts, revues , comme celle des orphelins laissés par les guerriers qui avaient succombé à la guerre , lorsque la république athénienne les licenciait, entièrement équipés, s’y faisaient également; le théâtre enfin devint de jour en jour davantage le lieu des assemblées du peuple , et la scène remplaça en conséquence bien certainement la BEMA plus simple du Pnyx, dont la disposition était également en forme de théâtre.
4-7. Ruines de théâtre : en Grèce, surtout Epidauros (§ 107. 2. ), Argos ( 450 p. (146.m 25) en diamètre, selon Leake ) , Sicyone ( Leake, moreA ni. p. 369., 400 p. (130. m), Megalopolis, Sparte, Thorique ( Dodwell , Views pl. 23. ), Cheronée , Melos ( Forbin , Voy. DANS LE Levant , pl. i. ), Nicopolis , près Rhiniassa en Epire [Hughes, TnAV.il. p. 558. ) près Dramyssus, dans le voisinage de Jannina ( Donaldson , Antiqq. of Ath. Suppl. p. 46. pl. 5. ). En Asie-Mineure, surtout Assos , Ephèse (660 p. (214. 111 50), Milet, Linde, Stratonicée, Jassos, Pa-
tara, Telmissos , Cisthène , Àntipbellus, Myra , Limyra , Side (les mieux conservées), Hierapolis , Laodicée ( où il existe une grande partie de la scène, Ion. ANT1Q. n. pl. 50.), Sagalassus ( dont la scène est également presque entière , Arundell , Visit. p. 148.) , Anemurium , Selinonte en Cilicie. Leake , Asia Min. p. 320 et s. — Eu Syrie, surtout le ! théâtre deGérasa, l’un avec une scène ouverte , formée de colonnes, l’autre avec une scène fermée. Buckingham, Trav . IN Palest. p. 362. 586. — En Sicile , Syracuse (§ 107. 2.), Tauromenium, Catane, Himera , Egesta ( Hittor. PL. 7-9. ). — En Etrurie ( § 170. 1. ) la quantité de ces ruines et l’état de conservation de quelques-unes d’entr’elles | laissent espérer qu’après les nouveaux travaux de Groddek , Genelli, Kanngiesser , Meineke , Stieglitz, Hirt , Donaldson ,
\ Cocker ell , des éditeurs de Vitruve, nous aurons une représentation du théâtre antique , fondée sur l’emploi entier de jtous les matériaux existant sous un rapport purement architectural. La différence qui existe entre les théâtres de l’Asie-Mineure et celui de Syracuse, dont les sièges se terminaient en angle obtus, et ceux dont les ruines existent encore aujourd’hui en Grèce, qui nous offrent des sièges taillés à angle droit, mérite d’être signalée.
Le théâtre romain (§ 190. 4. 192. 1. 1. a b. 4. Cf. § 259. 262. r.) n’est qu’une forme modifiée du théâtre grec, -avec un emploi différent de l’orchestre. L’ordonnance de Icette partie du théâtre fut ensuite appliquée aux salles de déclamation. Guilio Ferrara, Storia e descr. de PR1NCIP. TEATRI ANT. E MODERNI. MILANO. 1830 . 8.
6. Les ruines encore existantes nous apprennent à connaître la forme élégante et tenant peu d’espace des gradins. L’inclinaison légère des surfaces horizontales en ! dedans, que l’on observe dans les gradins du théâtre d’Epidaure , rend la position et les pas du spectateur plus solides. L’espace que doivent occuper les pieds est plus enfoncé que celui destiné au 'siège; ce n’est qu’au théâtre de Tauromenium et au soi-disant Odéon de Catane, que (selon Hitlorf)
! il y a des gradins réservés pour les pieds, et d’autres pour les sièges. Sur les lineæ qui séparent les places ( que l’on peut encore voir aujourd’hui à l’amphithéâtre de Pola),
! Y. Forcellini , S. Y.
7. Surcette galerie à colonnes, surtout Appâtée, Metam. iii. p. 49. Bip. ; le même parle(FLORiD. p. 141.) desPAvi-
MENTI MARMÔRATIO, PROSCENII CONTABULATIO , SCENÆ COLUMNATIO, des CULMINUM EMINENTIA ET LACUNA- BiüM refulgentia. Quelquefois ces galeries étaient interrompues par des temples, comme dans le théâtre de Pompée, § 190. 4., dans l’amphithéâtre d’Héraclée également , d’après les monnaies, Buonaroti, Medagl. tb. 4. 7. Cf. p, 275 et s. Le proscenium d’Antioche renfermait un nymphæum. Chladni , Cæcilia. H. 22. , s’est élevé contre l’opinion anciennement reçue au sujet du renforcissement du son au moyen de vases placés entre les sièges et de la forme des masques ; cependant Banks prétend avoir découvert des traces de chambres acoustiques à Scythopolis.
8. Les odéons ressemblaient aux théâtres (dsccrpostSks àiïeîov , Inscr. découverte dans l’Arabie Pétrée, dans Letronne , Analyse du recueil d. inscr. de Vidua. p. 24.), ils étaient surmontés d’un grand toit cruciforme (§ 107. 3. Cf. L’Ep. du Syll. p. 44. de Welker) qui reposait gur un grand nombre de colonnes ( Diodore , 1. 48. Théo phr. Car. 3. et autres. ) La scène devait en occuper le milieu. Les theatra tecta, au contraire, comme celui de Yalerius ,Plin. xxxvi, 24. et celui de Pompée, avaient une scène ordinaire.
4 § 293. Les stades reçurent leur forme principa¬
lement de leur destination, qui était de fournir un espace aux jeux de la course , de là vinrent les barrières ( /s«;êis et ) et la colonne du but ( rip/AK, meta ) aussi bien que la longueur du champ à parcourir. Cependant on disposait dans le voisinage du but un espace pour les jeux de la lutte , du pugilat et autres exercices corporels : cette partie du stade (nommée ressemble,
par sa forme arrondie et ses gradins, à un théâtre.
2 L’hippodrome était dans l’origine construit sur un plan d’une grande simplicité; chez les Grecs, la disposition convenable des barrières ( 0.^1^ avec Vi/j£oiov) devint surtout un problème ingénieux à
résoudre ( § 107. rem. 4.); les Romains firent de leur cirque un grand et magnifique édifice, dans lequel on distinguait les parties suivantes : les constructions antérieures (oppidum) avec les barrières ( cabceres , <pxhSo>Tod in Trapus ) et la porte pour la pompe du cirque ; le lieu de la course avec la spina limitée par deux colonnes pointues ( metæ , VV7GOU , xa/A7TTrip£$ ) et l’euripus régnant tout autour ; les murs servant d’enceinte, avec les gradins ( podium et sedilia ) et les loges réservées ( suggestus et cubicula ); à l’extérieur enfin, on ajoutait un portique avec des boutiques. Les amphithéâtres, quoiqu’ils aient été 3 pratiqués pour la première fois en Italie^ sont néanmoins conçus dans l’esprit rempli de simplicité et de grandiose de l’architecture grecque; le problème qu’ils offraient à résoudre était aussi moins compliqué que celui du théâtre. La forme elliptique qu’on donna insensiblement à l’aréne, en offrant l’avantage d’une ligne plus longue aux mouvements d’attaque et de poursuite, fut cause néanmoins que l’emplacement perdit ainsi l’uniformité d’un espace circulaire partout égal. Les parties diverses de l’amphithéâtre sont : 1. l’arène 4 avec les issues souterraines et les endroits où se conservaient les objets d’équipement ou les animaux destinés aux jeux ; 2. le gros mur des sièges ( podium); 3. les différents étages ! ( mæniana ) des gradins ( gradationes ) avec leurs escaliers ; 4. les différents corridors entre les mæniana ( præcinctiones ) avec les portes
sous les sièges ( vomitoria ) ; 5. les voûtes et arcades hautes ou basses ( fornices , concamerationes), supérieures ou parallèles les unes aux autres, qui occupaient tout l’espace vide au-dessous des gradins ; 6. les trois étages ou les trois ordres de colonnes à l’extérieur; 7. le portique régnant autour de l’amphithéâtre tout entier sur le mænianum le plus élevé ; 8. le corridor le plus élevé avec les poutres, auxquelles étaient attachées les voiles ( vêla ) au moyen d’un énorme s cordage. De l’amphithéâtre occasionellement rempli d’eau, de l’arène transformée en un bassin, naquit à Rome, par suite de la soif inextinguible de fêtes et de divertissements publics dont brûlait le peuple romain, un nouveau genre d’édifices, les Naumachies, qui offraient à l’intérieur des espaces plus considérables destinés à la représentation des combats navals.
1. On reconnaît d’une manière évidente ce (tjjsvÆovvj (Malalas , p. 507. ed. Bonn.) dans le stade d’Ephèse , où il était séparé du reste de la carrière, ou hyppodrome , par quelques sièges projetés en avant. Le stade de Messène , qui est entouré d’une colonnade, a 416 rangées de gradins dans Je sphendoné , Expép. de la Morée, p. 27. pl. 24 et s. Héliodore, IV. 1., nomme cette partie du stade dans le stade pylhigue (que Cyriacus , Inscr. p. xxvn, décrit)un théâtre. Plusieurs stades de l’Asie -Mineure (Magnésie, Tralles, Sarde, Pergame ), sont arrondis à leurs deux extrémités. Leake , Asia Min. p. 244.
2. Les ornements de la spina du cirque romain, entre autres le pulvinar , les échafaudages avec des oves et des dauphins, les pyramides coniques sur une base, sont en partie empruntés aux decdrsiones funèbres, et aussi au culte de Neptune. L’euripe aussi bien que le bassin (lacus) de la spina ( facile à reconnaître dans le çirque de Caracalla
et sur des mosaïques), servaient à humidifier le sable. — Le grand cirque de Rome avait 2100 p. (682. m 164 mill.) de longueur , et 400 (130 mètres) de large ; des galeries formant 5 étages (<rroats rpisrèyoig, Den. d’Hal ;) l’entouraient; ces galeries avaient des gradins en pierre dans les étages inférieurs et en bois dans les étages supérieurs; il contenait, à l’époque de Trajan , environ 300,000 spectateurs. Ouv. de G. L. Bianconi. §261. 4. Mosaïques, §430. r. 2.
5. Les Grecs changeaient quelquefois les stades en amphithéâtre , Hirt , Gesch. iï. p. 345. Lipsius de amphith. , Thés. ant. Rom. ix. p. 1269. Maffei , degli
ANFITEATRI. Carli , d. ANFITEATRI ( 1’amph. Flavien , celui d’Italica et de Pola ). Mil. 1788. Fontana , Anfit. Flavio (§ 192. 3. 1725. f. Ruines d’amphithéâtre eu Italie, § 261. 263. rem. Biblioth. Ital. xli. p. 100. Cf. §257.259. 365.
4. Les nouvelles fouilles pratiquées dans le Colisée ont mis àdécouvertles issues souterraines de l’Arène. Y. Lor. Re, Alti d. acc. archeol. il. p. 125. ( en faveur deBianchiy contre Fea. ). On ne peut se représenter sous des images trop vives, saisissantes et merveilleuses, l’effet des jeux de l’amphithéâtre, dans leurs singulières combinaisons. Calpurnius surtout ( Ecl. vu. 47 et s. ) nous a laissé une description de l’éclat des ornements et décors, des cylindres en ivoire mobiles et des réseaux en or destinés à protéger le podium, et des dorures du portique.
5. L’axe de la naumachie d’Auguste, dans sa plus grande longueur, avait 1800p. (584.m711 mill.) (de bassin) et 100 p. (32. “500 mill.) (pour les sièges), la plus courte, 1200 et 100 p. (389. “807 mill. et 32.m500 mill.)
§ 294. Toute une autre classe d’édifices se com- 1 pose des portiques destinés au commerce de la vie publique que les anciens aimaient tant, au trafic et aux réunions de tout genre ; dans ce groupe d’édifices un toit reposant sur des colonnes offrant un abri contre Ja pluie et le soleil, devient la chose principale, tandis que dans les temples il n’était qu’accessoire. On range dans la 2
même classe : 1. les portiques tout- à-fait ouverts à deux ou plusieurs rangs de colonnes (tetrastichoe, pentastichoe), tels que ceux qui tantôt coupaient les villes en forme de rues , comme les grandes colonnades des villes syriennes ( 5 150. 4. 194. 5. ), et qui tantôt entouraient les marchés carrés ou les autres places; quelquefois aussi ces portiques formaient des édifices en-
5 tiérement indépendants. Bientôt on ajouta à ces rangées de colonnes des murs sur l’un ou sur les deux côtés à la fois , et Pon eut ainsi les salles que Rome emprunta à la Grèce sous le nom de basiliques ^ gtoûù /3«(7i)vtxal § 182. 3. 190. 3. 191. 1.
4 194. ). On distingue dans ces édifices : trois ou cinq nefs parallèles , avec les galeries régnant au-dessus des nefs latérales, qui se trouvaient formées par des rangées de colonnes superposées; le chalcidicum devant, et le tribunal dans
5 la partie inférieure de Pédifice , pratiqué souvent dans un espace semi-circulaire ( xoyx*) )• — Nous nous contenterons de mentionner quelques autres édifices publics dont Pordonnance permet à peine de dire quelque chose de général , tels que les buleuteries ou curies ; les prytanèes des Grecs avec des tholus ou constructions rondes, qui étaient destinées aux sacrifices que faisaient les prytanes au nom de P Etat; les prisons très-souvent fortifiées et qui ressemblaient souvent à des cachots ; les trésors ( æraria ) dont les voûtes souterraines en forme de caves étaient eneore? dans les derniers temps ; la partie princi-
pale. Les nombreux groupes de trésors qui se trouvaient placés sur des plates-formes (xp-wiSes) à côté des temples de Delphes et d'Olympie, consistaient pour la plupart en constructions de forme ronde.
2. Ainsi , au dire de Paus. p. 1 . 2. 4., on voyait à Athènes dans une stoa, c’est-à-dire dans un carré renfermé dans une STOA , plusieurs T., un gymnase et la maison de Polytion. iDu même genre était le portique de Métellus , § 1B2. 2, Î192. 1,1. Le portique de Thorique ( § 110. 8. ) n’offre aucune trace de murs , et consistait peut-être bien en une simple colonnade ; tel était aussi le portique de Dioclétien à Palmyre dans la plus grande partie de son étendue, Cassas i. pl. 93 et s. — - Cf. Hirt , Gesch. iii. p. 265.
3. Le portique Corcyréen à Elis renfermait un mur entre deux rangs de colonnes, Paus. vi, 24. 4. Un Crypto-Porli eu* a sur les deux côtés des murs percés de fenêtres, et ! probablement seulement des demi-colonnes entre chacune 1 d’elles. Sur les portiques flottants , § 150. 2, Cf. § 282. 2. Forcellini, S. Y. Mænianum.
4. Nous apprenons à connaître les basiliques, surtout à l’aide de la basilique de Yitruve à Fano ( dont la description cependant manque souvent de clarté ) , de celles de Pompeï ( Mazois in. pl. 15 et s. Gell , Pomp. New. Ser. ch. 2.) , d’Utriculum et d’autres basiliques chrétiennes. Sur la por- ! lion de ces édifices que l’on nommait Chalcidicum, et qui
conséquemment venait de Chalcis, V. Hirt, II. p. 266. Sachse’s , stadt Rom. ii. p. 7. Le Chalcidicum de Pompeï | formait cependant un péristyle à part avec un erypto-porti— eus derrière. Becchi , del Calcidico e d. cripta di eu- MâCHIA. N. 1820. Malalas emploie souvent le mot xôyyri .
5. Le tholus d’Athènes se nommait aussi <màg ( Suidas , S. V.Sxtàç, C. I. p. 326. ) et formait conséquemment une seule et même chose avec le exiàç de Théodose à Sparte , §
j 55. r. dont il ne différait qu’en ce que celui-ci pouvait servir de lieu de réunion aux assemblées du peuple. Le Tholus qui est Delphis (de eo scripsit Theodorus Fhocoeus, Yitruve , vil. Praef.) Le buleuterium était-il un trésor? j Jues voyageurs mentiouneut souvent les restes d’une cou-
pôle, ou édifice circulaire, qui se voient au même endroit. Welcker , Rhein. Mus. ii. 3. p. 469 et s. a regardé comme douteuses les idées émises § 48, au sujet des trésors antiques : mais d’abord la tradition indigène désigne bien positivement les édifices en question comme les trésors de Minyas et d’Atrée (qui est encore aujourd’hui un xarâ^atov oi'xvi/*a, ainsi que le nomme Paus. ) , et en second lieu il n’existe pas en Grèce de constructions analogues , pour voir dans ces coupoles des tombeaux, malgré la tradition. V. maintenant sur ceux-ci, Dodwell , Yiews of Cyclop. remains, pl. 9. 10. 11. 13.
6. Ces constructions ( sur l’emplacement desquelles Paus. VI. 19.1. ) se nomment dans Polemon , Athen. xi. p. 479., vocot, dans Euripide , Androm. 1096. xpvcov yl//.ovTayûoda. On donnait également le nom de Naot aux petites constructions qui étaient destinées à porter les tripodes gagnés dans les jeux (§ 109. 4. ) Plut. Nie. 3. Cf. aussi § 234. 4.
1 § 295. Parmi les édifices publics déstinés aux exercices et aux soins de propreté du corps en général, les gymnases en Grèce, les thermes à Rome et probablement déjà dans l’empire oriental des Macédoniens, étaient les plus importants. Tous deux se trouvent dans un rapport très-étroit, car aussi bien qu’en Grèce le bain chaud accompagnait les exercices athlétiques, comme un moyen de remédier à la fatigue ; à Rome il était ordinaire de joindre l’usage des bains à quelques-uns
2 des exercices du corps. Les gymnases grecs renfermaient, quand ils étaient complets, les espaces et les divisions suivantes : A. Comme dépendances de la partie principale de l’édifice , de la Palestre proprement dite : 1. le stade; 2. Vephebeum , salle d’exercice des jeunes gens ; 3. les phoeristerium , pour le jeu de balle; 4. l’apodyterium, salle où l’on
se déshabillait; 5. le clæothesium, l’aleipterium, salle où l’on s’oignait d’huile; 6. le conisterium, où l’on se frottait de poussière; 7. le lieu de la natation ( xoAu//.êvi0pa ) avec quelques autres dépendances et aisances des bains; 8. les stades couverts ( £uffT 01 , à Rome, porticus stadiatæ, stadia tecta ); 9. les stades non couverts ( nspiSpo^eç , à Rome , hypaethræ ambulationes ou xysti). B. comme parties environnant la partie principale 3 de l’édifice : des chambres de toute espèce (occi), salles ouvertes ( exe dræ ) , portiques (porticus, aussi crypto - porticus ) au moyen desquels le gymnase était ordonné de manière à devenir le lieu de rassemblement des exercices intellectuels des personnes qui le fréquentaient. Nous distinguons de même dans les thermes : A. l’édifice 4 principal qui renfermait : l’epbebeum , la grande salle des lutteurs en occupait le centre; 2. le bain froid ( balneum frigidarium ) ; 3. le bain tiède ( tepidarium ) ; 4. le bain chaud ( caldarium ) ; 5. la salle à suer , souvent réunie à la précédente (laconicum S. sudatio conc amer ata, au-dedans le clypeus et le labrum , au-dessous l’hy- Jpocaustum avec la suspensura ) ; 6. la chambre dite unctuariüm ; 7. le sphoeristerium ou Icoryceum; 8. apodyterium ; 9. claeothesium; 10. conysterium; 11. le lieu de la natation (piscina ) ; 12. les xystes ; 13. des chambres de toute espèce pour les serviteurs; 14. le vestibule (toutes les pièces mentionnées ici, à l’exception toutefois du vestibule, deTéphèbe et de la piscine, étaient
s ordinairement doubles). B. Constructions accessoires ou régnant tout autour des thermes proprement dits, semblables d’ailleurs à celles qui se retrouvaient dans les musées, et telles que portiques, exèdres , chambre pour les entretiens savants ( scholæ ), bibliothèques , et jusqu’à des constructions en forme de théâtres.
2. Les ruines de gymnase les mieux conservées se voient maintenant à Ephèse , Alexandrie en Troade et Hierapolis ( Cockerelle a dessiné les dernières). Sur l’exécution des plans ci-dessus donnés par Yitruve , Y. Hirt , m, p. 233 et suiv.
4. Dans les premiers temps de la Grèce et de Rome, les bains, /3odayeïa, étaient des édifices peu considérables, et vraisemblablement dans la règle ordinaire des entreprises particulières. (Cependant Xénopk. RP. Ath. 2. 10. , fait mention de Aourpwvaç publics. ) La forme généralement adoptée déjà même à Athènes était ronde et voûtée, Àthen. XI. p. 501. Cette forme fut toujours affectée à la salle de bains; de grandes fenêtres pratiquées dans la voûte permettaient à la lumière solaire d’y pénétrer. Cf. Lucien , HlP- PIAS 5. Sénèque, Ep. 86. Stace, SlLV. 1. 5. 45. Plin. Ep. 11. 17. Cf. § 196. 5.
L’ordonnance des bains et thermes nous est connue surtout au moyen du tableau représentant les thermes de Titus ( Winckelm. il. pl. 4. Hirt , pl. 24. 2. ) , des thermes réduits aux parties nécessaires de Badenweiler ( § 267. 2. ) et Pompeï (M. Borb. 11. 49 et s. Gell , Pomp. New. S. I. pl. 23 et s.), du plan levé par Palladio, auquel bien certainement il ne faut pas se fier aveuglément, des thermes d’Agrippa, des bains Néroniens- Alexandrins, de Titus (ou Trajan?), de Caracalla , Philippe (?), Dioclétien et Constantin, qui présentent en général une idée très-claire des Lavacra in MODEM PROV1NCIARUM EXSTRUCTA ( Âmmien). Palladio ,
Terme de Rom. dis. con giunte di Ott. Barotti Scamozzi. Vie. 1783. f. Ch. Cameron , the baths of the Romans. L. 1772. f. Cf. § 194. 1. 195. 6. Les nymphées, salles avec de grandes coupoles et des fontaines jaillissantes,
formaient un genre de construction très -voisin des bains (Dissert. Antioch. i. 22.).
5. Le muséum d’Alexandrie ( g loi. 3. ) consistait en un grand péristyle avec des bibliothèques et d’autres chambres derrière, et une énorme salle à manger. Strab. XVII. p. 793. Àphthonius , p. 106. ed. Walz. Cf. J. Fr. Gronovius et Aeocorus , thés. Ant. Græç. viii. p. 2742 et s. Sur les exèdres des musées qui se trouvaient joints aux stoa, Gothofred. ad Theod. God. xv, 1. 53. Les grottes Stalactiformes artificielles se nommaient aussi musées , Blin. XXXVI , 42. Cf. Malalas, P. 282. ed. Bonn.
i § 296. Le plan des maisons particulières dut naturellement, à toutes lesépoques, dépendre des besoins variés des professions et des positions sociales aussi bien que des goûts particuliers de leurs possesseurs, et conséquemment la manière de les (distribuer ne fut pas assujettie à des règles aussi fixes et invariables que les édifices publics ; cependant ici on peut distinguer plusieurs formes fondamentales. 1. La maison des Anectes ( § 47. ) , ^ancienne maison grecque à laquelle dut répondre plus tard, du moins dans ses parties principales, le plan des maisons bâties par les races grecques, {restées fidèles aux mœurs de leurs ancêtres. IL Celle à laquelle répond le plan de la maison décrite ipar Yitruve, inventée par les Ioniens et perfectionnée à lepoquealexandrine. A. Le vestibuledu portier ( dvpapzïov ). B. Le quartier des hommes ( à»bpMvïns ), un péristyle ( avec la stoa rhodienne au midi) entouré de chambres de toute espèce , salles à manger, salles exclusivement réservées aux repas des hommes (àvfywvsS), exèdres, bibliothèques, cellules pour les esclaves , écuries pour les che-
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4 vaux. G. Le quartier des femmes (yuvuuMÏTiç) communiquant aussi avec le vestibule de l’habitation, avec un petit prostyle séparé et un vestibule particulier y attenant (^oottks ou ) , chambres
de toute nature, chambres à coucher (le 0«;^o5 et Vâfj.fiQ'kixy.oç ), cellules, etc. D. Ghambres d’étrangers (isvwveç , hospitalia) comme chambres d’habitation isolées ; des cours intermédiaires (/*!<?* b les séparaient du principal corps-de-logis. III. La maison romaine , formée de la réunion de l’habitation grecque des derniers temps et de l’ancienne maison italienne, dont l’ordonnance générale fut conservée assez fidèlement dans les habitations des citoyens étrangers au faste (§ 170.), consistait en : 1. un vestibule; 2. un atrium ou cavædium, soit toscan ( sans colonnes ) , soit tétrastyle , ou corinthien, ou enfin voûté (testudinatüm.) ; 3. en dépendances de l’atrium (alæ, tablina, fauces); 4. un péristyle; 5. une salle à manger (tri*
CLINIA, CÆNATIONES, CESTIVÆ, HIBERNæ); 6. en
salles nommées occi, tetrastyli, corinthii, ægyptii, cyziceni; 7. salles de conversation (exedræ ); 8. pinacothèques et bibliothèques; 9. bain avec la palestre; 10. cabinets, chambres à coucher (CONCLAYIA, CUBICULA , DORMITORIA); 11. chambres de provision et de travail des esclaves ( cellæ familiæ); 12. en un étage supérieur nommé coenacula; 13. caves (hypogea concamerata); 14. et jardins (vindaria, ambulatio- 6 nés). Le caractère le plus saillant de la maison antique est d’être entièrement fermée et close à
I l’extérieur (aussi n’avait -elle qu’un très -petit nombre de fenêtres très-haut placées) et de communiquer librement dans toutes ses parties qui , construites autour d’une cour intérieure et immédiatement accessibles par la cour même, ne rebevaient le plus ordinairement le jour que par les portes, quand elles étaient ouvertes, n’étaient en [partie séparées et divisées qu’au moyen de cloisons mobiles en planches (de là le tablinüm) ou de 7 rideaux ( vêla). Au sujet des maisons de campagne , il suffira d’observer qu’elles formaient deux espèces bien distinctes : les villæ rusticæ, quand elles étaient destinées véritablement à l’habitation d’un agriculteur, et les villæ urbanæ, dont la distribution pleine de magnificence et de luxe avait été empruntée aux habitations des villes (de ces dernières il ne manque pas de descriptions exactes ).
! i. Une des particularités qui frappe le plus dans l’explication de ces plans, est le faible besoin que les anciens paraissent avoir iessenti de l’expulsion de la fumée; de là le manque de cheminée. Sur les moyens employés pour les i|remplacer,Cf. Slieglits, Ancu. i. p. 124. Restes d’anciennes cheminées, Fea, Notes A Winckelm. il. p. 347 ; le plus originairement elles étaient pratiquées ainsi dans les Gaules. Du jreste , le mode de chauffage au moyen de tuyaux placés dans (les murs et sous le plancher, était le plus ordinaire.
2. Cf. les Doeiens il. p. 254. à Athènes une aùJivj devant la maison était encore communément en usage dans les jderniers temps; les femmes habitaient le plus souvent l’étage supérieur, u7rspûov, àivjpes ( Lysias , dans sa harangue ^contre Eratosth. 9 ), les servantes dans lesnvpyotçÇDémosth. | contre Everg. p. 1156.) ; de là les o tersyla sur la scène , Pollua: , iv. 127., Antigone se montre sur la plate-forme audessus du Parthénon dans la Smeylai. Les plans de Yitruve
bien évidemment ne peuvent pas être entièrement applicablés ici. Cf. Schneider , Epim. ad Xen. M. S. III, 8. ad Yl- TRüV. VI. 7.
5. Les plans donnés par Vitruve s’accordent en général parfaitement avec les maisons les plus importantes de Pom-i peï ( § 192. 4.) et celles qui sont comprises dans le plans de Rome maintenant au Capitole. M azois , Essai sur les»' HABITATIONS D ES ANC. ROMAINS , RUINES DE PoMPEÏ. P. II. p. 5. SQQ.
7. Pline , description de son laurentinun et tuscum, Stace, SlLV. 1. 3., sont les principales sources; parmi les modernes, Scamozzi , Felibien , Rob. Castell , The villa ’s of THE ancients illustr. L. 1728. f., nous fournissent le plus de lumières sur ce sujet. Les plans de la villa Adriène de Ligorio, Peyre, Piranesi, ne sont pour la plus grande partie que des œuvres d’imagination. — Parmi les auberges , nous connaissons surtout le grand xaraywytov de Platée, semblable à un caravansérail , Thucyd. ni. 68.
* § 297. Dans les tombeaux on se propose deux
buts différents, mais communément l’un est en quelque sorte sacrifié à l’autre; dans le premier il s’agit en effet d’avoir une chambre pour y déposer le cadavre ou les cendres du mort; dans le second, d’élever à la mémoire du défunt un monument public qui en rappelle et consacre le souvenir
2 (Cf. § 289.). Le premier est le seul qu’on se propose dans les chambres sépulcrales bâties au-dessous de la surface de la terre ou creusées dans le roc , si toutefois ici un frontispice taillé sur la paroi du rocher n annonce pas un tombeau (§ 172. 2.
3 244. 3. 259. 3. ). Dans les pays de la Grèce aussi bien que dans les colonies de l’Italie méridionale, la forme dominante est celle de chambres ou de caveaux en pierre semblables à des cercueils, forme
4 qui rappelle la manière dont les cadavres étaient
enterrés dans les premiers temps. Les chambres et les galeries , labyrinthiformes , pratiquées dans le sol même, furent également, dès les temps les plus reculés, une forme de nécropole adoptée de préférence (S 50. rem. 2.). L’autre but est au contraire 5 nécessairement complexe dans les monuments qui s’élèvent au-dessus du sol , quoique ceux-ci doivent toujours renfermer aussi une chambre sépulcrale, dans laquelle l’objet quelconque renfermant limmédiatement la dépouille mortelle puisse être placé. Ce dernier but se trouve atteint de la manière la plus simple au moyen d’une chambre voûtée dans laquelle se trouvent pratiquées des niches pour les différentes urnes, si le tombeau doit servir (comme columbarium) à plusieurs personnes. A ; cette forme intérieure correspond très-naturellement à l’extérieur celle d’une construction ronde qui s’élève comme une espèce de tour, telle qu’on en rencontre fréquemment près de Rome et de Pompeï. On observe d'autres formes encore, dans les e anciens tumuli (x*/*ar«, xo^wvat § 52, 2.), qui s’élèvent tantôt sur un soubassement circulaire (§ 172, 2. 244, 2.), ou reçoivent une forme tantôt quadrangulaire , d’où naît la forme pyramidale ; laquelle replacée ensuite sur un soubassement cubique donne la forme si répandue du mausolée (§ 152. rem. 1.). L’analogie engage à rechercher 7 l’origine des tombeaux des empereurs romains en forme de terrasse (§ 192, 1.193, 1.194,1.), dans le bûcher où cette forme est la plus naturelle. D’autres formes peuvent être retrouvées par analogie 8
dans les autels, sur lesquelles morts étaient placés, aussi bien que dans les temples, avec lesquels les monunents funéraires offrent d’autant plus d’analogie, qu’ils étaient eux-mêmes considérés comme 9 hæbea. — Les monuments honorifiques , qui, il est vrai, n’ont aucun rapport même éloigné avec l’enterrement du mort, et les statues honorifiques placées tantôt sous un toit soutenu par des statues (_ comme les tétrakionies , § 159. 5.), tantôt dans des niches ( comme le monument de Philopappus, § 194.), forment un genre voisin des monuments funéraires. Les arcs de triomphe remplissent d’une manière ingénieuse la double destinatiom de rappeler le triomphe d’un vainqueur et d’élever des statues curules à une grande élévation au-dessus du sol.
3. Il n’est pas rare de rencontrer en Attique des tombeaux en pierre taillés dans le roc et couverts avec une dalle en pierre ( Leake , Topogr. p. 318. ); il en existe de semblables sur le chemin qui conduit à Delphes. Sur les tombeaux de l’Attique (0?jxa i) Cic. de legg. il. 26. On trouve près d’Ephèse des tombeaux en pierre dans des niches pratiquées dans le roc, à Melos et ailleurs. A Assos , Thase , et dans plusieurs autres localités, un grand nombre de sarcophages de grande dimension s’élèvent, isolés de toutes parts, sur des piédestaux. Sur les tombeaux de Rhenée , Bull. d. Inst. 1830. p. 9. Dans la Grande- Grèce , au dire de Jorio (§ 260. 5.) , le genre de tombeaux le plus répandu consiste en un assemblage de grands blocs de pierre, recouverts avec de petites pierres ou de la terre (Yoy. le titre gravé des vases peints, publiés par Tischbein ); à côté de ceuxlà, on trouve des tombeaux creusés dans le tuf, ou même aussi tout simplement dans la terre. Les tombeaux creusés dans le tuf sont le plus souvent richementornés depeintures, de stuccatures et de bas-reliefs. Un élégant tombeau de Canosa , découvert en 1826, M. I. d. Inst. 45. Lombardi , AftïG IV. p. 285. Cf. Gerhard , BULL. 1829, p, 181.
4. La carte de Crète par Lapie donne les grottes près Gortyne; catacombes d’un plan irrégulier à Rome, Naples, :|Paris; d’une ordonnance plus régulière , à Syracuse, Wil—
M. Gr. p. 50. Hirt. ii. p. 88. Ces dernières offrent i]beaucoup de ressemblance avec les cal. d’Alexandrie ( Mimuloli , Abhandl. verm. inhalts, zw. cycl. i. p. l ) et de la Cyrénaïque ( Pacho , pl. 61. ).** Billermann, üeber die AELTESTEN CH. BEGRAEBNISS VAETTEN UND BESODDERS DIE KATAKOMBEN Zü NEAPEL.
5. Cf. Les tombeaux romains dans Bartoli. ( § 212. 4. ) H. Moses , COLLECTION OF ANT. VASES, pl. 110- 118 et autres. Les Monuments de Palmyre , consistant en tours carrées avec balcons , sur lesquels les personnes ensevelies dans le monument sont représentées couchées, sont d’un genre tout particulier.
6. Paus. il. 25. 6. , mentionne un monument pyramidal 1 près d’Argos ; on en voit un semblable sur les bords du fleuve
Pontinus près d’Argos, en pierres polygones assemblées au moyen de mortier, avec une chambre sépulcrale. Lealee , Moi REA il. p. 359. A ce mausolée il faut comparer le monument de Constantine , où une pyramide s’élève sur l’entableraent , d’une construction circulaire entourée de colonnes, §258. 4.
7. Le Pura d’Hépheslion ( § 152. 2. ) n’était peut-être | bien lui-même qu’une imitation des anciens Pura babyloniens ; on peut en dire autant de celui de Sardanapale. Le Pura des monnaies de Tarse, sur lequel on brûle le sandon d’Hercule ( § 240. 4. ) a la forme d’une pyramide sur
i un soubassement cubique.
8. Bw/xost^yjç Totf oç, Paus. ; fiuy.oi sur des tombeaux, Welcker , Syll. Epigr. p. 45. A cette classe appartiennent les monuments funèbres de Pompeï, qui consistent en un pi-
j lier bas avec une doucine et les ornements du coussin ionique. — Les tombeaux de Sicyone avaient , au dire de Paus. il, 7, 3. la forme de temples. Cf. Leacke, Morea iii. p. 558. Les vases, surtout de la Lucanie et de la Pouille, les lampes en terre aussi ( Passeri , ni. 44.) reproduisent un grand nombre de temples funéraires. Il n’y a rien de plus 1 commun que des demi-colonnes, des frontons de temples et des antefixes appliqués comme ornements aux tombeaux et aux cippis. Voy.-en des exemples dans Hirt , PL. 40. 5. 6. 8. 9., et aussi le tombeau de Myla, n. 24.
9. P lin. XXXI y . 12. Columnarüm ratio erat attolu §UPRA QÆIEROS MORIAbJES , QUOD SI ARCüS SlGNlfi-
CENT, NOYITIO invento (cependant on trouve mentionnés dans Tüe-Live, XXXIII, 27. dès l’an 556 de Rome, FORNICES ET SIGNA AURATA au-dessus), indique une des destinations de l’arc de triomphe. Les tetrapyla d’Antioche ( § 150. 4. ), Césarée, Palmyre , Constantinople, qui servaient surtout à former la voûte des endroits où les rues à colonnes se croisaient, étaient semblables aux arcs de triomphe.
1 § 298. De ces constructions isolées, portons maintenant nos regards sur les établissements qui renferment plusieurs édifices ayant chacun une destination différente, mais qui n’en doivent pas moins être considérés comme parties du même tout, comme conçus dans une même pensée, et dans le but de produire un effet architectonique général.
2 A ces établissements appartiennent les sanctuaires {il?*) des Grecs, qu’il faut se représenter avec leurs grands autels, leurs temples, hœrea, prytanées, théâtres , stades et hyppodromes , haies sacrées, sources et grottes, comme des constructions de la nature la plus variée , destinées à produire une impression tantôt plus sévére, tantôt plus agréable (Cf. § 255. 3.). Il faut ranger également au nom-
3 bre de ces établissements, les marchés (àyopai,, fora ) dont le plan régulier sortit de l’Ionie ( § 112, 2. ) et fut ensuite grandement perfectionné à Rome. Les uns consistaient en places entourées de portiques à colonnes ouverts , de temples , basiliques , curies , arcs de triomphe et autres monuments honorifiques , au centre desquels s’élevaient quelquefois des boutiques et des magasins; dans ces marchés, il fallait avant tout que l’esprit de la vie politique régnât, et que les souvenirs patriotiques de toute nature se tinssent constamment
pyeillés ; tandis que les autres ( fora olitoria
[st macella ) avaient pour but unique de satisàire aux besoins physiques de la vie. Enfin il faut 4 ranger dans la même catégorie l’établissement de villes entières , le problème le plus compliqué , jui depuis Hippodamus (§ 112, 1.) ait été proposé iux architectes distingués de la Grèce. Comme on ivait loué les fondateurs des villes et des colonies grecques les plus anciennes, d’avoir su choisir /endroit où ils en jetaient les premiers fondements, le manière à ménager une vue ravissante à ceux jui devaient les habiter; et en effet un grand aombre de villes grecques offrent , surtout en se plaçant sur l’emplacement des théâtres , des points le vue de la plus grande beauté; aussi voyonsi&ous les architectes venus plus tard ne pas être tellement dominés par l’idée de la régularité, pour ne pas profiter partout, avec le goût le plus délicat, des avantages d’une position pittoresque. Les anciens aimaient surtout le plan d’un amphithéâtre qui , dans une ville enceinte de rochers comme Delphes, devait produire une impression pleine de grandeur et de majesté, et dans les villes maritimes comme Rhodes et Halicarnasse, au contraire une impression aussi riante qu’éclatante. Ces villes, surtout, avec leurs grands édifices publics, leurs colosses habilement espacés et distribués, devaient s’offrir aux yeux du voyageur encore éloigné comme autant de théâtres magnifiquement décorés.
Le forum de Gabi, découvert en 179 ^(Visconti, MON
Gab. TV. 1.) et celui de Pompeï (voy.-en la brillante restauration dans Gell , Pom. PL. 48. 51.), nous donnent une idée claire de l’ordonnance d’un forum. — Un forum découvert § 193. 1.
4. Sur la belle position des villes grecques, Strabon , v. p. 255. Assos dans l’Asie-Mineure, Choiseul-Gouff. Voy. pitt. il. pl 10. , en est un des principaux exemples. Mais depuis les temps les plus reculés, les fondateurs des villes donnaient une attention toute particulière à la manière de profiter et de se préserver du vent et du soleil. Ârist. Polit, vii. 10. Vilruve , i. 4. 6. Des villes grecques , celle que nous connaissons le mieux après Athènes, est peut-être bien Syracuse, du moins pour le plan; dans celle-ci les parties nouvelles étaient plus régulières que les anciennes. Plan dans Leves que , Goeller, Letronne .
1 § 299. L’architecture ne peut pas plus négliger d’envisager un côté de la vie humaine comme non susceptible de se prêter à des formes artistiques, que créer des formes qui ne répondraient pas aux besoins de la vie ; aussi ne devons-nous pas oublier de mentionner ici les constructions sur terre et sur eau, au moyen desquelles une nation met en communication le lieu principal de sa résidence avec celle des autres peuples, d’une manière sûre et certaine , importe de l’étranger les objets nécessaires à la vie , en exportant au contraire ce
2 dont il n’a nul besoin. Nous faisons allusion ici d'abord aux routes, dans la construction desquelles les Romains excellaient ( § 182. r. 1.); pour les établir, les rochers étaient percés, les marais et
5 les bas fonds traversés par des arcades d’une longueur considérable; ensuite aux ponts , canaux, émissaires de lacs et égouts , constructions gigantesques du même peuple; et enfin à tout le système
grandiose destiné à approvisionner d5eau la ville de Rome tout entière, que Frontin place, non sans raison, au-dessus des pyramides de l’Egypte et des autres merveilles du monde. Il consistait, outre les canaux, aqueducs et conduites d’eaux, en châteaux d’eaux, fontaines et jets deau, qui, ornés de colonnes, vasques et statues , se multiplièrent à Rome à l’infini depuis Agrippa. Sans doute il eût 5 été facile d’épargner en partie la dépense des hautes arcades qui portent les aqueducs, au moyen de dispositions d’un prix moins élevé, mais le goût si pur et si profond des anciens pour l’architecture, a dû, sans égard pour toute autre considération, leur faire préférer à des constructions souterraines et invisibles à l’œil , ces lignes d’arcades d’un effet si puissant qui, partant des montagnes, s’avançaient à travers plaines et vallées jusques aux murs de la ville, centre d’une immense population, et qui s’annonçaient, dans un éloignement encore considérable. Les ports des anciens étaient sans doute beaucoup plus petits que les nôtres , 6 mais cela n’empêchait pas néanmoins qu’avec leurs môles, phares, calles extérieures et bassins intérieurs, arsenaux, chantiers et docks, y compris les quais et les portiques qui enveloppaient toutes ces constructions comme d’une espèce de ceinture, leurs temples et leurs statues, ils ne produisissent une impression générale beaucoup plus grande et beaucoup plus imposante ; et ici aussi nous trouvons que le sentiment de l’architecture a pénétré et vivifié de son souffle les moyens mis en œuvre
7 pour l’accomplissement du but extérieur. Le vaisseau lui-même, le bâtiment rond et lourd du marchand, aussi bien que le léger et menaçant vaisseau d’une flotte de guerre, qui ressemblait plutôt à un guerrier agile qu’à une machine flottante, avait une physionomie originale et expressive; et à l’époque alexandrine, les vaisseaux et les chars
se métamorphosèrent en construc
8 tiens magnifiques et colossales. Là seulement où la mécanique dirige en maîtresse tellement exclusive et despotique la construction d’un édifice, où la destination compliquée de celui-ci ne se traduit pas extérieurement en caractères sensibles et compactes, là, dis-je, seulement l’architecture cède comme art la place à une activité qui s’en tient au calcul, intelligente sans doute, mais qui n’est inspirée ni vivifiée par le sentiment.
Les roules romaines étaient en partie silice stratæ ( la voie Appienne d’une manière parfaite), en partie Gla- BEA. Le sentier pour les piétons à côté lapide, avec des pierres moins dures. Sur toutes les routes principales il existait des pierres indiquant les milles ( Cf. § 67. Bergier , Hist. des grands chemins de l’emp. romain. ( Thés. Ant. Rom. x. ) Uirt. n. p. 198 ni. p. 407. En Grèce on donnait unsointout particulier aux routes sur lesquelles passaient les processions ou pompes solennelles , près du didy— mœon , de Mylasa. Sur les ax.vpw rà oâoç à Cyrène, Boeckh, Ad Pind. P. Y. p. 191.
4. Une carte des aqueducs romains dans Piranesi , An- TiCH. Rom. tv. 58. Fabrelli , dans ie Thés. Ant. Rom. IV. p. 1677. Les magnifiques coupes monolithes en porphyre, granit, marbre et autres matières, qui ornent nos musées et dont le diamètre est de 20 à 50 pieds (6.m 500 à 9.m 750), doivent être pour la plupart considérées comme ayant servi de vasques ou de bassins aux fontaines. Uirt , m. p. 401 . Les
plus célèbres fontaines (xpîjvai, Cf. Leake, Morea il,p.573.) de la Grèce. § 82. 1. Cf. 100. 5, 15. Citernes de Byzance. §195. 8.
6. Une des parties principales des anciens ports sont les arcades des môles, qui ont pour but d’en nettoyer l’intérieur au moyen du courant artificiel donné à l’eau. On en voit de semblables dans des peintures murales (Pitt. di Ercol. 11, 55. Gell , Pomp. New. s. pl. 57.) et dans des ruines. Sur le port de Cenchrée, plus haut § 255. 3. Le port de Carthage était renfermé également dans une enceinte de colonnes ioniques, derrière lesquelles se trouvaient les vecoffotxau Âppien vin. 96. Pharos § 150, 3. 192, 2.
IL MEUBLES ET VASES
§ 300. Autant les objets mobiliers se distinguent l des édifices , à cause des différences qui existent entre les uns et les autres dans leurs rapports avec le sol de la terre, autant ils s’en rapprochent sous le rapport de futilité et de la beauté ( que le goût des Grecs sut réunir partout également et par la voie la plus courte ) et des formes géométriques auxquelles le même goût donna la préférence dans les uns comme dans les autres. Seulement, par cela 2 même que les meubles et les vases sont des objets mobiles, il est permis d’employer pour leurs appuis, pieds, anses et autres parties décoratives, non-seulement les formes de la vie végétale , mais encore de la vie animale , sur une plus grande échelle , que la sévère rigidité de l’architecture ne le comporte ; on en voit des exemples dans les trônes et autres espèces de siège. Les espèces de meubles mentionnées plusieurs fois(§ 56, 2. 85, 2. 116, 1.), aussi bien que les coffres travaillés également en bois
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, kocpVOMSÇ , § 56. 57.), caisses et boîtes (x&coTot, xtêwrt a), tables et lits à manger des anciens, ne nous sont connus en général que médiaiement, à cause de la fragilité de la matière avec laquelle ils avaient été exécutés; néanmoins il existe aussi des sièges en marbre qui sont ornés avec le plus grand goût. (Cf. § 364, à la fin.)
4. Cf. Wincltelm. ii. p. 93. aussi, est-ce avec raison que Weinbrenner , architect. lehrbüch , éléments d’archit. III part. p. 29., se sert des formes des vases antiques pour exercer le goût architectonique.
3. On reconnaît d’une manière bien évidente des xtSwrol servant à renfermer des hardes ( Pollux x, 137.) sur des xases peints, MUUngen , Un. Mon. 35. Y. de Cogh. 30. Div. COLL. 18. On trouve aussi des colfres semblables remplis de flacons d’huile ( Div. coll. 17. 58. ) ou employés dans les sacrifices, 51. Les peintures des vases nous offrent encore souvent des tables destinées aux sacrifices, rpa7reÇac , d’une grande élégance ( Polyb , iv. 35, Osann. Syll. 1. 74. C. 4. p. 751.); par ex. Millingen , DiY. coll. 58. TpxmÇou pour les prix décernés dans les jeux ( une chryselephanline à Olympie, Q.de Quincy , p. 360. ) se rencontrent fréquemment sur les monnaies. Il existait en outre un grand nombre de tables en bronze; les tables de Rhenea ( Athen . xi, 486 c. ) sont étroitement liées aux tricliniis æratis de Delos ( Plin. xxxiv, 4. xxxill, 51.) et aux banquets des déliens aux ventrescomplaisants ( Athen. ix. 172. ).
i § 301. Les vases destinés à renfermer les liquides sont plus connus et plus importants aussi pour la connaissance de l’art antique. Le bois n’y fut employé que pour ceux à l’usage des habitants de la campagne ; les plus communs étaient en terre cuite et en métal (bronze corinthien, argent ciselé), qui se trouvaient souvent alternativement employés à la confection du même vase , suivant la
Fortune du
possesseur. L’usage particulier auquel 2 e vase était réservé en déterminait la forme; nous admettons les principaux genres suivants : 1. vases ]ui doivent, pour un certain temps, recevoir des quantités de liquide considérables, que Ton peut f puiser ensuite en petite quantité, disposés de naniére à se tenir droit au centre d’une table servie pour un repas; la forme élevée, spacieuse, très -large de l’ouverture du vase répondait à la destination de l’espèce de vase à mélanger les iquides, nommé xpar/jp ; 2. petits vases dont on se servait pour verser le liquide du cratère dans les coupes , consistant en petites écuelles avec de longues anses, vases à puiser, appelés oepVffTIXOÇ y ïpvTouvK, xpvffTYjp, xvocOoç, semblables au simpulum les anciens habitants de l’Italie, et aussi à la trulla; 3. petites cruches pour entonner avec un col étroit, une anse très -large, une embouchure pointue, Tzpôxovç, 7rpox^'ryis> vases sans anse, tantôt longs, tantôt ronds, mais toujours avec un col extrêmement étroit, pour laisser tomber goutte à goutte l’huile ou tout autre liquide, ^xu0o5, BArct] , kIMxct pov , Ampulla , guttus ; 5. écuelles plates, semblables à des boucliers, véritables vases de libations en l’honneur des divinités , ,
fràpyupiç, xpu<ris)> paiera (qu’il ne faut pas confondre avec l’assiette nommée patina , patella ).
1. Thérîclès ( § 115. 1.) tournait aussi des coupes en I bois de Térébinthe, Athen. XI. 470. Plin. xvi. 76. Théo- Ifcrite, 1. 27. , décrit un verre sculpté en bois( xicffùêiov ) , bordé d’une couronne de lierre et d’hèlichryse , le pied entouré d’une couronne de feuilles d’acanthe, et au milieu
orné de bas-reliefs d’une composition agréable ( Cf. Ann. D. INST. il. p. 88. ). Dans les premiers temps de l’antiquité , on estimait beaucoup les cratères en terre de Colias (§63.), plus tard, on estima seulement les cratères en argent ou ornés de pierres précieuses. Athen. v. 199. xi. 482. Les vases mentionnés par Athen. sont, pour la plupart, en or ou en argent.
2. N. 1. Cratères d’Argos, Hérodote , iv. 152., Lesbiens, IV. 61. , Laconiens et Corinthiens , Athen. y. 199. reposant sur trois pieds , Athen. il. 37. , sur des géants qui les sou-? tiennent, Her. iv, 152., sur des hypocréterides , § 61, C. 1. p. 20. , avec des anses aux deux côtés (Aaêal â/xfi^TO/xoi). Sophoc. QEd. à Colone. 473. Les anses sont ordinairement placées au bas du ventre, au-dessus du pied, plutôt pour les remuer que pour les porter. Un nombre infini de cra^tères figurés dans les bas-reliefs, De très-beaux en marbre dans Bouill. iii. 77. 78. 80. Moses , vases, pl. 36. 40. 41. Au nombre des plus célèbres, nous citerons les deux cratères de la villa Adrien, maintenant au château de "Warwick ( Moses , PL. 37.) et dans Woburn abbey (Wob. MarbLES.) SOPRA IL VASO APP. CRATERE, DISS. DAL CONTE Floridi. p. 565.
2. Athen. x. 423. Le Schol. d’Arist. Les guêpes, 887, Festus S. V. Simp. Selon Varron , L. L. Y. § 124. Le SIMPülum servait aux sacrifices, le cyathus aux repas. On voit la figure du simpulum avec l’anse saillante au-dessus de l’orifice du vase, sur des monnaies romaines et parmi les ustensiles des sacrifices dans la frise , Bouill. iii. 83. Cau sens, DE INSIGN. PONTIF. TB. 2. (THES. ANTT. ROM. Y.) Le ffxàjHov doit peut-être aussi être rangé dans cette espèce de vases, C. 1. 1570. b. C£c.Verr. IV, 17. La trulla était quelquefois en argent avec des bas-reliefs. Orelli , Inscr.
3. Iris verse du prochous l’eau du Styx, comme libation, Hésiode , Th. 785. Antigone, les libations du frère, Soph. Ant. 426. La forme élevée du prochous (ap^vjv) se rencontre souvent dans ceux qui servent à faire des libations. Y. les bas-reliefs. § 97. n. 17. 18. et entre autres les vases peints. Millingen , Un. Mon. I. 34. CoGH. 23. 28. On voit souvent des prochous et des phialæ former un même groupe ; il est très-fréquemment répété dans les vases peints, par ex. laborde, il. 41. Le même vase est le npoyvzns de Héron 7
Spirit. p. 163. ( Vet. Mathem. Paris.); semblable au mcovSatov, P- 175. La u poyoïç ou sniyyeiç(Bechker, Anecd. p. 294. ) , nommée aussi guttüS ( Varron , L. L. Y. §124.), n’a pas de col, mais seulement un trou ( àv\i<rxoç) pour ouverture, selon les scholies de Clément , P. 122. ed. KIotz.
4. Le mot Ampulla éveille surtout l’idée d’une forme tout-à-fait ventrue. Y. Appulej , Flor. ii, 9. Ces vases n’étaient le plus souvent qu’eucuir, sinon en argile ou métal ; les à/àêaorpa destinés à renfermer le liquide propre à oindre ( sur la forme desquels Plin. ix. 56. ), fréquemment faits de la pierre à laquelle ils ont donné leur nom. On trouve quelquefois, encore aujourd’hui, dans des vases de cette forme ( balsamario , unguentario, lagrimale), de l’huile parfumée: pour épargner l’huile de cette sorte, la cavité intérieure du vase est assez souvent très-peu profonde. Des peintures de vases nous offrent des }yjxu0oi souvent réunis avec des éponges et des brosses comme ustensiles de bain
■ ( £v<7Tpo).Y]xÜ0lOy ).
5. Macrobe , V. 21. Athen. xi. 501. aussi sur les opfulo'i qui s’y trouvent. Ils se trouvent fréquemment sous les vases,
i par ex. Moses , PL. 68.69. (une fjLÎ<70/j.f«.Xoç , selon l’expli- I cation proposée par Panofka) et suiv. Les Patinæ (ttoltuvou) sont des plats propres à servir les mets, surtout le pois- | son; il en existe un grand nombre de semblables dans la i collection de vases de K^oller , sur lesquels on voit un grand I nombre de poissons peints. PatellA n’est qu’un diminutif de patina , les plats à viande des lares se nommaient surtout ainsi. On trouve dans Cic. Verr. iv. 21., des patellæ
| CUM SIGILLES.
§ 302. 6. Les vases à boire, proprement dits , offrent les formes les plus variées. Ceux qui ont ! un intérêt archéologique sont surtout les suivants : j a. xapjtforttf», un vase long três-resserré vers le milieu de sa hauteur avec une anse qui descend du bord supérieur jusqu’en bas; b. xàvQapûç, un vase très-large avec un couvercle et un orifice i de côté pour boire; c. 0«v., un vase avec un col | étroit et un pied élevé; ™î»poç, un vase large, rond, dit Centauréen ou Herculéen, avec de petites
anses ou poignées ; e. xtoiç , un vase avec un pied et des oreilles ( sTa ); à ce genre appartient le vase Théricléen ; f. àp, un vase cylindrique, avec un pied en forme de colonne sur une base formant un disque; g.ocptâuiïoç, vase en forme de bourse, rétréci vers le haut; h. xorvU , un petit vase, la tzU tioypvi, en forme de toupie , lui ressemblait; i. ^//.îtg/aoç, vraisemblablement une petite coupe de forme demi- ovalaire; k. purôv, RHYTiUM,un vase en forme de corne , qui n’était pas destiné à être posé droit, à moins qu’il n’eût un pied fait exprès, avec une ouverture qu’on pouvait fermer à volonté à l’extrémité pointue inférieure, de laquelle coulait le vin versé par l’ouverture supérieure , de formes très-variées , souvent grotesques; 1. xépaç, la corne à boire proprement dite. 7. À une autre classe de vases appartiennent les suivants : les vases qui sont destinés à puiser une grande quantité de liquide et à la transporter (même sur la tête), xcxXttyi, viïpi a, xpwffuoç, urna, larges, ventrus, rétrécis à l’entrée, munis d’un pied et de deux anses ( Siwos ) ; 8. vases semblables pour transporter et en même temps pour conserver les liquides , avec un col étroit et qu’on pouvait boucher, xâdoç, Apfopeùs, amphora ; 9. vases ordinairement trop lourds pour être changés de place, tonneaux, la plupart en argile, n iqoç, dolium. 10. Bassin ou cuvette pour laver ses mains, ^ipyi^, y_ip6vnzrpov. polubrum, trülla, AQiJiMiNALE. Du même genre les vases à verser et répandre, «îceppavTifipwv, «spippswttywv ( on
donnait le même nom à l’arrosoir), àpSix.viovt xi/^êodov, præfericulüm; 12. marmite ou chaudron, pelyis, ahenum, tout naturellement ce pot n’était élégamment orné que lorsqu’il ne devait pas aller au feu. Le genre de leêvK, que les anciens préféraient, est dans les deux cas, surtout dans le dernier, le chaudron à trois pieds ( rpinous , è/j.Tzvp&YiTri$ ou «Trupos), chef-d’œuvre si vanté des chaudronniers antiques.
N. 7. a. Athon. xi. 474 e. Macrobe, v. 21. Bacchus <t7tsv- Æwv ix xu.p%r}<7iov. Athen. x.198 c. On voit souvent leKarchesion figuré sur des vases peints, Millingen, Gogh. 23. 26. 31. 44. 45. 51. Millin. 1, 9. 50. souvent aussi on le rencontre réuni au prochous, Millingen , Un. Mon. 1, 54. Sa forme varie davantage sur les bas-reliefs, Zoëga , Bassir. 77. Boüill. ni, 70., elle est du reste assez commune parmi les vases , Gogh. 32.
b. Athen. p. 475. Macr . nbi supra. LesSCHOLiES de St- Clèment , p.121. Dans les mains des Centaures, dans Athen., de Bacchus, au dire de Pline , xxxm, 55. Macr. Gruter , Inscr. p. 67. 2. Cf. § 165. 6. et Lenormant , Ann. d. Inst. iv. p. 511 .
c. Athen. p. 485. Plut Lyc. 9. Pollux x. 66. VI, 96. 97. et aut. Dans Athen. un satyre tient xw0wv« /aôvwtov px&Saràv.
d. V . Athen. p. 498. SQ. , surtout Stesichore dans le même auteur, Macr. v. 21. et les passages célèbres des poètes romains. Sur le aviùfoç héracléen , Athen. 649.; on le reconnaît dans un large vase, avec l’ïnscr. vixa H paxAvjç, Maisonneuve , pl. 50, et sur les bas-reliefs , Zoëga , 67.68.70.72. ’Q.oaxùfia. sont deux vases semi-ovalaires, avec les pointes tournées l’une vers l’autre. Athen. p. 505.
e. Sur le Cylix tberycl. Athen. p. 470. Les Schoues de St-Clément. p. 121 . Larcher , Mém. de l’àc. des I. XLiii. p. 196. Sous le nom de Cylix on comprend, du reste, un grand nombre de vases.
S. Ce psykter (V. la Schol. de St-Clêm. p. 122. ) a le nom du vase 5 rafraîchir les boissons que l’on rencontre aussi au nombre des vases peints. Lelronne , JouitN. DES S AV. 4803. p. 612.
Àlhen. p. 783. , compare l’Aryballos à 1 ’àpiWcxoç } seulement à cause du nom. Est-ce le vaso a otre?
H. Athen. p. 478. Le xoTvhaypç était , au dire d 'Âthen. , surtout employé dans les mystères ; sur le vase appelé % X-rr [xoybri , p. 496. Pollux. x, 74.
Âthen. p
K.'purovde pû<7 tç. Athen. p. 497. L’orifice se nommait xpovvàg. La purà hydraulique de Ctesibius , Âthen. ubi suprà. et Héron, p. 172. 203. 216. Le rhyton produit un effet pittoresque , lorsqu’on s’en sert pour boire. Dans la main d’une espèce d’Hébé, Athen. x. p. 425. , porté par des satyres, menades, ( Athen. x, 445. ), buveurs et valets des sacrifices. Y. Ant.Erc. i, 14. m, 33. Gell, Pomp. pl. 30. Employé comme corne d’abondance, Athen. xi. 497. Parmi les vases, on trouve souvent des rhytons avec des têtes d’animaux d’une très-grande diversité, Bicchiere atesta di MULO-GRIFFO-CAVALLO— PAXTERA. Tischb.ll. 3. Millin,
I. 32. 11. 1. en pierre, Bouill. III
I. Répara surtout dans les temps les plus reculés, mais aussi plus tard à Athènes, avec ( TuspicrxeX'sç , * * sorte do meubles propres à maintenir debout les vases de la forme de îecythus, d’amphore, etc. Boeckh, Econ. polit, des Ath.
II. p. 320. JR. Rochette , JoüRN. des Sav. 1830. p. 472.), souvent dans les mains du vieux Bacchus, Laborde , II. 19. Sur <îixepaç, § 439.
Je passe sous silence plusieurs noms qui sont clairs pris dans une signification générale, comme XoTtàç, /tupiêiov, ycmXàg, olvoyÔYi, My-i jvov; ainsi que plusieurs autres plus anciennement usités et que la poésie seule a conservés : Sinv-g, êHXzi <rov, •xvTceXlov , (à/rpixÛ7rc JO.ov); et enfin les noms romains proprement dits : Slni , capulæ , qui cédèrent, à l’époque de Varron , leur place aux formes grecques. L. L. IV. § 21.
8. Il est facile de voir, surtout par l’exemple des vases panalhéens (§ 62. 100. r. 3. N. 1 .) qui se nomment pour la plupart 7rava9v]vaïxoi à//^op£tç [Athen. v. 199.), mais aussi y.KXTriSaç[Callim.) et u£ptai(les schol. de Pind. N. X. 64.}, combien cette forme de vases offrait de ressemblance avec les suivants. Les hydries corinth. avaient deux anses en haut et deux plus petites au milieu sur les flancs, Âthen. p. 488., comme un grand nombre d’autres vases. Langella.
9. Les amphores sont souvent pointues à l’extrémité, et ne pouvaient en conséquence tenir debout que placées dans
des trous; telles sont les amph. d’Herculanun ( Winckelm, II. p. 70.) et celles de Leplis du Mus. Brit. qui portent en partie encore le nom du Consul. Il en est de même des xspà/juot Xïa, des monnaies de Chio. Des satyres en portent de semblables. Terrac, brit. M • 15. Millin. Vas. 1, 55, l’inci- TEGA àyyoQŸixr]) servait à les placer. Festus. S.V.
Athen. v. 210 c. Les ip&fa eiç (Cod. Flor. ), vases corinthiens, Dig. xxxii. 100 paraissent avoir eu la même forme. Les amphores panathéennes, au contraire, ont des bases ; leur forme est plus courte et plus ventrue dans les plus anciennes, plus élancée dans les plus récentes ( comme sur les dernières monnaies d’Athènes).
11. V. Nonius. p. 544. Les phialæ servaient aussi aux lustrations. C. I. 158. 1.6. 142. 1. 5.
12. Que le trépied eût pour principale destination de recevoir la viande hachée ( de tripode Delph. diss.), c’est ce que montre l'usage de ripvsiv «xpocyta dans l'opxos ( Eurip . Ixst. 1202.; cela sert à expliquer le pass.de Soph. OEd. à Col. 1595.). Sur la forme, Y. les mém. Amalth. i. p. 120 et s. il. p. 10. iii. p. 21 et s. hroensted , Voy. I. p. 115. SQQ. Goett. GA. 1826. N. 178. Depuis que la forme en disque de l’Holmos est prouvée et que la prétendue Cortina est reconnue pour un omphalos (§ 567.), les parties principales de la forme du Tpinovg sont maintenant bien connues. L’anneau auquel le pot ou marmite se trouvaitsuspendu , se nommait (tts^ocvy) , les barreaux transversaux des pieds p«ê£oi, V. Eusèbe , c. Marcell. i. p. 15. D. ed. Col. 505.
§ 303. Parmi les vases employés à d’autres usages , les plus importants pour l’art sont les vases des sacrifices , notamment les suivants : 1. les petites corbeilles tressées, aussi d’argile et de métal, où l’on déposait le couteau, la farine salée et les couronnes, nommées xavooy, CANIStrum; 2. l’espèce du vase ou corbeille du culte de Gérés, Atxvov, yannüs ; 3. les larges plats avec un grand nombre de compartiments ou de petits verres fixés au fond ( xoruAtaxot rem-
plis de différents fruits, xèpVOÇ; 4. les vases à renfermer Pencens et les parfums destinés à être brûlés (Qv/juarripiov , /lêavwrpi's, ACERRA, TüRIBULUM) et les poêles de différentes espèces.
N. 4. Comme le xavouv doit rarement manquer dans un sacrifice ( Ivÿjp/Tat roc. xctvôc ) , aussi, le reconnaît-on d’une manière assez certaine dans les corbeilles plates avec toute espèce de 0uAv?//.a?iv dans des peintures de vases peints, par ex. : Millin. I. 8. 9. L’EUixto xocvoüv, Eurip. Hercule furieux. 921. 944. , est expliqué au moyen de la peinture du vase, 1. 51. a.
2. Un Mxvov, par exemple, dans le sacrifice champêtre. Bouill. iii. 58.
o. Athen. xi. 476. 478 et dans d’autres passages, surtout dans le culte phrygien ; de là xspvag , une espèce de gallus dans l’èpigr. sur Alcman. Peut-être sur des vases peints. Laborde , i. 12. Millin. i. 64. Dans les collections de vases antiques , comme à Berlin notamment , il n'est pas rare de rencontrer de semblables surlouts de table.
4. Acerræ, par ex. sur le bas-relief, Bouill. iii. 61. Parmi les vases des sacrifices , iii, 83. Les petits autels sur lesquels on brûlait des parfums, figurés sur des bas-reliefs et des vases peints, ont quelquefois beaucoup d’élégance.
1 § 304. Les vases d’argile, aux formes les plus variées et les plus élégantes, que l’on découvre chaque jour en amas considérables dans les tombeaux grecs , doivent être considérés d’abord comme objets du culte des morts; on les plaçait à côté de leurs dépouilles, comme symboles ou gages du lavage et de Fonction souvent répétés de la pierre tumulaire, aussi bien que des libations qui devaient être faites annuellement sur le tombeau. Dans les écrivains de l’antiquité on ne trouve
2 mentionnés que Fhydria ou urne comme vase propre à renfermer les cendres, et le lecythus que la
peinture décorait dans ce but spêciai ; mais il pouvait bien se faire aussi que des vases qui rappe- 3 laient des moments importants de la vie du défunt (des victoires dans les agones, des marques de distinction obtenues au gymnase, la participation au thiase bacchique, la prise de Fbimatium viril) * et qui avaient été donnés à leur occasion , fussent ajoutés aux précédents ( c^r autrement il serait difficile d’expliquer d’une manière satisfaisante les mots si fréquemment répétés sur les parois des
Vases xodôç, o 7raïs xodèç , xods noiï, xoc/ès et, xodvj 5oxsi$
et autres expressions semblables). Il est incontestable en effet que des vases semblables servaient aux usages de la vie et d’ornements aux appartements ; tandis qu’en ce qui concerne les liydria, 4 l’usage d’y déposer les cendres des morts n’est venu qu’aprôs coup ; le sarcophage ( aop'oç , ;
tepv«ç, meXoç, solïüm, locultjs), au contraire, né de l’habitude plus ancienne en Grèce d’enterrer le corps tout entier, s’est conservé cependant (en Etrurie, sur des dimensions moins considérables, sous la forme d’une urne cinéraire , § 176. 3.) à toutes les époques , et est devenu une seconde fois d’un usage plus commun, dans les derniers temps de Rome, au fur et à mesure que l'usage d’enterrer les corps en entier se fut répandu.
( § 208. 2.) Le sarcophage travaillé en bois , terre 5 cuite ou pierre ( At0o$ capxossàyos , SARCOPHAGUS), emprunte les formes de son ornementation en partie à la maison, comme les portes et les poignées ou marteaux de portes, et en partie aux réser-
voirs d’eau ou aux cuves du pressoir, comme les têtes de lion.
1. Sur les formes des vases, Dubois Maisonneuve , Introduction a l’étude des vas. ant., accompagnée d’une collection des plus belles formes. 1817. 13 livr. Gargiulo, Collez, delle diverse forme de vasi Italo-Greci. N- 1822. Les premières planches de Tischbein et Millin , Millingen , Div. PL. A- B. C. Cogh. 52. et s. Inghirami Mon. Etr. S. Y. pl. 47-54. Un grand nombre dans Hancarville et Laborde. La nomenclature grecque très-étendue de Panofka (Rech. SUR LES vérit. noms, des vases grecs. P. 1830.) a été très-restreinte par Letronne. (Journ. des Sav. 1835. Mai-Déc. Cf. Gerhard. Antiques de Naples, p. xxvm, et Ann. d. Inst. iii. p. 221 et s. Berl. Kunstbl. 1828. Déc. Les anses (Vasi a volute, colonnette, etc.) surtout sont travaillées avec une grande élégance et une variété infinie. Aucune terminologie ne peut rendre la variété innombrable des formes de vases souvent très-étranges. On y rencontre jusqu’à des crepitacula , R. Rochette , M. I. p. 197. Leur grandeur s’élève parmi les vases de la collection Koller jusqu’à 3 pieds 6 pouces ( l.m157 ).
2. C’est un fait remarquable et qui n’est peut-être pas sans importance , que la cruche à eau reçoive les cendres que le feu a respectées. L’urna feralis est connue; nous retrouvons également des hydria , CALPE , CROSSOS. employées au même usage. Plut, marcell. 50. Orelli, Inscr. 4546.47. Moschus iv, 54. Des amphores (déjà dans l’Il. 24. 76.), même sans pieds dans des columbarium. Cf. Boettiger , Amalth. iii. p. 178 et s. Le lebes sert aussi de cruche pour renfermer les cendres, Esch. , choeph. 675. Soph. El. 1593. — Urnes funéraires sculptées en relief sur des cippes , Bouill. iii. 84. 85. sur des lampes d’argile, Passeri , ni. 46. , fig. sur des vases peints , Milling. Div. 14. Cogh. 45. Comme ex. de vases en marbre de cette espèce , Moses , pl. 28. sq. Bouill. iii. 78. 79.80.; les plus grands doivent être considérés comme des VASA disoma, TR1SOMA. — Sur les peintures des vases à l’huile destinés aux morts, Aristoph. Eccl. 996. — Sur les vases du culte des morts, Y. entre autres Virg. Eneide. iii. 66. V, 77. 91.
Lé groupement de vases , d’un cratère , de deux amphores, de plusieurs coupes, formant différents compartiments sur un dessous de table , dans le tableau de la grotte del S.Querciola ( § 179. 2. ) est d’un grand intérêt. D’un genre voisin à celui-ci, est le sujet représenté sur des lampes, dans Bellori, T. 16, et surtout Passeri, ni. 51., où l’on peut voir un repositorium avec I’urna, autour des amphoræ, ampullæ, gütti, sur le rayon supérieur, simpulum, acerra, secespitæ, et un soi-disant aspergillum , et jusqu’à un coq prophétique au milieu des symboles delà SUORETAURIlia , au-dessus un lectisternium.
3. Boettiger , Ideen zür archaeol. der mahlerei , p. 173-234. Du même, vasengemaelde , 3. cah. 1797- 1800., endiffér. endroits. Un vase peint ( Brocchi , Ribliot. ital. Milan, xvn. p. 228) montre une rangée de vases peints dans une chambre nuptiale. Sur les vases décernés en prix, Panofka , vaside PREMio F. 1826.; sur un vase d’Eleusis, le même , hall. alz. 1833. Intell. 101. Le ypa/A/AKTtxèv ëx7rw//.a d ’Athen. , p. 466., est un vase en métal avec des inscriptions en or incrustées. Dans Plaute , Rüd. II. 5. 22. ÜRNA LITTERATA AB SE CANTAT CUJA SIT. — Sur la peinture des vases , § 324.
4. 5. Cercueils en cèdre , Eur., Troad. 1150. fictilia solia, Plin., xxxv. 46. en pierre dans Bouillon, Pira~ nesi , Moses , Cf. § 297. 3. Les têtes de lion pour servir de passage à l’eau sont bien connues; dans les cuves du pressoir (Aïivoï ) le vin s’échappait à travers des têtes semblables. Boissonade , Anecd. 1. p. 425.
Ouv. sur les vases, ustensiles: Lor. Fil de Rossi, Rac- COLTADI VASI DIVERSI. 1713. G. B. Piran«si, VAS!, CAN— DELABRI, CIPPI, SARCOFAGI, TRIPODI , LUCERNE ED
ornamenti ant. 1778. 2. vol. f. L. Moses , Collection
OF ANT. VASES, ALTARS, PATERÆ , TRIPODS, CANDE- LAB11A , SARCOPHAGI FROM VARIOUS MUSEUMS ENGR. eu 150 pl. L. 1814. Causeus , Caylus , Barbault et autres collections générales. P. Cl. vu. 34. sq. — Cf.Ioz. B ai fins , de VASCULIS, THES. ANT. GR. IX. 177. De la Chausse , DE VAsis , etc. Thés. Rom. xii, 949. Cayl^us, Mém. de l’Ac. DES INSCR. XXX. p. 344. Vermiglioli , DEL VASELLAME DEGLI antichi , Lezioni il. 231.
§ 305. Après les vasets, ce sont les ustensiles
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destinés à l’éclairage , qui ont le plus occupé les excellents artistes de l’antiquité. Ils consistent en
2 partie en simples lampes ( lùyyoi , ) , qui tan¬
tôt en bronze, le plus ordinairement en terre cuite, avec leurs formes pures et élégantes, et leurs ornements et reliefs ingénieux, forment une branche importante des monuments de l’art antique;
3 et en partie en candélabres ( Auxvsta , i^ov-^oi ), qui étaient exécutés tantôt en terre cuite, et durant les beaux temps de l’art très-élégamment en bronze , plus tard souvent en métaux et en pierres rares et précieuses, et même en marbre; nous en possédons encore aujourd’hui de semblables auxquels on serait tenté de reprocher des formes trop riches et trop fantastiques. Il n’est pas jusqu’aux miroirs aussi (qui consistaient le plus ordinaire-
4 ment en miroirs portatifs ronds avec des poignées) qui n’aient été conçus et ornés avec un véritable goût de l’art, avant que le haut prix de la matière n’en fût devenu le mérite principal.
2. Les lampes ont un trou pour verser l’huile, o/xpodèç, dans Héron , un autre pour la mèche, <rr i/*a, et un petit pour l’aiguille destinée à tirer la mèche. Héron, p. 187, décrit , entre autres morceaux d’art, une lampe qui poussait seule en dehors la mèche. Souvent à plusieurs mèches, lucerna dimyxos , TRiMYXOS. Les Lampes composent à elles seules une mythologie artistique complète et offrent un grand nombre de sujets qui ont trait à la destinée humaine et à la vie future. Lice tus , de lucernis ant. reconditis, ï. VI. 1652. Bartoli et Bellori , lucernæ sépulcrales, 1691. (publié de nouveau en allemand, par Beger). Lucernæ FICTILES. M. Passerii, Pisaur. 1739. 3 vol. Montfaucon, Ant. expl. T. v. Ant. di ercolano , T. vm. Moses , PL. 78. SQ. Dissertation de De la Chausse et Ferrarius, Thés. ant. Rom. T. xiï.
3. Noms de candélabres , Âthen., xv. 699 et s. , de Tarente, Egine, Tyrrhène, Plin., xxxiv. 6. § 175, 1. 2. C andelabrarii dans des inscriptions. Les parties du candélabre sont le pied, /Sdcoriç , le fût, xtxoloç, et le chapiteau, xodo:6oç, Héron , P. 222. Un amour soutient le chapiteau dans deux candélabres en bronze (ceriolaria) , Gruter , Inscr. p. 175. 4. A plusieurs branches dans le temple d’Apollon Ismenien , ensuite à Cume, Plin. xxxiv. 8. , dans le prytanée à Tarente (Athen. 700. d. ). Cf. Callim. Epigr. 59. Magnifiques candélabres en marbre , PCI. IV. 1 . 5. Vil. 37. SQQ. Bouill. ni. pl. 72. 73. ( ceux qui sont figurés sur la pl. 74. tiennent en partie plutôt de la forme élancée et simple de l'art grec ) et Clarac , PL. 142. 257. ; en bronze et marbre dans Moses, PL. 83-93. Cf. §304. AiQoxiA- Avjtoi, § 164, 1.
4. Les miroirs étaient soit en bronze, § 175, 3., soit en argent, 196, 2,, soit en or, Eurip. Troad. 1114., chez Néron, d’émeraude; offrandes déposées de préférence dans les
T. ( venereum spéculum , Gruter, p. 5. 6. ) et dans les tombeaux. Sur les toilettes et coffres à miroir, § 175, 3. Guattani , M. I. 1787. p. XXV.
ARTS PLASTIQUES ET GRAPHIQUES
(Sculpture et Peinture.)
§ 306. Nous réunissons dans cette section les arts qui, indépendants de tout besoin ou but extérieur, mais liés à l’imitation de la nature ( § 24 et s. ) , représentent la vie au moyen des formes qui lui sont étroitement unies. Obligés nécessairement que nous sommes dans Y observation des œuvres d’art, de rebrousser pour ainsi dire le cbemin qu’a dû suivre la création de ces mêmes œuvres, nous commençons avec la manière dont est traitée la matière au moyen de laquelle
des formes certaines sont communiquées et imprimées à celle-ci (la science de la partie technique de Fart antique ) ; nous passons ensuite à ces formes elles-mêmes, en tant qu’elles peuvent être considérées isolément des sujets ( science des for mes de Fart ), et terminons avec l’observation des perceptions intuitives et des images intellectuelles, qui constituent ce qui est véritablement représenté par l’art ( la science des sujets ou compositions ).
lre PARTIE#
Partie technique de V Art antique
§ 307. Dans la partie technique nous rangeons deux choses différentes : 1. le procédé qui sert principalement à imprimer dans l’œil humain une forme quelconque au moyen d’une conformation particulière de la matière que l’artiste emploie, abstraction faite des qualités et propriétés de la matière employée pour produire cette impression ; c’est ce que nous voulons nommer la partie technique optique ; 2. le procédé par lequel la forme déterminée par la partie technique optique se trouve rendue dans une matière particulière, mais non plus abstraction faite des propriétés de cette matière, soit en ajoutant à sa surface ou en enlevant, soit par son changement ou son revêtissement; c’est ce qui est nommé ici partie technique mécanique. Conformément à la marche générale de ces considérations, qui commence avec ce qu’il y a de plus facile à saisir et à tomber sous les sens, la section nommée la dernière précédera la première énoncée.
PARTIE TECHNIQUE MÉCANIQUE
A. Ve la Plastique dans le sens le jplus étendu, l
1. La Plastique proprement dite , ou Sculpture en masses molles ou amollies.
' a. Travaux exécutés en argile ou en matières semblables.
j § 308. De la main du plasticien ou sculpteur en 2 argile (§ 63.) dont Fart se trouvait originairement étroitement lié à celui du potier, sortirent nonseulement les anses et les autres ornements des ’ vases auxquels la roue du potier ne pouvait être ^ appliquée, mais encore des ouvrages en relief ' ( TVTCOl et des figures de ronde bosse (§72. 173.). 3 1 Partout , du reste , le libre travail de la main 1 (avait dû précéder Inapplication des forces et des 1 moyens purement mécaniques ; le génie plasti—
> que des Grecs se montre déjà dans maintes figu- ' rines et maints bas-reliefs en terre cuite, dans sa 3 plus grande magnificence. Outre l’argile on em- 4 3 [ployait beaucoup le plâtre ( y^a$) et le stuc; les 5 [images en cire étaient multipliées surtout pour 3 (servir de jouets; mais pour déguiser la grossièreté ' de toutes ces matières, on leur donnait volontiers
Ile charme plus grand de la couleur, et bientôt, dans l’imitation de sujets vulgaires, on s’éleva jusqu’à l'illusion. Cependant, la plastique proprement 5 dite dut sa plus grande importance à la circonstance d’avoir devancé et préparé les autres arts ■ {mater statuariæ, scuepturæ et cælatu-
Ræ), en effet, c’est elle qui fournit aux autres branches de Part des modèles et des formes. Le moulage £ des membres quelconques du corps et la manière de jeter en moule les statues ne demeurèrent pas in- *7 connus à l’antiquité (y. § 129.15.). Dans les figures de grande proportion on étendait l’argile sur une âme en bois en forme de squelette, ensuite on travaillait le plus gros avec leclioppe et l’on finis- 8 sait avec le doigt et l’ongle. La cuisson des figures aussi bien que celle des vases se faisait avec le plus grand soin; un faible degré de chaleur suffisait pour durcir ces vases souvent très-minces; du reste, dans les deux genres, il existait aussi des ouvrages non cuits (crupa opéra, § 71.2. 174. 2.).
1. En général, Winckelm. , T. v. de ses oeuvres, p, 02 et s. Meusel , N. Artist. miscell. mil. i. p. 57. iii. p. 527. iv. p. 471. Ilirt , Amalth. i. p. 207. il. p. 1 et s. Clarac , Musée de sculpture, partie technique. — Fr. di Paolo Avolio , SuLLE ANTICHE FATTURE D’ARGILLA
ciie si ritiovano in Sicilia. Pal. 1829. (Y. Bull. d. ïnst. 1830. p. 38. y.
3. Les fastigia templorum en argile de l’ancienne Italie, mira CÆLATURA (P/m. xxxv. 46.) et les éffTpâxiva ropsu/z-ara des vases grecs de style ancien ( Slrab. VIII. p. 581 . ) étaient , s’il faut en juger d’après ces dénominations , modelés de main libre, èt non mécaniquement; les terres cuites des fabriques romaines, au contraire, aussi bien que les ornements en relief des vases rouges de Rome et d’Arretinum(§ 175. 2. ), ont été évidemment jetés en moule. Ces terres cuites se réduisent à un nombre limité de compositions mythologiques et d’arabesques. Y. Agincourt, Recueil defragm.de sculpture ant. en terre cuite. P. 1814. et T. Combe , § 263. rem. 2. Cic. ad Alt. 10. demande des typos semblables d'Athènes, pour les appliquer sur l'enduit ou crépi d’uu atrium.
4. ARGILLA, MARGA, CRETA , Y. MÉM. DE L’iNST. ROY. ni. p. 26.Rubrica, § 63. Sur la Vu'}07r)a<7ta , Welc- \ker, Acad, kunstmuseum, muséum de l’Université,
p. 7. On se servait de statues en plâtre surtout pour un but temporaire, Spartian Sévère , 22. Cf. Pausan. 1.40. 5. Arnob. vi. 14 et s. Têtes en plâtre , Juven. 11. 4. Les basi reliefs en stuc destinés à être vus de loin n’ont souvent été qu’ébauchés (nous en possédons de semblables qui proviennent de la villa Adrienne ) , souvent achevés au moyen de couleurs appliquées sur le fond. Il n’est pas encore bien certain que la tabula iliaca et l’apothéose d’Hercule soient I en stuc. — Statues en cire , § 150 , 5. 183 , 3. , des lares, Juven. xii, 88., comme jouets d’enfants, dans Lucien , SOmnium 2 et ailleurs. Marionnettes, xopoxôcy/.ia , en cire et en plâtre, Schol. ad Clement. p. 117. Cf. sur les xnpoj TzXccdoL antiques , Boettiger , p. 2. Sabina, p. 260. 270.; poupées diversement coloriées , de ttyiXoç, Lucien , lexiph. 22., statues semblables à Naples. Cf. Sibyllin iii. p. i 449. Gall. Sur les assiettes de fruit de Posis (§ 198. 2.), qui faisaient illusion au point de tromper, Plin., xxxv. 45. Il y avait également des terres cuites dorées, d’un travail grec très-délicat.
5. IIpÔ7r).«ar//.« comme modèle en petit , dans Cic. ad att. xii, 41. Cf. §198, 2 Hippocr. de yictus rat, p. 546. Foes.
6. Que le plâtre ait été très-souvent employé à mouler (npbi ! aTro/Aocy/xara), c’est ce que dit Theoph. de lapid. §67. ; Les artistes Athéniens se servaient également de poix pour
mouler Thermes Agoræus(§93. 3.) Cf. lexiph. ii. (Mouler a bon creux, a creux perdu; plâtre; coutures
DES MOULES A BON CREUX J PARTIES QUI NE SONT PAS DE DÉPOUILLE, EN MASTIC.)
7. Cette figure de bois encore sans chair se nommait xivvocêog, xccvaêos ( canevas ) ; des figures semblables servaient aux plasticiens et aux peintres pour leurs études anatomi-
! ques. Y. Arist. H. an. ni. 5. DE GEN. AN. il , 6. Pollux | TU , 164. X, 189. Suidas et Hesych. S. V. CUM INTPP.
I Aposlot. iii. 82. Beckher , anecd. p. 416. De même genre Sont les PARVI ADMODUM SURCULI , QUOD PRIMUM OPE- RIS INSTAR FUIT, Plin. xxxiv, 8. — L’échoppe dans la main de Prométhée, Admir. Rom. 80. Ficoroni, Gem. I XI- 4- Cf. 5. j., et le bas-relief dans Zoëga, Rassir.
23. Mais le travail devient très— difficile, à partir de Polyclète tzv.'j Iv 8vvv% o Ttr\loç yiyvYirai. Winckelm. T. v. p. 93. 387. Wyttenbach ad plût, de prof. virt. p. 86. a Pollice Dücere (ceram) Juven. vu , 232. Fers. v. 40. Cf. Statius , Achill. i. 532.
8. Sur la disposition des poêles qui servaient à faire cuire les vases romains, Schweighaeuser le jeune a fait des recherches après des fouilles pratiquées en Alsace ; on en voit un modèle dans le musée de Strasbourg. Sur les vases grecs , § 324. La grande légèreté et minceur des vases antiques ( Plin. xxxv, 46. ) se trouvent rendues dans Lucien } LEXIPH. 7. , parles mots àvs/AojJÔpviTa et ù/Asvéorpaxa.
b. Fonte du métal, (statuaria ars.)
1 § 309. Deux choses étaient à considérer dans îa fonte des métaux chez les anciens : 1. le mélange des métaux, ou la composition du bronze, art qui fleurit d’abord à Egine ( § 83. r.) et Delos (§ 299. 3.), ensuite et pendant un grand nombre d’années à Corinthe, mais qui déchut et s'éteignit
2 complètement plus tard ( § 199. 5. ). Comme le bronze corinthien lui-même était tantôt d’une couleur plus claire et plus blanche , tantôt d’un brun plus sombre , et tenait tantôt le milieu entre ces deux couleurs; en conséquence, il faut admettre qu’on pouvait communiquer au bronze différentes couleurs; il est difficile de nier également
3 que les anciens aient connu le secret de donner aux parties différentes de la même statue differentes nuances de couleurs. Dans le but de faci-
4 liter la fluidité du métal au moyen de la fonte et son endurcissement lorsqu’il était refroidi, on trouve ‘presque constamment de l’étain mêlé au bronze antique, et fréquemment encore du zinc et
du plomb. 2. Le procédé de la fonte en formes. A 5 ;peu près comme de nos jours , la statue était modelée en cire sur une âme endurcie au feu , et là-dessus on étendait une forme en argile appelée ou encore x“v°s> dans laquelle on ménageait la place des tuyaux par lesquels devait couler le métal. Les anciens acquirent une perfection merjVeilleuse tant sous le rapport du peu d’épaisseur du métal, que sous celui de la pureté de la fonte et de la facilité de l’opération tout entière. Il n’est pas 6
I jusqu’à l’assemblage des parties , au moyen d’agents chimiques ou mécaniques , dont ils ne se soient pas mal tirés ; l’enchâssement des yeux fut pratiqué à toutes les époques, aussi bien que le jprocédé de rapporter des attributs en métaux préjcieux.
1. La préparation du bronze regardait le yvly.ovpybq (Aristot. pol. 1.3.) , ou xaAx67TTï]ç (bas-relief du Louv. 224. b.), à Rome le statu arius faber ( dans les inscriptions, 11aluarius dans le Theodos. Codex). Le bronze corintbien était plus particulièrement employé à la fabrication des vases (les CORInthariï ou fabri A CoRUVTHiis en fabriquaient de semblables ) ; mais, quoique Pline le nie, il y eut aussi des SIGNA CORINTHIA ( Martial , xiv. 172.), comme l’amazone du Strongylion (01.103.); Alexandre en avait teiussi de semblables, et Delphes en était pleine. Plut, de pyth. or. 2. Cf. 124. 2. Mais I’Imago Corinthea Tra- JANI Cæsaris, dans l’inscr. Gruter, 175, 9. Fabrelli , Col, Traj. p. 251., est encore plus significative. L’Argo- } Lie a statua dans Trebell. Trig. tyr. 30. pourrait bien être la même. Le bronze corinthien avait donné lieu à plusieurs fables; on disait par exemple, qu’il devait sa supériorité à son refroidissement dans les eaux puisées à la source îdePirène, Paus. ii. 3. 3. Cf. Plut, ubisuprà. Petron. 50.
2. Plin. xxxiy . 3. On vantait leGRÆCANicusou verus golqr aebis ( Plin, Ep. ih. 6.). Yfr tktcÇov et la couleur
des athlètes étaient estimés, Dion Chrysost. Or. 28. in. Héros marins couleur bleue de mer à Delphes , § 124. 3. La préparation du xpuuopayîs se trouve mentionnée
parmi plusieurs autres préparations métalliques dans le papyrus égyptien, Reuvens , lettres A Letr. iii. p. 66. Sur la patine du bronze antique, que l’oxidation seule produit , L. Rossi, Opuscoli Scelti. T. xv. p. 217.Mil. 1792. 4. , publié en extrait par Fiorillo dans le KüNSTblatt. 1832. N. 97 et s.
3. Sur le coloriage polychrome des statues en bronze , les détails de Callistrate pourraient bien n’être que des phrases de rhétorique ( Welcker, ad. 5. p. 701.); ceux-ci se rapportent aussi pour la plupart à des pièces de rapport, comme les prætextes coloriés en pourpre au moyen d’un mélange de plomb avec du bronze de Chypre, Plin. C. 20. Mais la Jocaste de Silanium dont la figure était d’une pâleur mortelle , obtenue au moyen d’un mélange argentifère (Plut, de aud. poet. 3. Qui syaip. y. I. Cf. de pyth. or. 2. ), et l’Athamas rouge de honte d’Aristonidas , couleur obtenue au moyen d’un mélange de fer ( Plin. 40. ), (car le fer ne peut pas être mélangé avec le cuivre), sont vraiment merveilleux. Appui, aussi Flor. p. 128, décrit la tunicam picturis variegatam d’une statue en bronze.
4. Le mélange de l’étain avec le bronze ( qui eut lieu déjà pour les clous du trésor d’Atrée, § 49.) varie entre 5/'s et 24 parties sur 100. On trouve très-peu d’étain dans les chevaux de S. Marco (des bas-temps de l’art), V. Klaproth , Mag. encycl. 1808. in. p. 509. Mongez (surle bronze des anciens, Mèm. de l’Inst. NAT. V. p. 187. 496. Inst. roy. VIH. p, 363.) attribue la dureté du bronze uniquement à ce mélange et à son refroidissement à l’air, et nie, d’après des expériences nouvellement faites à cet effet , qu’il ait été trempé dans l’eau, même contrairement à l’opinion de Procl. ad Hesiod. T. et W- 142. Eusth. Comm. sur I/Ilia. 1. 256., dont les preuves ont été exhumées par Graulhie, sur les âges d’or et d’argent, d’airain et DE fer, Mag. enc. 1809. Décem. 1810. Janv. — XaAxoS yyzoç , endurci , sAgctos , tuttiocs (DUCTILIS ) liquide. Pollux , Vil. 105.
Les expressions techniques sont : TrAacrSévra xvîpiva
to tcoXlvov , xovia, ùloifh* rpoTcripotzi/. tw A 7rapa7rAv)-. cia* %wv5$j Y. Pollux X? 189. Photias Eur-
that. CoMM. del’Il.xxi p. 1229., DE l’Od. XXII. p. 1926.
R. Schneider , aux mots lîySoç , ^okvyj. Les monnaies aussi
Iont été quelquefois fondues en lingot. Seiz , sur L’ART DE FONTE DES ANCIENS. MAG. ENCYCL. 1806. VI. p. 280. Clarac, M. de sculpt. II. p. 9 et s. Il est douteux qu’on fît comme maintenant LE moule A BON CREUX sur le modèle , et qu’après avoir garni les morceaux de ce moule à l’intérieur avec de la cire, on y fondît le noyau. Une statue d’Onassimèdes était massive, Paus. ix. 12. ; les figurines en bronze le sont ordinairement.
6. Sur la fonte par parties pour les statues colossales, Philo vil. Mir. 4; les chevaux de S. Marco ont été probablement aussi coulés chacun en deux morceaux. Sur la soudure g 61. Ferruminatio per eamdem materiam FA-
CIT CONFUSIONEM , PLUMBATURA NON IDEM EFFICIT.
Digest. VI. I. 23. Y. Cependant Plin. xxxm , 29 s. boucles de cheveux soudées, Winckelm. V. p. 133. Sur les
Iyeux ajoutés ensuite, le même, V. p. 138. 435 et s. Boettiger’s Andeutungen, p. 87. Cf. aussi Gori , M. E. il. p. 208. On y rapporte le faber oculariarius des Inscr. La belle victoire de Brescia (§ 263. 3.) a une coiffure en argent; un Bacchus suivant une inscript, publiée par Gru- \ ter , p. 67. 2. était cum redimiculo aurific. et thyrso
ij ET CANTHAR. ARG.
Bronzes conservés , § 128. 7. 174. 3. 304. 4. 205. 2. 207.
6. 261. 2. 386. 391. 428. 429. 433. La plupart ont été trouvés à Herculanum. Tête et mains colossales en bronze dans la Coll, du Capitole.
§ 310. La manière de travailler les statues, do- * minante avant l’école de Samos, au moyen de l’oj pération du repoussé ( ouvrages travaillés au marteau ou retreints) ( § 59. 60. 71. Cf. 240. 2. 243. 2. ), continua à être le plus souvent employée pour les ouvrages d’or et d’argent ; cependant, les statues, surtout de grandeur colossale, exécutées en métaux précieux, répondaient 2 plutôt au goût asiatique qu’à celui des Grecs. On dorait les statues entièrement avant que l’on 3
eût appris â donner à l’airain une belle couîeuf au moyen du mélange de certaines matières métalliques; dans l’art antique on distinguait certaines parties même du corps à l’état de nudité complète, soit en les dorant, soit en les argentant.
4 Quant au fer, on essaya plutôt à s’en servir pour des ouvrages de plastique, qu’on ne s’en servit avec succès et d’une manière durable ; car, chez les anciens, le fer brut propre à la fonte n’était
5 pas ordinairement employé. Il existe des ouvrages en plomb, qui méritent le nom d’œuvres d’art, tels que des tessères pour les jeux publics et les distributions de blé , des étiquettes destinées à être attachées à certains meubles, des signes semblables à des cachets apposés sur les pierres de construction , bulles, amulettes, et autres objets semblables ; plusieurs d’entre eux ont été bien évidemment jetés en moule.
1. La pallas en or d’Aristodicus était un <r pupvUfcTOv, Brunch, Anal. ji. p. 488.; les figures d’argent de Bernay (Cf. § 314. rem. 5.) sont toutes retreintes , les parties séparées très-finement soudées avec du plomb, ou réunies par des sutures en queues d’arondo.
2. Statues en argent chez des rois duPont, Plîn. xxxill. 54.; en or surtout pour les divinités barbares, Lucien, Z. rpay. Au lieu de la prétendue statue en or de Gorgias, Paus. ne vit qu’une statue dorée. L’àvÆpiàs xpuuovç <tt speàç, SOlidüs , n’est opposé, du reste, qu’à la statue plaquée, sTnxpvffog, INAURATUS , ou légèrement dorée, xarâxpueros , SUBAURATüS ; cependant Plin . XXXIII. 24. , désigne par le mot holosphyraton un ouvrage entièrement massif XpV(70ç ccTVSfdo; s. Y. a. AURUM OBRYZUM.
5. L’or était étendu sur le bronze au moyen du mercure et en feuilles assez épaisses, souvent aussi à l’aide d’entailles
Plin. xxxiii. 20. xxxiv. 19.); sur le marbre au moyeu
du blanc d’œuf. Vinckelm. p. 155. 432. M. Acîlius Glabrio éleva à Rome la première STATUA AURATA, Tit.-Uve XL. 34. Traces de dorures sur les chevaux de Venise, au M. Aurèle, à un quadrige du théâtre d’Herculanum , à la belle statue de Lillebonne , § 265. 2. Une tête d’athlète de très-ancien style, delà collection de Munich, N. 296., a les jlèvres dorées; le Lampadephore de style archaïque, §427., a , suivant R. Rochette , les lèvres et les sourcils argentés.
| 4. Statues en fer de Théodore de Samos (§ 60.), Paus.
III. 12. Hercule étouffant les serpents, par Tisagoras, x, 18. Hercule en fer d’Alcon, Plin ., XXXIV. 40. Hausmann. (Commentât, soc. gott. rec. iv. p. 51., a développé les motifs de la rareté de la fonte du fer dans l’antiquité. L’art de l’aciération, cto/jlo)7l 5 , du fer ( au moyen de l’eau , Jîom. Od. IX. 393. ) pour les instruments tranchants, était indigène dans le Pont, en Lydie, et en Laconie. Eusth. CûMM. sur l’Il. 11. p. 294. 6. R. Cf. Hausmann , p. 45. SQQ. iVoûte magnétique? § 150. 2.
\ 5. Ficoroni , Piombi antichi. R. 4740. 4. Stieglüz , Archaeol. unterh. Entretiens sur l’Archeologie , 11. p. 133.
OUVRAGES EN MASSES DURES
Sculpture en bois .
§ 31 1. Les mots Uw et yivfzi» servent à désigner \ a sculpture en bois, par lésiv on entend un travail moins profond ; par y\vf*w au contraire, un travail beaucoup plus creux, l’un et l’autre exécutés à l’aide d’instruments tranchants et pointus; la sculpture en bois, après avoir été une des branches 2 principales de la sculpture des temples dans les 'temps primitifs (§ 68. 85.), continua, à toutes les i époques, d’être employée surtout à représenter les (limages des divinités des champs et des jardins.Tandis qu’on se servait pour cet usage des bois indigè- 3 nés, propres à la sculpture, et réservés souvent à la 1 Archéologie , tome 2. 8
4 représentation de telle ou telle divinité, les bois exotiques, surtout le bois de cèdre qu’on regardait comme indestructible, furent employés à des sculptures, jusque dans les derniers temps de l’art,
5 même par d’excellents artistes. Le travail du tour était d une plus grande importance pour les vases et les ustensiles en bois.
1. Ces deux expressions sont usitées pour la pierre et le bois. Eéstv signifie scalpere , d’où est yenu £oy]Ay) ,
(7 m//.sviV.ïî), scalprum, un ciseau. rAôpeiv, sculpere, se rapproche davantage du sens de COELARE, ropeûsiv. Instruments ylv'pot'jov , rôpoç, COELUM , ciseau, ciselet ; la upù-/i sert aussi à Çéew. § 70. 5. Cf. § 56.
2. Dans l 'île de Psystaleia, rtavog &>; sxaor ov stu%s Çôkvsc 7T£7rotv]/A2va , Paws. I. 56. 2. , un Pan en bois de hêtre, avec l’écorce. Anth. pal. yi. 99. Statues de Bacchus , Priape en bois de figuier.
5. Cyprès, nombreux en Crète, et mis en œuvre par les Dœdalides du pays (Cf. Hermipp. Àthen. I. p. 27.); buis, ( o- pilvX), chêne, poirier, acacia, vigne, olivier et plus, aut. Paus. vin. 17. 2. Qu . de Quincy , Jup. Ol. p. 25. sqq. Clarac. p. 41. Populus utraque et salix et ti- LIA IN SCALPTURIS NECESSARIÆ, PalladlUS , DE R. R. xii.' 15.
4. Parmi les bois étrangers, l’ébène (§85. 2. 148. 3.), le citronnier ( 0ûov?) Mongez , Hist. de l’Inst. ROY. m. p. 31. On se servit de thuya et de cyprès pour le Jup. Olympien de Phidias, à l’intérieur ou pour le trône (Dion. Chrys. xil. p. 399. R. ), lotus, surtout le bois de cèdre ( Cf. § 52. 2. 57. 2. ). L’Apollon de Sosius de Séleucie, P lin. xiii, II., était en bois de cèdre, aussi bien que l’Esculape de Cétion. Anthol. Pal. yi. 557. Les xéSpov Çd>£ios y_pv( -w 5ivjv0io-//.svot de Doritas sont décrites comme figures de ronde bosse, Paus. vi. 19. 9. Plus amplement, Y. Siebelis dans ses notes sur Paus. V. 17.2. Amalth. II. p.
5. Cf. § 501. 2. Foss. notes sur Virg. vol. II. p. 84. 445. Sur l’art de tourner en bois, -ropv.sysiv, ropvouv, fornare, V. Schneider , au mot Topsùw. Tornus , Topvsvr^pioy, le tour trouvé par Théodore , § 60.
b. Sculpture (sculptura).
§ 312. La pierre calcaire, dure, résistante eti Susceptible de poli, que Ton nomma à cause de son éclat marmor ( fj.Kpy.Kpov de yu.pyKipoj ), et surtout la variété blanche de cette pierre, fut reconnue de bonne heure être la matière la plus propre à la sculpture ; on recherchait de préférence dans toute la Grèce le marbre de Paros, comme plus tard à 2 Rome celui de Luna. Cela n’empêcha pas néan-
- moins de se servir en Grèce comme en Italie des 1 tufs de toute espèce pour les ouvrages d’art les plus
t grossiers; mais ce ne fut que chez les Romains, 5 c sous les empereurs, qu’on se complut dans l’emploi e des marbres de couleurs et de diverses autres pier- 9 res colorées, principalement dans la représentation , ides divinités égyptiennes et des rois barbares, ou !' [dans les parties rapportées, telles que les cuirasses ! et les vêtements. La perfection du travail de masses 4
- |aussi dures et rebelles que le porphyre, basalte et I granit, est vraiment admirable ; la pierre était î d’abord taillée et creusée jusqu a la profondeur ». nécessaire, à l’aide de ciseaux pointus en avant et J continuellement aiguisés, et ensuite polie péni- , blement peu à peu au moyen du frottement.
J 1. Caryophilus de marmoribus antiquis ( est aujourj d’hui d’une faible utilité), Ferber, Lettres MINÉRALOGI- . Qües sur l’Italie (ouvrage plus utile que le précédent), Mongez , Dictionn. de l’antiq. de l’encyclopédie, sur- ' îtout Faustino Corsi , delle pietre Antiche , éd. sec. R. 1835- Cf. Flirt , Amalth. 1. p. 225. Clarac, P. 165. Platner , Descrip. de Rome. p. 335. Le marbre est tantôt grenu, tel que le marbre de Paros (MOos Ilàpwf, My&yeg), qui
était le plus ordinairement exploité en blocs d’une petite dimension, en partie (Àu^vit^ç) d’un gros grain brillant, maemo greco duro , nommé aussi salino ; tel est aussi le marbre de Carare, marmor lunense ( g 176. 4. ) semblable à du sucre très-fin, taché souvent de bleu; tantôt schisteux, entremêlé de talc, comme le marbre penthelique avec des raies vertes ( Dolomien dans Millin , M. I. II. p. 44. ), et le marbre moins noble du mont Hymette, marmo cipolla. Les autres espèces de marbre statuaire connues sont : le marbre de Thase , d’un blanc pâle , retrouvé par Cousinery sur les lieux où il était anciennement exploité; le marbre de Lesbos, d’une couleur tirant davantage vers le jaune; le M. coralitique semblable à l’ivoire, de l’Asie- Mineure , marmo palombino. Le marbre de Mégare (§ 271. 1. ) était employé également par les statuaires, Cic. ad Att. 4. 8. Le lapis onyx, ou alabastrites des anciens , nommé d’après les vases , g 501 . est un spath calcaire fibreux (albatre calcaire orientale)* qui provenait de l’Arabie ou de la Haute-Egypte , Salmas , Exerc. plin. p. 293. Sur l’albâtre de Yolterre, g 176. 3.
2. Un silène en marbre de Paros (g 271. 1. ) à Athènes. En péperin un certain nombre de statues honorifiques municipales; cinq statuæ togatæ de ce genre à Dresde. On travailla beaucoup le calcaire ordinaire dans les provinces de l’empire, par exemple en Allemagne. Sarcophage étrusque en tuf calcaire, g 476. 5.
3. Comme statues exécutées en marbre noir , nero AN- TICO , on peut citer plusieurs statues d’Isis , le pêcheur africain, les deux centaures du Capitole. En marbre rouge, rosso antico , qui était rarement employé en architecture, maintes bonnes sculptures , notamment des têtes de Bacchus, de satyres, qui imitent les anciennes statues en bois coloriées en rouge (g 69.); en outre des cuves , baignoires. On trouve également des statues en marbre de couleur , Caylus , Hist. de l’Ac. des Inscr.xxxiv. p. 59. Depuis Claudius, quelques statues en porphyre à Rome, Cf. Visconti , P. Cl. Vl. p. 75. On se servait de basalte pour des bustes de Sérapis, du granit et de la syénite ( que les modernes ne regardent pas comme la véritable syénite), pour des sculptures exécutées dans le style égyptien. Cf. g 250, 271. 3.
4 § 313. Le marbre, au contraire, peut être at-
taqué à l’aide d’instruments très-différents , tels ; que la scie , le trépan , la lime , la râpe , qui doi- ! vent , avec le ciseau poussé par le maillet , faire ; la plus grande et la meilleure partie du travail.
Lorsque l’artiste travaillait d’après un modèle 2 | achevé, ce qui n’était pas toujours le cas, il fai- » sait alors usage, comme les modernes, des points J qui représentent les dimensions sur tous les côtés Jet dans toutes les directions, et doivent être re- ■ nouvelés constamment pendant le cours du travail.
| Pour unir et polir la surface des statues, on se ser- 5 vait de la poudre de la pierre schisteuse de Naxos,
1 de la pierre ponce et d’autres moyens; mais ce ' n’est qu’à une époque assez avancée dans l’histoire de l’art, qu’on retrouve la trace du poliment dont les glacis produisent une impression désagréable à l’œil; et quelques excellentes statues antiques laissent voir encore aujourd'hui les coups
Îdu ciseau. Pour ajouter encore à l’effet, souvent déjà gras et mou, que la surface du marbre offre naturellement, on le frottait de cire fondue, surtout de cire punique ( /auo-is à laquelle on don- 4 nait un léger ton de couleur particulier ( circumlitio ). Le coloriage du marbre dans les monu- 5 ments de style primitif et archaïque au moyen de | l’application de couleurs tranchantes , et par la Suite plus adoucies et moins vives, aussi bien que le rapport d’attributs en métal et la dorure de ! certaines parties, furent des pratiques constan- 6 tes de l’antiquité tout entière ; à l’époque romaine, cependant, la variété des couleurs natu-
relies de la matière remplaça assez volontiers la 6 couleur artificielle ( Cf. § 312. ). L’assemblage de blocs différents avait lieu si habilement, qu’en apparence du moins le désir devoir des statues monolithes de grande dimension fut accompli.
1. Sculptures antiques, qui représentent des ouvriers statuaires; les bas-reliefs cités par Winckelm. i. PL. 11. M. Borb. i. 83. 3. ainsi que la pierre turaulaire d’Eutropus dans Fabrelti , Înscr. V, 102. , et les pierres gravées , Ficoroni , Geîîmæ, ii. 5. 6. et Lippert, Suppl, ii. 388. Outils antiques figurés sur difF. monuments { dans Muratovi. p. 1535. 1. différents compas et autres); on en a trouvé également à Pompeï; ceux en usage actuellement, dans Clarac , PL. 1. Sur la scie, § 272. 6., le foret ou trépan, § 124. 1.
2. Ou remarque au sujet de Pasiièles, qu’il NIHIL UN- QÜAM FECIT ANTE QUAM FiNXïT ; la manière hardie et libre des anciens nous explique plusieurs irrégularités. Sur les points, Y. Clarac, p. 144.; de laies élévations verruqueuseS de plusieurs statues antiques; Y. Weber , sur le colosse de M. Cavallo dans le Kunstbl. 1824. p. 574. , et lé discobole dans Guattani , M. ï. 1784. p.9.
Sur les Naxiæ cotes, Dissen. ad Pïndar. J
70 , Cf. Hoeck , Creta . i. p. 417., où Naxos de Crète est avec raison regardé comme une fable. On nommait les pierres -, n’importe leur provenance, deCrète, Chypre et autres lieux, Naxiennes. 2/r/^stv, gtiI&ovv tkvSpiâvTug- 'Emlsui-jeut xed yavouv t ôc xoù 'jtepêxéjtlvva. twv aya^/Aarcov, Plut.
DE adul. 52.
4. Qu. de Quincy, Jup. Ol. p. 44. Hîrt. p.236. Voelkeî , OEuvres posth. I. p. 79. De l’enduit en cire que les signa MARMOREA, selon Vitruve, Vil, 9. recevaient, se forme l’épiderme des statues antiques.
5. Sur les statues et bas-reliefs peints, § 69. 91. rem. 119. 2. b. 120. 2. 4. 205. 5. Dans le caxal. de Yirgüe, Æneid. dedic., on trouve la description d’un Amour en marbre avec des ailes et un carquois coloriés. Le grand encausticien Nicias donnait cette teinture à plus, statues de Praxitèles. P lin. xxxv, 40. 28. ’Ayal/AaTwy iyxauarraU XpuTwrai, i3ajpscs, Plut, DE GLOR, Am. 6. Chæremon dans
U then. xni, p. 608., mentionne évidemment la chevelure peinte à la cire ou à l'encaustique d’une statue. Les bas-relliefs peints sont les ypaTrrol tvtcoi, Eurip. Hypsip. Fragm. kl. ed Matth., parle de bas-reliefs semblables comme existant dans des frontons; Cf. Welcker, Syll. Epigr. p. 161. Mais aussi, § 323. rem. d’après de nouvelles recherches, les figures en or de la colonne Trajane se détacheraient sur un • fond azuré. G. Sempers, SUR L’ARCHIT. et la SCüLPT. <I»olych. § 37. ** Les assertions de cet architecte ont été contredites. Sur les parties rapportées en métal et dorées (la chevelure était surtout très-souvent rapportée), §85. 01. 118. 119. 2. b. 128. 3. 160. 3. 205. 3. Les statues en marbre noir, avec les extrémités en marbre blanc, lorsqu’elles appartiennent aux derniers temps de l’art, par exemple des (prêtresses d’Isis, sont des imitations des anciens aérolithes,
6. V. plus haut 157, 158. et les Inscr. C. 1. 10. raurofi |/t0oo dp tk'jd ptàç /ai rb <jfkXv.ç. On trouve des morceaux de I marbre laissés pour points d’appui ( puntelli ) , le plus ordinairement dans les imitations des statues de bronze.
c. Ouvrages en métal i [ rofsortxij , cælatura) et ivoire .
§ 314. Le travail des métaux à Faide d’instru- 1 ments pointus, la sculpture en métal, est ce que les anciens nomment Toreutique ; art qui corn prenait aussi, selon les cas, une fonte en formes, t mais surtout les ouvrages battus ou repoussés au marteau. C’est suivant ce dernier procédé que 2 j l’argent était travaillé dans les plus beaux temps de Fart ; que l’or, le bronze et le fer lui-même le furent dans quelques contrées. Le même genre de travail était appliqué à la fabrication des armes et 3 notamment des boucliers; maintes d’entre elles, après avoir été ainsi travaillées au marteau, recevaient l’ornement d’un dessin en or, qui était
très -probablement semblable au travail nommé par les modernes (tausia, lavoro all’ agemi- Na); les ornements en argent repoussé ou retreint
4 étaient surtout recherchés pour les chars. Aux vases on donnait tantôt pour ornement des formes empruntées au régne végétal, comme par exemple aux grands plats d’argent; tantôt des compositions mythiques exécutées en relief (anaglypha), qui, dans les derniers temps, pouvaient être détachées du fond et rapportées comme ornements à des? vases divers , même en or ( emblemata , crus-
5 tæ ). Quelques faibles débris qui subsistent encore peuvent nous donner une idée satisfaisante de la réputation des maîtres en ce genre de travail , et de la concupiscence des Romains pour les ou-
6 vrages qui sortaient de leurs mains. L’art de la toreutique fut appliqué à la fabrication des bijoux , et l’art de l’orfèvre, qui consistait principalement dans le bosselage et la ciselure des feuilles d’or et l’incrustation des fils de même métal , se trouve étroitement lié à cette branche de la plastique.
1. La Topsurtx^ ( § 85. ) répond tout-à-fait au motCÆ- LATURA ( Plin . XXXIII. Salmas , Exerc. Plin. p. 737. ) que Quintil. il. 21. limite aux métaux , tandis que la sculpture comprend , en outre, le bois, l’ivoire, le marbre , le verre, les gemmes ; l’action de retreindre est rendue par le verbe kïuùveu ( Creuzer , Comm. HEROD.p. 502.) , èxxpoveiv § 59. 2., , eœcudere [Quint, ubi suprà). Cæ-
LATA YASA SIGN1S EMINENTIBUS INTUS EXTRAYE EX- PRESSIS A COELO QUOD EST GENUS FERRAMENTI , QUOD YULGO CILIONEM VOCANT. TRITOR ARGENTARIÜS ( Spon .
Mise. p. 219. ) Tritüm argentum ( Horace , S. I. 3, 91. Phœdr. v. 1. 7.) semblent devoir signifier l’ouvrier ciseleur, l’argent ciselé ou retreint.
lé 2. Cf. 3. 4. Ala base en fer de Glaucus (§61.) il ÿ [. avait des figures , insectes, et des feuilles ciselées. A Cy- , i bire , dans l’Asie-Mineure, on ciselait le fer avec facilité. ^ pïralL xm, 631. Le casque en fer d’Alexandre, ouvrage de I Théophile, reluisait comme de l’argent, Plut. 32.
J 3. Sur le travail artistique des armes, § 58. 59. 117. 3.
, 118. 2. 242. 4. Cuirasses et boucliers en bronze ciselés 'e|àla manière corinthienne, mentionnés par Cio. Verr. iy. 1S 1 44. Je tiens la ypa7rràév otzXm éyypvato stxwv (Inscr. de Cume, j Caylus , Rec. II. 57. Cf. Osann , Syl. p. 244. C. I. n.
’ 124. ) pour identique avec le scutum chrysographatum !S ( Trebell . Claud. 14.). La ypuffoypapta. du papyrus égyptien, !S Reuvens, Lettres a Letr. iii. p. 66. se rapporte-t-elle au même genre de travail? Les Barbicarii des bas-temps de l’antiquité s’occupaient également à incruster des fils d’ot* et d’autres métaux dans un fond de métal, Y. Lebeauy î'Mém. de l’Ac. des Inscr. xxxix. p. 444. Parmi les armures avec reliefs parvenues jusqu’à nous, les plus remar- ’ quables sont : les feuilles de la cuirasse trouvée à Locri ,
■ § 260. 4., les casques en bronze (avec des scènes mili- ^ i taires ) , et les cuissards de Pompeï. Bouclier votif (?) de
la famille Ardaburia, Bracci , Dissert. Massieu Sur les " boucliers votifs, Mem. de l’Ac. des Inscr. i. p.177.
Sur les ornements des chars, § 175 , 2. Carrucæ ex ar- S GENTO CÆLATÆ , Plin. XXXIII , 49. Vopiic. AUREL. 46.
4. Ala première espèce de vases appartiennent les Lances 8 FlLICATÆ. CÏC.DISCI CORYMBIATI , LANCES PAMPINATÆ , • patinæ HEDERATÆ,!Tre6e^. Claud. 17. Les vases en bronze corinthiens avaient peut-être bien aussi , à ce qu’il semble, des parties rapportées, telles que des têtes d’animaux, masques, - couronnes et autres ornements de même nature, mais non des ) bas-reliefs historiques. Mais les xpaTvipsçKoptvOtoupyÈtç en or, ). dans Àthen. y. 199 c., avaient des figures de ronde bosse , le [ Çwoc Treptptzvvj TSTopevjuévoc , assises sur les bords (figures le semblables dans lesTripodes, Amalth. lu. p. 29) et des J reliefs au col et aux côtés. — Cic. Yerr. IV, 23, distin- > gue dans les vases d’argent les crtjstæ AUT emblematA. . Le CÆLATOR anaglyptarius, dans les inscriptions, exé- 0 cute, dans les derniers temps de l’art, uniquement les , parties en relief, le Yascularius travaille le vase, le , Pürum ARGENTüM. On aimait beaucoup les sujets homé-
■ riques, c’est ainsi que Mys(§ 113. 1. 116. 3.) représente sur
un scyphos d’Héraclée la prise de Troie, d’après un dessic de Parrhasius; de là les scyphi homerici , Suétone , NÉ— DON. 47. Un plat avec de grandes compositions historiques, Trebell. Trig. 32. Sur les maîtres qui exéculèren des vases semblables, § 60. 123. 5. 123. 1. 161. 198. 3. Cf Athen. vi , 781 et suiv.
5. Les vases d’argent les plus importants qui nous soienl l parvenus de l’antiquité sont maintenant : le yase trouvé à Antium , de la collection Corsini, § 198. 5.; le vaset avec l’apothéose d’Homère à Naples, Millingen , Un. Mon. Il , 15. ; le prétendu bouclier de Scipion (reddition de Bruseis), trouvé près d’Avignon en 1656, dans le cabinet des médailles de la Bibl. R. à Paris, Montfaucon îv, 25. Millin, M. I. 1, 10.; la coupe trouvée en Permie de la collectioni de Stroganow, la dispute au sujet des armes d’Achille, Y. Koehler, Mag. Encyclop. 1803. Y. p. 572. ; la coupei d’Aquilée à Vienne, § 205. 2. Cf. 267. 1.; les vases (avec des ornements de feuillage) deFalerii, Al. Visconti , I>ISS. D. Acc. Rom. 1. 11. p. 303 et suiv. , surtout le riche trésor de vases d’un temple de Mercure , découvert à; Bernay. Les parties en relief sont ici partout au repoussé et placées dans l’intérieur des patères ; les vêtements et les armes sont détachés en relief du fond au moyen de la dorure, comme cela se remarque également dans d’autres objets de même nature ; sur les représentations homériques, g 421. R. Rochette , JoürN. DES SAVANTS. 1850. p. 417. Lenormant, Bull. d. Inst. 1830. p. 97. Les prétendus disques ne sont aussi pour la plupart que les fonds intérieurs des patères. Un disque en argent, Cléopâtre avec ses femmes (?) de Porapei, Ant. Ercol. V. p. 267 ; un autre, trouvé près de Genève, avec des figures appartenant à la déification de Valentinien, Montfauc. Suppl, vi. pl. 28. Sur un disque chrétien , Sontanini , Discus ARGENT. R. 1727. Parmi ceux en bronze, on ne peut rien voir de plus beau que le disque maintenant possédé par M. Lawkins , trouvé en Epire près de Parainylhia, avec des figures d’un relief considérable ", et des ornements en argent incrustés, représentant la visite d'Aphrodite chez Anchise , Tischbein Hom. vil, 3. Millingen , Un. Mon. 11. 12. Sur cette découverte en général, Goett. G. A. 1801. p. 1800.
6. Petite boîte de toilette en argent, trouvée à Rome en 1794 ayec nn trésor en argent assez considérable, des der-
“toîers temps de l’art antique, autrefois dans la collectîoti ’ Schellenheim (maintenant Blacas) , Mag. ENC. 1796. 1. p. "557. C. Q. Visconti , Lettera intorno ad una ant. J'suPELLETiLE d’ARGENTO. SEC. ED. 1827. On a découvert ‘ des bijoux et autres ornements en or (au nombre desquels il faut ranger les cigales de style attique ancien) dans l’île ‘jd’Ilhaque ( Hughes , 1 . p. 161.) ; à Rome entre autres en 1824.
6 (G. Melchiorri , Mem. Rom.iii. p. 151.); à Parme (Diss. eD. Acc. Rom. ii, p. 5.); à Ganosa (collier en or très-ri- [che, Gerhard , Ant. bildfvv. 60. Âvellino , Mem. D. hÀcAD. Ercol. 1.) ; à Panticapœ, masques et médaillons !8ên feuilles d’or très-minces retreintes et battues au marteau ( R . Rochette , Journ. des Sav. 1832. p. 45.). Dans “les derniers temps de l'antiquité, on aimait encore ces mé—
» dallions (Y. celui de Tetricus , Monge 2 , Icon. Rom. pl. 58,
6 6-); les Bractearii aurifices en exécutaient peut-être 18 bien de pareils. Sur les aurifices , en particulier, Gon,
’ Columb. liv. n. 114 etsuiv.
? § 315. Dans les ateliers des anciens , le travail 1
t sur ivoire était exercé comme un art en quelque a Sorte dépendant de la toreutique; durant toute la s durée de l’antiquité, en effet, on se plut à associer ’ l’ivoire à l’or, non-seulement dans les statues, s mais encore dans les meubles de toute nature. Les 2 'anciens tiraient de l’Inde, mais surtout de l’Afri- , jue, des dents d’éléphant d’une grosseur considé- » rable , et au milieu des sinuosités et des stries de ‘ :es dents, ils savaient (cet art est aujourd’hui perdu, s mais il existait certainement autrefois) trouver » des plaques d’ivoire dont la largeur s’élevait de 12 | a 20 pouc. (325 à 542 mill.). Lors donc que pour ! l’exécution d’une statue, la superficie du modèle avait été divisée de manière à être reportée ainsi divisée sur ces plaques, les parties séparées étaient , ensuite représentées ou reproduites en autant
de morceaux d’ivoire scié, poli et limé (car cette matière a une élasticité trop grande pour être travaillée au ciseau ) , et ensuite asspmblées sur une âme de bois soutenue par des barres de fer, au moyen de la colle de poisson. Mais pour maintenir ces différents morceaux dans la position qu’on leur avait donnée, il fallait les plus grands soins; l’huile (surtout oleijm pissinüm) dont on les humectait contribuait beaucoup à la conservation des ouvrages exécutés en ivoire. L’or qui était employé à rendre les vêtements et les cheveux, était retreint ou repoussé et étendu en feuil- 5 les très-minces. À l’exception de quelques basreliefs, figurines, ustensiles et masques d’une petite dimension, nous ne possédons aujourd’hui en objets d’ivoire qui remontent à l’antiquité, que la classe des dyptiques ( tablettes à écrire avec des bas-reliefs sur les côtés extérieurs ) des bas-temps de l’empire romain; genre de monuments qui ont été divisés en dyptiques consulaires , c’est-à-dire donnés par les magistrats à leur entrée en fonctions, et en dyptiques ecclesiastiques,
1. Contrairement à l’acception donnée par Quatr. de Quincy , au mot toreutique , Welcker observe avec raison que par Topsurtx/j chez les anciens , on entend exclusivement Coelatura; nous ne trouvons nulle part ce mot employé explicitement pour exprimer des statues chryselephantines : cependant, dans ces statues le repoussé de l’or était une opération importante de la toreutique, et au dire de Pline luimême, les illustres maîtres de ces colosses, Phidias et Polyclète, étaient également les toreuticiens les plus renommés : on doit peut-être bien conserver et maintenir le rapprochement indiqué plus haut. Sur les ouvrages de la sculpt. chrygelephantine , voy. plus haut § 86. 114-116. 121, 2. 160,
1, 206. 5. Cf. 239. 242. Xpyue^sfjavrri/s/rpoi àcnlSzç à Sy- ! racuse, Plut. Timol. 31. ; aux portes du temple de Pallas de la même ville (§ 284. 6.), les argumenta ou sujets en ivoire , le reste en or. Les lyres étaient ordinairement en ivoire et en or, les couronnes en ivoire, or et corail ,
1 Pindare, N. viii. 78. Dissert, dans Boeckh, p. 455. Signa eburnea en Sicile, Cic. Verr. iv. 1 . à Rome dans les jeux I du cirque, Tac. Ann. II. 83.
2. Les principes ci-dessus reproduisent les idées vraisem- ! blables émises sur le même sujet par Qu.de Quincy , p. 593 j et s. Cf. Heyne, Antiq. aufs. ii. p. 149., dans la nouvelle ! bibliothèque des beaux-arts, xv., et N. Commentar. soc. Gott. i.ii. p. 96. ni. Sur le commerce de l’ivoire, Schlegel, Indische biblioth. Bibliothèque Indienne , i. p. 154 j et s. A l’époque de Phidias , on le tiraitsurtout de la Lybie ,
! Hermippe dans Athen. i. p. 27. , plus tard d’Adule , Plin .
J vi. 54. Démocrite doit avoir trouvé le moyen de ramollie l’ivoire, Seneca, Ep. 90. Qu.de Quincy, p. 416. Cf. §114.1.
(Dans lamanièredeletravailler, Lucien, deconscr.hist. 52.
distinguel’actron de 7t^octt£iv (du modèle) de7rpisiv, //a^àcTstv, .^ésiv (b,ADERE. Statius , S. IV. 6. 27. ), xoAAôcv, pu0/wîÇstv l’ivoire et l’l7rav0iÇsiv rwxpU(Tw. Pour assembler les morceaux I entre eux, assemblage que Damophon dut rétablir pour la
I statue de Jupiter Olympien , on se servait de colle de poisson. Ælien, Y. H. xvn, 32. Sur l’huile, entre autres Methodius dans Photius C. 234. p. 293. Bekk. Sur l’ame des statues, Lucien, Gall. 24. Arnob. VI. 16. §216.2. Sur l’application de l’or, § 114. 2.; sur les yeux en pierres précieuses rapportés, Platon, HIPP. I.p. 290.
3. L’ouvrage où l’on trouve le plus de bas-reliefs et de IL gurines en ivoire , est celui de Buonarroti , Medagl. an- ) TICHI. Il y eut aussi des ouvrages du même genre, de style < grec archaïque. Les éiepocvroupyoî , eborarii, fabriquaient > aussi, selon Themistius , p. 275 , 20. Dind. surtout ovç, LIBROS ELEPHANTINOS ( Vopisc. , TAC. 8. ) OU PUGILLA- ! RES MEMBRANACEOS OPERCULIS EBOREIS (Inscrip.). Les diptycha consularia sont ornés des portraits des consuls dans la pompa ciRCENSis, les missiones , et autres | solennités; les ECCLESIATICA de compositions bibliques. Outre les diptyques en ivoire, il en existait aussi en bois, ARGENTEA CÆLATA également, dont nous possédons quelques restes. Il y avait aussi des triptycha , pentapty- Archèologie , tome 2. 0
CHA , ETC., écrits de Salig et Leich DE MPTYCfllS , Donati, de’ dittici. Corte, sur l’origine des diptyques consulaires , Mag. enc. 1802. iv. p. 444. 1803. Y. p.419. Princip. ouvrage : Gori , THESAURUS VETT. DIPTYCHORUM CONSULARÏUM ET ECCLESIASTICORUM OPUS POSTH. CUM add.I. B. Passeri , F. 1759.3. vol. f. Quelques diptyques décrits isolément par Fil. Buonarroti, Chyph. Saxe , Hagenbuch, Mautour (Hist. de l’Ac. des Inscr. v. p. 300.) et autres. Le paradis sur une tablette d’ivoire, Grivaud de la Vinc. Ant. gaul. PL. 28. Le diptyque, de la collection Wiczay, gravé par II. Morghen, avec les figures d’Esculape et Telesphore , Hygieia et l’Amour, se distingue par un travail plus ingénieux, de la sécheresse ordinaire de l’école Byzantine.
Au lieu d’ivoire on se servait également des dents d'hippopotame. Paus. viii. 46. 2. L'écaille de tortue (Chelyon) était surtout employée à la fabrication des lyres, lits à manger et autres meubles ; on la tirait aussi en partie d’Adule, Plin. vi. 34. Travaux en nacre de perle, Suétone , Néron, 31. On avait des statuelles d'ambre (§56. 2.), Paus. v. 12. 6. Plin. xxxvii. 12., mais surtout des vases, Heuadum Crustas ( Juv. V. 40.). Au nombre des travaux exécutés avec cette matière, il faut ranger les electrina vasa enchâssés dans de l’argent, Dig. xxxiv. 2.32., et I’electri- NA payera avec les médaillons et l’histoire d’Alexandre , Trebell. Trig. 14. , de préférence à la place qui leur est ordinairement assignée parmi les métaux divers mélangés et combinés entre eux. L’ Aflvivôi vjAexrplvr) d’une fibula , Héliodore , ni. 3., témoigne aussi de l’usage de l’ambre; nous possédons encore aujourd’hui des boucles en ambre antiques avec des figures de Gorgone (à Berlin) ; des sculptures en ambre de style grec archaïque ou étrusque sont également venues jusqu’à nous, Micali . Ant. mon. TV. 118. Clarac , P. 82.
d. Travail sur pierres dures . (Scalptura.)
d § 316. Le travail sur pierres fines est ou en creux ( intaglio ) ou en relief ( ectypa scalptura dans Plin., came-huia, camayeu, cajmeo ); dans l’un le but principal qu’on se propose
est celui de se procurer une empreinte ( ,yi{ ) ; dans l’autre au contraire , le but unique est celui d’orner. Pour le premier, on choisissait des 2 pierres monochromes , transparentes , tachetées aussi et nuageuses : parmi les pierres précieuses proprement dites, l’amethyse et l'hyacinthe presque exclusivement, mais dans les pierres à demiprécieuses, surtout les agathes aux couleurs si variées, et entre autres la cornaline très-recherchée chez les anciens, la chalcèdoine et jusqu’au plasma di smeraldo , l’émeraude. Pour le second , au 3 contraire, on employait les pierres polychromes, comme par exemple les onyx couleur brun de fumée ou de lait formant plusieurs zônes ( zonæ ) ,
, et les sardonyx naturelles , et souvent aussi imitées frauduleusement, avec quelques autres espèces de pierres semblables, que le commerce de l’Orient et de l’Afrique procurait aux anciens à un degré de grandeur et de beauté inconnu maintenant et véritablement admirable,
1. L’empreinte, tx/«cyîïov, «Troo-ypdcyisyjia , èxTÜ7rw/*a, aussi ffjjpocylj , en Sigillaris Greta , surtout de Lemnos, ou en cire.
2. Les anciens ne croyaient pas que le diamant pût être taillé ( Pinder de adamante , p. 65. ); il est en conséquence difficile de croire qu’il en existe de véritablement antiques. Les ardentes gemmæ également comme lescAR- Bunculi, se refusent, selon Plin. xxxvn. 50. , à être tra-
I vaillées et s’attachent à la cire; cependant, Théophraste , DE LAP. 18., parle de cachets en anthrax. Les anciens, au contraire, taillaient et gravaient I’hyacinthus , notre amethyse , de couleur violette matle, et I’amethystüs plus foncé et taché ; la topazium verte aussi , qu’il ne faut pas confondre avec la chrysolithe, selon Glocker , de
gemmis Plinii , INPRIMIS DE TOPÀZtO. 1824.; le beïyllus, maintenant l’aigle marine ; ayant tout la SARDA, trèscommune à Athènes à l’époque de Menandre , (aàpâtov, maintenant cornaline et sardius lapis ; Tâchâtes alors très-aimée, qui cependant, à l’époque de Pline , avait perdu sa réputation; le leucachates, maintenant la chalcédoine ; le jaspis , surtout le rouge brique ( opaque ) ; le Cyanüs, maintenant lapis lazuli, dont le SAPPHiRUSi des anciens se rapprochait beaucoup ; notre saphir au contraire ( ADAMAS cyprius ) ne fut connu de l’antiquité que plus tard, § 209. 7. L’émeraude des anciens est, dans l’acception la plus ordinaire, plasma di smeraldo, elle provenait surtout des mines nouvellement exploitées entre Copte et Bérénice. Il existait également de beaux travaux en quartz ( crystal de roche ). L’obsidienne était une pierre éthiopienne , que l’obsidienne volcanique ou vitrée, obsidianüM VITRUM, imitait. Caylusy Fabroni , D. gemma obsid. , Blumenbach , comment, soc. Gott. REC. III. p. 67. En général, surtout Haüy , ^traité des CARACTÈRES PHYS. DES PIERRES PRÉCIEUSES, p. 1817. 8. CORSI. p. 222 et s.
3. La sardonyx se nomme ÿri<poç rwv tpiy^pü/iuv , ipvdpx iTZnzolr\S, Lucien , DIAL. MER. IX. 2. Sardonyches ternis GLUTINANTUR GEMMIS ; — ALIUNDE NIGRO, AL. CAN- D1DO, AL. MINIO. Plin. 75. Cf. 23. L’ACHILLEIDE. T. ii. 11. Les schol. de St .• -Clément , p. 130. Mémoires à ce sujet de de Koehler et Brückmann ( 1801-1804. ). Pline nomme (63. ) encore plusieurs autres pierres orientales de plusieurs couleurs, quæ ad ectypas scalpturas aptantur. La pierre nommée nicolo ( onicolo), de couleur tirant sur le bleu et consistant en deux couches, était employée comme intaglio. Les anciens reconnaissaient surtout dans l’Inde supérieure et la Bactriane, la patrie des pierres propres aux camées, Théophr . , de lap. § 35. Cf. Gr. Bel theim, Sammlüng einiger aufsaetze. il. p. 203. Boet tiger , Ueber die aechtheit und das vaterland
DER ANTIKEN ONYX KAMEEN VON AUNERORDENTLICHER
GROESSE. Sur l’authenticité et la patrie des camées ANTIQUES EN ONYX D’üNE GRANDEUR CONSIDÉ¬ RABLE. Leips. 1796. Heeren, Idées. I. p. 211. * Lucien , de syr. DEA. 32., mentionne comme ornant la statue de la déesse, un grand nombre de pierres précieuses, des sardonyx
; blanches, couleur d’eau ou de feu(*Ovux£S SapSwoi). des hyacinthes, des émeraudes, que des Egyptiens, Indiens, Ethiopiens, Mèdes , Arméniens et Babyloniens lui consa- | craient comme offrandes.
| § 317. Quant à ce qui concerne la manière de \
l 'travailler les pierres, tout ce que l’antiquité nous 1 apprend , c’est que d’abord le polisseur (politor)
! donnait à la pierre une forme plane ou convexe , i forme qui était préférée pour les anneaux-cachets; ensuite le graveur ( scalptor, cava-2 rius ) l’attaquait tantôt à l’aide d’instruments 'en fer , de la boutrolle notamment , qui étaient trempés ou enduits dans un mélange de poudre d’émeri de Naxos, ou tout autre, et d'huile, tantôt à l’aide du diamant enchâssé dans un morceau de fer. Le mécanisme de la roue, qui 3 mettait en mouvement les instruments, tandis ;que la pierre y demeurait fixée, était probablement dans l’antiquité le môme qu’ aujourd’hui. Les anciens graveurs en pierre fine don- 4 ï naient un soin tout particulier au poliment de toutes les parties de la figure qu’ils gravaient, et ce caractère peut en conséquence servir aujourd’hui à constater l’authenticité de ces pierres gravées.
1. AtOorpiSix/j et h6ovpyixi] , l’art du POLITOR et SCALP- TOit dans Lysias , fragm. nspi r ou rw rou. Sur les noms la-
j tins, Salmas , Exerc, Plin. p. 756. Cf. Sillig. C. A. p. VIII. Nous ne trouvons pas dans l’art antique les nombreuses facettes de l'art moderne ; les formes cylindriques et sexagones étaient celles que l’antiquité préférait.
Pline, xxxvii. 76. Tanta differentia est, ut
ALIÆ FERRO SCALPI NON POSSINT, ALIÆ NON NI SI RETU- SO , VJ2RUM OMNES APAMANTE PLER1MÜM YERO IN RIS
TEREBRARUM PROFICIT FERVOR . Le FERRUM RETUSUM est la bouterolle, instrument en fer émoussé ou arrondi, propre à faire la plus grande partie des ouvrages grossiers, §98. S. Au sujet du cælum et marculus , Fronto , Ep. iv. 3., de la Lima, Isidore aussi origg. xix. 32. 6. La poussière de Naxos, §315.3., servait à tailler et polir, selon Plin. xxxvi. 10. Cf. Theophr. 44., sur la cr/xuptç, poudre d’émeri, Dioscorid. Y. 163. Schneider, AD Ecl. PHYS. p. 120. et dans son dict. Plin . XXXVII. 15. : Adamantem CÜM FELICITER rumpere CONTIGIT, IN TAM PARVAS FRANGITUR CRUSTAS, UT CERNI VIX POSSINT : EXPETUNTUR A SCALPTORIBÜS , FERROQUE INCLUDUNTUR , NULLAM NON DURITIAM EX FACILI GAVANTES, parle évidemment du diamant. Pinder , DE avant, p. 63. Cf. sur les éclats de I’ostracitis , Plin . 65. Veltheim, aufsaetze. ii. p. 141.
Sur la partie technique ou matérielle de la glyptique antique : Mariette , Traité des pierres gravées. P. 1750. F. Natter , Traité de la méthode ant. de graver EN PIERRES FINES, COMPARÉE AVEC LA MÉTH. moderne. L. 1754. Lessing , Lettres d’un antiquaire , i. p. 103 et s., et mém. div. de littérature.
vol. I. II. Ramus, VON GESCHNITTENEN STEINEN U. DER ICUNST SELBIGE ZUGRAVIREN , DES PIERRES GRAVÉES ET
de l’art de les graver. Copenhague. 1800. Gurlitt , gemmenkunDe, glyptographie dans ses œuvres archéol. publiées par Corn. Millier, p. 87 et s. Hirt. Amalthea, ii.
1 § 318. Les pierres destinées à servir d'anneaux et de cachets tout-à-la-fois passaient ensuite dans les mains de l’orfèvre (compositor, annularius) qui les montait; la forme de monture préférée des anciens , était celle du bandeau ( aipevSôvif] , PALA
2 Quoique pour un cachet l’image figurée fût généralement la chose principale, cependant quelquefois le nom s’y trouvait ajouté : aussi, toutes les fois que le nom saute aux yeux, il faut plutôt le considérer comme ayant été celui du propriétaire de l’anneau,
que celui de l’artiste qui l’a gravé. Comme il n’y 3 avait pas que les individus qui eussent leurs cachets , mais que les Etats eux-mêmes possédaient le leur, ce fait peut servir à expliquer la grande ressemblance d’un certain nombre de gemmes avec les types monétaires; c’est ainsi par exemple que des empereurs romains se servaient de cachets sur lesquels on avait gravé la même empreinte que sur leurs monnaies. L’application fréquente des pierres gravées à Y ornementation des vases 4 et autres meubles s’est étendue jusqu’au moyenâge; aussi, devons- nous souvent chércher aujourd’hui des gemmes antiques, aux parois des j vases sacrés; quant aux vases formés uniquement de la réunion de pierres gravées, qui contiennent pour ainsi dire la série des grands j camées, il est parvenu jusqu’à nous plus d’un ou- I vrage remarquable sous le rapport de l’étendue jet de la difficulté du travail, quoiqu’aucun d’eux n’appartienne à une époque d’un goût bien pur, et d’une pratique de l’art réellement grecque.
1. Y. entre autres, Eurip. Hippot. 876. tvtcoi a<pz yoovyis xPU(ry i^ârou , Cf. Monck. — Tous les anneaux furent d’abord des cachets ( Cf. § 98, 2. ) , ils furent ensuite cou-
I sidérés comme signes d’honneur ou comme ornements. On en ; portait également de non taillés, et on appliquait partout , du reste, ceux qui l’étaient. Kirchmann de anjnulis.
2. Sur les noms qui se trouvent sur les pierres gratjyées, de Koehler et R. Rochette , y. §132. 2. Cf. § 202.
1. GEMMÆ ANT. litteratæ de Fr. Ficoroni. R. 1757., de Stosch. § 267. 1. Bracci , Comïvï. de ant. scalp- TORIBUS, QUI SUA NOMINA INCIDERUNT. f. 1784. 2 vol. de texte, 2. de pl. Il est bien certain que quand l’artiste se
nommait, il le faisait d’une manière peu visible. Les catalogues des graveurs sur pierres ( dont le plus riche est celui donné par Visconti elMillin. Visconti , opéré varie. T. II. p. 1 1 5. Millin. INTRODUCTION A L’ÉTUDE DES PIERRES GR. p. 1797. 8. ) ne fournissent en conséquence qu’un petitnombre de noms utiles à connaître pour l’histoire des arts. L’existence d’un certain nombre de noms ne repose que sur des leçons différentes comme Pergamos et Peigmos. Dallion et Allion sont vraisemblablement Admon ( AAAIOJNf )• Cf. Journ. des sav. 1855. p. 755 et s. Pline nous a conservé , outre ceux déjà nommés, encore Apollonides et Cronios ; nous possédons peut-être quelque chose de ce dernier. Le célèbre Tryphon d’Addœus de Mitylène, Brunck, Anal.ii. 242,; le même dont le nom se voit sur quelques belles pierres ; du reste on ignore l'époque précise où vécut Addœus.
3. Y. Sur les cachets ou sceaux de l’Etat, Facius , mis- CELLANEA, p. 72.; sur le cachetimpérial, Suélon. Aug. 50.; Spartian Hadrian. 26. et Fr.Kopp ., ueber entshehung der Wappen, SCR l’origine DES armes, 1851.
4. y. g 165, 1. 209, 7. aussi 501. 1. Gemmata po- TORIA. Plin. XXXVII. 6. Juvenal , x. 27 , à l’aide desquels on peut expliquer aussi les passages de Juv. v. 45., et de Martial , xiv. 109. — Yv/.rripsg dukhOoc, Plut. VIII. p. 154. LANCES, PHIALÆ avec GEMM1S INCLUSIS , DIG. XXXIV, 2, 19. Cf. Meurs, de luxa Rom. c. 8. T. v. p. 18. * — Les pierres précieuses des trois saints rois publiées à Bonne. 1781. — Gemmes in FlBULis ( Spartian Hadr. 10., on trouve souvent des bustes dont les boucles aussi sont creusées dans cette intention , PioCl. vi. p. 74.) , aux poignées d’épée , au ceinturon ou baudrier. Des camées ornent souvent les couronnes et les colliers des têtes antiques, PioCl. VI. p. 56. Cf. g 152. rem. 1. 209. rem. 7.
5. g 165, 5. Gemma bibere, Virg. G. II, 506. Properce , m, 5. 4. L'2vu| //.éyas rpays^aaou 7ïpia7TtÇovTûs. Boeclih , C. I. 150. ÉCONOMIE POLITIQUE DES ÀTH. II. p. 504., doit être compris à l’aide de ce que nous avons dit g 501. 512. 1. — Vases célèbres : le vase de Mantoue à Brunsvick, g 267.1.; la coupe Farnèse de sardonyx, avec des scènes de la vie champêtre égyptienne , Neapel’s antiken, p. ù9\.Millingen, Un. Mon. ii, 17. Coupe des Ptolémées ou vase de Mithridate, dans le cab. du Roi à Paris, orné de sujets sculptés de très-haut relief, repré-
sentant des masques bacchiques, ou qui versent quelque! jchose. Mont faucon ,1. 167 . (Koehler) DeSCR. d’üN VASE DE SARDONYX ANTIQUE GRAVÉ EN RELIEF. St.-PÉTERSB. 1800. ( sujets nuptiaux ). Le vase d’onyx de la coll. Benth , maintenant au mus. de Berlin , Y. Toelken , Staaltzeit. 1852. N. 554. Hirt , Histoire de la Plastique , p. 545. Sillig , Kunstblatt, 1855. N. 5 et S. ** Thiersch, Ab- HANDLUNGEN der baier. akademie. vol. 1857. UnBalsamario en onyx , dans le cabinet de Vienne, avec des attributs bacchiques sur le côté antérieur, l’inscription du Côté postérieur : Çïfcocis iv àyaOoïs, filr, yàp si Çsvoiç , ea.tjov ëé //s ëvpMvroc TxtsXv , le donne comme un présent fait à une icourtisanne. — Grands camées , § 165, 4. 202, 2. 209, 7. Celui du Vatican formant quatre zones , et représentantBacchus et Ariadne tirés par quatre centaures, est encore plus grand que celui de Paris. Buonarroti , MedAGL. p. 427. Cf. Hirt , ubi suprà, p. 542. — Statue de Néron en jaspe, d’Arsinoé en émeraude, Plin. On rencontre encore plus souvent des figurines en plasma di smeraldo ou prase.
Millin. Introd. ( très-incomplètement ) et Mitrr. , Bi- BLIOTH. DACTYLIOGRAPH. Dresd. 1804. 8. donnent la bibliographie de la glyptographie. Collections générales de pierres gravées de Domen. de rubeis ( Æneas vicus inc.), Pet. Stepbanonius (1627.), Agostini (1657, 69.), de la Chausse (1700. ), P. A. Maffei et Domen. de Rossi ( 1707-9, 4 vol.), Gravelle (1752.57.), OgIe(1741.), Worlidge ( 1778. ) , Monaldini et Cassini ( 1781-97. 4 vol. f. ) , Spilsbury ( 1785. ) , Raponi ( 1786. ) , et autres. — Cabinets particuliers : de Gorlaüs ( en premier lieu 1601. ) , Wilde (1705.)Ebermayer (1720-22.) , Malborough(1750.), Odescalchi (g 265. 4 ), Stosch. § 267. 1., Zanetti (publié par A. Fr. Gori. 1750.), Smith. ( Dactylioteca SMITHiANA avec un commentaire de Gori. V. 1767. 2. vol. f. ). Cabinet du roi, Caylus , Recueil de 500 têtes,
Iet Mariette y Recueil, 1750. Cf. § 265. 5. Les pierres gravées de la galerie de Florence, publ. par Gori, Wicar, Zannoni, § 264. 2., du cabinet devienne, § 267. 1. La coll. imp. de Russie, § 267. 2. du roi des Pays-Bas, § 268. 1. Catalogue de la collection Crozat (par Mariettey 1741.; cette collection a passé en Russie ainsi que la coll. du duc d’Orléans), France, g 267. 1. , Praun, à Nuremberg ( par Murr , 1797.) de la collection du pr. Sta-
nislas Poniatowski (cette dernière est remplie de pierres fausses). Vivenzio , gemme antiche inédite. R. 1807. 4 .Millin. Pierres gravées inéd . (opus posthümüm). p. 1817. 8. empreintes de Lippert ( en une seule masse) (formées de deux collections; il existe de la première un catalogue en latin, par Christ et Lippert, et de la seconde, un catalogue allemand par Thierbach . ) ; de Dehn , en soufre , décrit par Fr. M. Dolce (C. Qu. Yisconti ?). 1772.; de Tassie, imitant l’émail (Catalogue des empreintes de Tassi- Mie , par Raspe , 1792.) ; de la collection de Berlin, § 267. 4.; Impronti gemmarie dell’ instituto, Cf. Bull. 4830. p. 49. Un grand nombre de pierres se trouvent décrites isolément dans Mont faucon , Caylus , Yisconti iconographie, etc.
Victorius, Dissert, glyptogr. R. 1739. 4. Gori , Hist. glyptographica , dans le 2e vol. des Dact. smith. Caylus, Mém. de l’Acad. des Inscr. ix. p. 239. Christ , Super signis, in quibus manus agnosci antiquæ in signis possint. Commtr. Lips. Litteé. i. p. 64. sq.; du même, Mém. de Zeune , p. 265., et préface de la daclyliothèque du cabinet Richter. Klotz, üeber den nut- ZEN UND GEBRAUCH DER ALTEN GESCHNITTENEN STEINE. Altenb. 1768. G, A. Aldini , INSTITUZIONI GL1TTOGRA- FICHE. Cesena, 1785.
Ouvrages en verre .
1 § 319. La mention du verre trouvera d’autant mieux sa place ici que dans les classes pauvres de l’antiquité , il remplaçait les pierres précieuses des anneaux ou cachets, et que par suite de cet usage , l’imitation des gemmes et camées en pâte de verre, était déjà très-répandue chez les anciens : cette dernière circonstance n’a pas peu contribué à nous conserver un grand nombre de compositions intéressantes dans cette classe
2 de monuments. Au dire de Pline , le verre était travaillé de trois manières différentes, tantôt
— lût —
Soufflé, tantôt tourné , tantôt ciselé; la seconde et la troisième opérations se trouvaient même souvent marcher ensemble. Quoique les anciens 3 n’aient aucunement ignoré l’art de fabriquer un verre tout-à-fait clair et blanc, on remarque cependant partout chez eux une préférence pour le verre aux couleurs variées (surtout pour les couleurs pourpre, le bleu foncé et le vert), et aussi pour celui dont l’éclat chatoyait. Les anciens pos- 4 sédaient également de beaux vases et de magnifiques coupes en verre de couleur, obtenus tantôt par des verres diversement colorés, et tantôt a l’aide de l’union ingénieuse du verre et de l’or. [Les vases murrhins que nous ne mentionnons ici kju’incidemment, ne peuvent pas être considérés comme de véritables œuvres d’art, mais uniquement comme des objets de luxe.
SppocyïSeg vxhvxt dans Athénée, vers la 95 01. C. I. n
;450. VlTRÆ GEMMÆ EX VULGI ANNÜLIS, Plin. Cf. Sal~ mas . Exerc. Pline, p. 769. comme supercherie dans Tre ~ bell. Gallien. 12. et souvent dans Pline. Cf. § 316. 3. La
K lus grande pâte de verre est ( Winckelm. ni. p. 44. et s.)
) grand camée 16 X 10 pouces du Vatican, Bacchus reposant sur le sein d’Ariadne. Buonarroti , Medagl. p. 437.
2. Plin. XXXVI. 66. Toreumata VITRI, Martial , xn, 74. xiv, 94. 'y «yoipèg ou ûodstpvjç, VIÏRI COCTOR , V. SteiPHANi lex. ed. Brit.; Opifex artis vitriæ , Donati, Inscr. 11. 335, 2. Le vase Barberini connu aujourd’hui sous le nom de Portland , exposé au Muséum Britannique, provenant du prétendu tombeau d’Alex. -Sévère, consiste en une pâte de verre composée de deux couches , l’une bleue transparente , l’autre blanche opaque, dont la partie supérieure est ciselée. Gr. Veltheim , Aussaetze , 1. p. 175. Wedgwood, Descr. du vase de Barberini. L. 1790. 'Archaeol. Brit. VIII. p. 507. 316. Millingen , ÜN. Mon.
S. Belles -vitres du verre le plus pur , trouvées à Yelleja et Pompeï, nommées aussi, selon Hirt , SPECULARIA, Gesch. iii. p. 74. Des vitres diversement coloriées , § 284. 5. Les parois des murailles étaient revêtues VlTREis qüAdratüris , Vopiscus, Firm. 3. Tuiles en verre de couleur déjà à Athènes. Yerre chatoyant, àMà<7<r ov. V. Hadrianus dans Vopiscus , SatüRN. 8. Les fabriques de verre d’Alexandrie , § 232. 4. , jouissaient d’une grande célébrité à l’époque impériale. Cf. g 242. 6. Ueber ALTE GLAS FAER- BEREI. Sur les verres coloriés des anciens, Becltmann , Beytr. ZÜR gesch. der erfind. mat. pour servira
L’HISTOIRE DES INVENTIONS. I. p. 573 et S. * * GeSCHI- CHTE DER GLAS MALEREI VON GESSERT. 1839.
4. Coupes lesbiennes en verre pourpre , Athen . XI. 486. ïcoUya£iàxpU«*- v, 199. VASA V1TREA DIATRETA (percés), Salmas , ad Vop. I. 1.; les diatretarii en travaillaient de semblables. Belle coupe trouvée dans la province de Novare, de couleur chatoyante entourée d’un réseau bleu de ciel, avec une inscription en verrevert. Winch, m.p. 295. Un verreà boire semblable de l’emp. Maxime , blanc avec un réseau pourpre , trouvé à Strasbourg. Kunstbl. 1826. N. 358. Sur un vase de Populonie, sur les parois duquel on voit représentée une villa MARITIMA, il existe un mém. de Dom. Sestini. Sur un vase en verre à Gènes, un écrit de Bossi. Débris et fragments de vases semblables trouvés dans les catacombes, Bosio , I. p. 509. Buonarroti , Osservazioni SOPRA. ALC.FRAMMENTI DI VASIANT. DI VETRO ORNATI DI FIGURE , TROV. NE CIMITER1 DI ROMA. F. 1716. — Ach. Talius, II. 5., décrit un cratère en crystal de roche avec des raisins qui semblent mûrir au moyen du vin qu’on y verse.
5. Sur les murrhiNA VASA (d’origine orientale, en usage àRome depuisPompée, ce n’étaient pas des gemmes proprement dites d’après la définition juridique , Dig. xxxiv. 2. 19.) : Christ , de murrhinis vêt. lips. 1745. 4. B. Veltheim , sur les vasamurrh. (aufs. I. p. 191.) Leblond et Larcher , Mém. de l’Ac. des Inscr. xliii, 217 s. 228. et Mongez, Mém. de lTnst. NAT. il. litt. p.155. Schneider , LEX. S. V. //.ôpyiva. Boloff et Buttmann , Mus. DER AL- TERTH. W. il- p. 509. (porcelaine; contrairement à cette opinion, Fr. Schneider , Programm von MICH. 1850.). Mag. encycl. 1808. Juillet. Ruperti , Sammlung zu juv.
I COLLECTION, etc. VI. 156., et Àut. Rozière , MÉMOIRES Dfi I la descr. de l’Egypte. i. p. 415. Minutoli , Goett. GA. 1818. p. 969. Abel Remusat , Hist. de la ville de , Khotan. 1820. Gurlitt , Archaeol. schriften. p.83.
Corsi, DELLE PIETRE ANTICHE. p. 166. (MURRHA — SPATO FLUORE ). ** Thiersch, Ueber DIE VASA murrhina der ALTEN , Sur LES VASES MURRHINS DES ANCIENS. Ab-
handl. derKoen. baier. akademie fuer. 1835. Munich. 1857.
f. Art de graver les Monnaies.
§ 320. La connaissance de la numismatique , i ou de la science de la monnaie des anciens ,
; est surtout nécessaire pour l’étude du commerce et de l’industrie de l’antiquité; mais cependant, sous le rapport de la valeur artistique des types monétaires, elle devient la science accessoire de l’histoire de l’art ( § 99. 133. 164. 178. 184. 198. 203. 206. 209. ). L’art de graver 2 les coins des monnaies a été porté par les Grecs, malgré la faible renommée dont les artistes de ces coins ont joui aux sièges principaux de l’art , à la plus haute perfection , tellement qu’ils n’ont laissé aux Romains que le soin de mieux ordonner le procédé du monnayage. Quoique la fonte 3 des monnaies ne se trouve pas mentionnée seulement chez les peuples primitifs de l’Italie (S 178 et 309. 5.) ; le procédé de frapper la monnaie était le plus ordinaire en Grèce et dans les derniers temps de l’empire romain; mais de telle sorte que ! l’on coulait en forme les lingots, c’est-à-dire les pièces de métal destinées à être frappées; on donnait ordinairement à ces pièces une forme
lenticulaire , afin qu’elles pussent mieux supporter l’empreinte, souvent très - profondément gravée. Les coins furent , jusqu’à Fépoque de Constantin, fabriqués en bronze durci à cet effet, ensuite en acier. À aucune époque de l’art grec il n’exista de médailles proprement dites, c’està-dire qui n’eussent pas cours de monnaies; les grandes pièces en or de l’époque de Constantin doivent, au contraire, être considérées comme telles.
1. Eckhel , D. N. Prolegg. i. Hirt , Amalthea. ii. p. 18. Slieglilz, einr. an t. Muenzsamml. Ordre a suivre
POUR DISPOSER CONVENABLEMENT UNE COLLECTION DE MONNAIES ANTIQUES, p. 13. 23. ENTRETIENS ARCHEOLOG. il. p. 47. Mongez , Mém. de l’Inst. roy. T. ix. Les graveurs des coins des monnaies impériaies prirent plus tard le litre de scalptores sacræ monetæ, Marini v, Iscr. alb. p. 109.
2. Il n’y a que les graveurs des monnaies, siciliennes, comme Cimon etEuclidas sur les monnaies de Syracuse, Èvænatus sur celles de Syracuse et Catane, qui se soient nommés en toutes lettres ; on observe néanmoins aussi le nom de Cleudorus sur les monnaies de Yelie , et celui de Neuantos sur les monnaies de Cydonie. Y. R. Rochette , Lettre a M. le duc de Luynes. 1831. , et Streber , Kunstblatt. 1832. N. 41. 42. Les anciens trouvaient déjà merveilleux que les monnaies d’Athènes fussent si grossières, tandis que les monnaies macédoniennes d’Alexandre étaient si élégantes. Diogen. vu. 1.19.
3. Tresviri A. A- à. fl and o eeriundo,. On voit le principal appareil du monnayage sur un denier de Carisius, l’enclume, le marteau, les tenailles. La matrix se trouvait originairement sur le marteau et l’enclume (quadr. incusum). Des ALySoi ( § 309. 5. ) en argile et en pierre sont parvenus jusqu’à nous.
4. Ces grands médaillons en or sont aussi considérés comme des médailles et des bustes de commandants ou offi-
ciers des armées, figurés sur des monuments antiques, s’en montrent ornés. Y. Steinbuechel , Notice sur les médailles ROM. EN OR, DU M. IMP. ET. ROY. , TROUVÉES en Hongrie dans les années 1797 et 1805.1826.
B. Dessin sur une surface plane.
1. Au moyen de l’application de matières colorantes , fluides et molles de leur nature.
a. Dessin et Peinture monochromes.
§ 321. Les anciens attachaient la plus grande importance à la délicatesse et à la finesse du dessin des contours , et dans leurs écoles ( § 140 , 3.) on exigeait de l’élève une longue pratique du stylet ( Graphis ) sur des tablettes de cire, du pinceau ( penicillus ) et d’une seule couleur sur les tablettes de buis, tantôt au moyen de l’ap- ! plication de la couleur noire sur fond blanc , tantôt de la couleur blanche sur fond noir, avant de lui permettre de tremper son pinceau dans plusieurs couleurs.
V. Boettiger, Archaeol. der mahlerei. p. 145 et s
| Les simples contours sont fj.ovàypay./j.a. ( il" en existait de semblables de la main de Parrhasius ) ; tableaux monochromes sur un fond diversement coloré ^ovoypùpv.Ta.. Àsuxoi ypxfzïv eïxôva, Arist. poèT. 6. désigne monochromata ex albo , comme ceux de Zeuxis , Plin. ( Cf. Appellis moino- CHROMON ? Pétrone 84.); une espèce de camayeu; Cf. Boettiger, p. 170. Lucile dans Nonius , p. 37, nomme les figures ombrées seulement monogrammi , Cf. Philostr. Apoll. Il, 32. plus haut, § 212. 6.
b. Peinture en détrempe.
§ 322. Les anciens, en accordant au dessin une i
préférence marquée , se montrèrent long-temps très-timides dans l’emploi de la couleur, et cette timidité fut d’autant plus grande que le dessin était lui-même plus exact, plus pur et plus hardi.
2 L’école ionienne elle-même qui aimait l’éclat et la vivacité du coloris (§ 138. 142, 1.), se contenta, jusqu’à Apelle, des quatre couleurs proprement dites , c’est-à-dire de l’usage des matières qui fournissaient les quatre couleurs principales , mais qui avaient elles-mêmes autant ae variétés naturelles qu’on pouvait en obtenir par leur mélange; car l’emploi des couleurs à teintes plates, ou l’application simple d’un petit nombre de couleurs, n’appartient qu’à la peinture imparfaite des édifices de l’Egypte(S 234.), aux hypogées étrusques (179, 4.)
3 et aux vases grecs en argile. En outre de ces couleurs principales qui parurent au siècle suivant, dures et crues (colores austeri), on fit usage insensiblement de matières colorantes plus chères
4 et plus brillantes (col. floridi). On délayait ces couleurs dans l’eau, avec un mélange de colle ou de gomme ( car on ne retrouve aucune trace de blanc d’œuf ou d’huile dans les tableaux antiques), puis on les enlevait de dessus la palette à l’aide
5 du pinceau. La peinture sur des tablettes en bois (surtout en bois de mélèze, larix) était, au dire de Pline, la plus estimée, à l’époque où les arts fleurissaient. Cependant, l’ancien usage de décorer les temples de peintures et d’ornements de toute nature ( § 276. r. 2.) , dut naturellement conduire à la peinture murale proprement dite , qui fut appli-
quée aux temples et aux tombeaux de la Grèce , aussi bien qu’à ceux de 1 Italie, mais qu’on employa surtout depuis Agatbarchus (§ 136.), à la décoration des appartements; ce dernier genre de peinture sembla envahir l’art lui -même tout entier à l’époque romaine (§ 211.). On préparait à 6 cet effet l’enduit avec tout le soin possible, et les artistes de l’antiquité connaissaient déjà très bien les avantages d’une couche appliquée sur le crépissement encore frais (al fresco); au temps des Romains on peignait également sur toile. Comme les 7 anciens faisaient les plus grands efforts pour trouver et observer les rapports harmonieux des couleurs (harmoge); aussi distribuaient-ils avec un coup d’œil exercé la masse de lumière qui devait servir à éclairer le tableau, et produire l’unité de l’effet de la lumière en général. C’était là le tôvoç ou splendor qu’Apelle obtenait au moyen de l’application d’une couche de noir délayée très-clair , conséquemment d’une couleur lazurée qui servait tout à la fois à protéger la peinture et à tempérer l’éclat du coloris. Le climat et les habitudes de la s vie exercèrent une influence égale pour faire aimer aux anciens un coloris plus brillant, avec des tons de couleurs qui formaient entre eux une grande opposition et se fondaient néanmoins dans un ton général agréable à l’œil.
1. Dionys. de Isaeo. 4., nous fournit les termes de comparaison d’une manière très-claire; les plus anciens tableaux Sonl^p/y^KTi p.lv stpyao-^evai cr.itlüç xal ovêzy. tav ev ro'iç /Aiy/Aac-tv I/ouffat 7ioixùîav, àxpiêsïç Sï tous yp&p.p,aXç, etc. ; les plus récents sont : evypup.p.01 pï-j yjrrov , mais ils offrent
une plus grande variété sous le rapport de la lumière et des ombres , et iv rw TcX-fidei rwv ju. tyuàrwv tvjv icyÿv. Cependant , il ne faut pas étendre trop avant la période des plus anciens tableaux, car à l’époque d’Empedocle , et conséquemment durant la vie de Polygnole , le mélange et la fusion des couleurs étaient déjà parvenus à un degré de perfection assez grand. Y. Simplicius ad Arislol. Phys. i. f. 54. a.
Les quatre couleurs ( selon Plin. XXXV. 32. Plut, db
def. orac. 47. Cf. Cic. Brut. 18. 70. ) étaient : 1° le blanc , la terre de Melos , le blanc de plomb plus
rarement employé , CerüSSA. Dans la peinture murale , on se servait surtout du paraetonium. 2° Le rouge > la rubrica de Cappadoce, appelée Sivw tAç. Mütos, minium, a différentes significations. Mütos , fait avec de Vùxpv. brûlée , doit, selon Théophr. de lap. 53. Cydias, 01. 104., avoir été découvert par hasard , au dire de Plin. 20. , qui ie nomme Usta; Nicias, vers la 115 01. en fit usage pour la première fois. 5° Le jaune > sil, w/pa, provenant des mines d’argent de l’Attique ( Boeck , Mém. de l’Ac. de Berlin. 1815. p. 99. ), employé plus tard dans les parties éclairées. A côté de cette couleur se plaçait I’auripigmentum jaune-rouge, (ravôapàx.vi , l’arsenic jaune et rouge. * * (sulfure jaune d’arsenic, sulfure rouge d’arsenic ). 4° Le noir, ( avec le bleu ) ATRAMENTA , pèluv , qu’on tirait de certaines plantes brûlées, par exemple, le rpvyivov du cep de vigne. Apelle employait I’elephantinon, produit de l’ivoire brûlée.
3. Col. floridi ( fournies par ceux qui commandaient les tableaux, elles étaient souvent dérobées par les peintres, Plin. xxxv. 12. ) : chrysocolla, vert des mines de cuivre ; PURPURISSUM , mélange de craie avec l’humeur visqueuse de la pourpre; indicum, l’indigo, connu à Rome depuis le temps des empereurs , ( Beckmann , beytraege ZUR. GESCH. DER ERFIND. IV. n. 4.). Le CÆRULEUM, le smalt bleu, obtenu d’un mélange de sable, salpêtre et cuivre (?) ; il fut découvert à Alexandrie. Par le mot CINNABARI (en sanscrit chinavari) on entendait le véritable vermillon , tantôt naturel, tantôt artificiel ( Boeckh , ubi suprà. p. 97. ), mais aussi une autre marchandise indienne vraisemblablement tirée du sang-dragon. L’athénien Callias fut le premier à préparer le cinnabre artificiel vers la 4. année de la 93 01. — Sur la partie matérielle des couleurs : Hirt ( § 74. ),
Mém. IV. 1801 . p. 171 . Goethe , Fàrbenlehre , il. p. 54.
' — Sur les anciennes dénominations des couleurs, v. 69 ets. Histoire hypothétique du coloris par Henri. Meyer. Davy ( recherches chimiques ) , Transact of the R. society. 1815. On en trouve un extrait dans les annales de physique publiées par Gilbert. 1816. N. I. 1. Stieglüz , Arch. un- TERHALtungen. n. 1. Minutoli , dans le Journal de Chimie d’Erdmann , Ylll. 2. Mémoires, 2 cycle , 1. p.49.
4. Une femme peintre, avec la palette et le pinceau, occupée à copier un hermès de Bacchus , M. Borb. vii, 3. Cf. la figure de la peinture à Pompeï, sur laquelle Welcker , Hyp. Roem. studien. p. 307. Le chevalet oxpiê , xdXiêxg.
5. Sur la peinture sur tablettes de bois , aussi sur une longue suite de tablettes ainsi peintes (His interiores TEMPLI PARIETES VEST1EBÀNTUR , Cic. VERR. IV. 55. Tabülæ pictæ pro tectorio includuntur, DIGEST. XIX. 1. 17. 3. Cf. Plin. XXXV. 9. 10. Jacobs, Notes a Philostr. p. 198.), Boettiger, p. 280. , et sur la prédominance do ce genre de peinture , R. Rochette , Journ. DES
! Sav. 1833. p. 363 et s. ** Lettres d’un antiquaire a un artiste sur l’emploi de la peinture historique murale dans la décoration des temples et des autres édifices publics ou particuliers , chez les Grecs et les Romains, etc., par Letronne. Paris. 1836. Appendice aux lettres d’un antiquaire, par lemême. Paris. 1837. 8. Ces deux ouvrages contiennent la réfuta- , tion de l’opinion émise par M. Raoul-Rochette , dans le Journal DES Savants, ubi suprà, et plus longuement développée dans l’ouvrage intitulé Peintures antiques inédites, précédées de recherches sur l’emploi de
LA PEINTURE DANS LA DÉCORATION DES ÉDIFICES SA¬ CRÉS ET PUBLICS CHEZ LES GRECS ET CHEZ LES RO¬ MAINS , FAISANT SUITE AUX MONUMENTS INÉDITS DU MÊME auteur. L’opinion de M. Letronne paraît avoir j été partagée par M. À. Boeckh , et combattue par M. Welcker (allgm. lit. Zeitung de Halle. Oct. 1836.). Cependant, il est certain ( Semper , Ueïîer vielfarb. Arch. p. 47.) que les parois intérieures des murs du temple de Thésée étaient revêtues d’un enduit de stuc; et c’est sur cet enduit que devaient se trouver les batailles peintes par Micon. * * Le fait que les murs du Théseion auraient été revêtus d’ua enduit de stuc, ne peut pas avoir comme •onsé-
quence rigoureuse et absolue , que ce même enduit ait été recouvert par les peintures de Micon; avant de se prononcer affirmativement en une matière aussi grave , il faut attendre de nouvelles recherches dictées par on esprit exempt de partialité et d’idées préconçues , tel qu’on est en droit de les espérer de M. Ottfried Muller, qui se trouve maintenant en Grèce, et dont le voyage ne peut qu’être très-utile à la science archéologique qu’il professe et enseigne avec tant d’éclat. Il n’est pas non plus douteux que Panœnus n’ait revêtu de peintures le tectorium qu’il avait lui-même revêtu d’un enduit coloré (induxit lacté et croco subactum), dans le temple de Pallas à Elis, Plin. xxxvi. 55. Cf. xxxv. 49. Tels sont les temples qui vnô rwvàyaôô jv ypajsswv x.v.tz'x.izbtzoixtlrat , Platon , Euthyphr. p. 6. Cf. Lucien , de conscr. HIST. 29. Solon défendait déjà ( Cic. de legg. li. 26.) les tombeaux opéré tectorio exornati, c’est-à-dire évidemment peints. Un tombeau peint par Nicias, Pans, vu, 22, 4. Cf. 25, 7. Il, 7, 4. ** On a découvert dernièrement au Pirée des stèles funéraires en marbre blanc , ornées de figures peintes sur le marbre poli , à la face antérieure des stèles. Y. Kunstblatt , 1857. n. 15. (M. L. Ross. ). Peintures murales de Polygnole et Pausias à Thespie, Plin. XXXV. 40. Sur les peintures exécutées sur mur en Italie, § 179. 3. ; les grecs Damphile et Gorganisen exécutèrent de semblables dans le T. de Cérès ; on en montrait dans le temple de la Salus, qui étaient de Fabius (plus haut, § 184. 2. Cf. Niebuhr, R. G. m. p. 415.).
6. A Hercuianum , généralement la couleur du fond est A fresco, les autres sont A tempera. Sur ce genre de peinture (êpvypoïç) Plut. Amator. 16. Vilruve , vu, 3. PJm.xxxv, 31. Pictura in tèxtili, Cic. Yerr. iv. 1. Cf. § 209. 5. ** Y. en outre les lettres d’un antiquaire de Letronne.
7. Plin. xxxv. 1 1. 36. 18. Sur le lustré (au moyen de l’asphalte?) Goethe’s, Farbenb. il. p. 87. Dans la peinture de la lumière on ne peut refuser aux anciens d’avoir représenté des scènes d’incendie d’un effet très-puissant (comme l’incendie du Scamandre, Philostr. I. 1.), et des scènes d’un effet plus doux ( comme par ex, le tableau de Pompeï, dans R. Rochette, M- I. 1.9, où l’on observe un crépuscule agréable sur l’arrière plan.). Cependant, ce sont des effets rares dans la peinture antique.
Le tableau antique qui a été analysé avec le plus de soin, est la soi-disant noce aldobrandine (§ 141. 3.), 1606., trouvée dans des fouilles pratiquées sur le mont Esquilin, maintenant au musée du Vatican, dont la peinture forme une couche très-légère et très-mince, mais annonce un sentiment très-délicat pour l’harmonie et l’importance de couleurs. — Die aldobbandinîsche horchzeit, la noce aldobrandine, par Boettiger (sous le rapport archéologique), et H. Meyer (sous le rapport artistique), Dresde. 1810. L. Biondi , Diss. Dell’ Acc. Rom. i. p. 133. G. A.
Guattani, Ipjü CELEBRI QDADRI RUIN1TI NELL’APARTEM. Borgia DEL VATICANO. R. 1820. f. Gerhard, Beschr. Roms , II. 11. p. 11. À la bibliographie de la peinture antique appartiennent : Bâti , della pittura ant. F. 1667.
3. Jo. Scheffer, Graphice norimb. 1669. H. Junius , de pictüra veterum. Roterod. 1694. f . , et les écrits cités § 74. a. de Durand , Turnbull , Requeno , Riem .
c. Peinture à l’encaustique.
S 323. Une branche de la peinture antique très- 1 répandue, c’était l’encaustique ou la peinture au moyen d’un fer chaud, qui était surtout en usage pour les tableaux d’animaux et des fleurs qui exigent plus d’illusion que les compositions de dieux et de héros (§ 140,141.).On distinguait trois espèces de peinture à l’encaustique : dans la 1. on traçait les contours au moyen d’un fer chaud, sur des tablettes d’iyoire avec le stylet. 2. Dans la seconde , on étendait la cire coloriée , disposée à cet effet dans de petites boîtes de toute espèce , ordinairement sur des tablettes en bois ( mais aussi sur de l’argile cuite), à l’aide d’une pointe rougie au feu ; cette opération était suivie d’une autre qui amenait une fusion totale et égale de la cire (ceris pingere et pigtüram inurere). La 3. enfin con-
sistait à peindre les vaisseaux , en se servant de pinceaux que l’on trempait dans une cire fluide , mêlée à de la poix ; ce genre de peinture devait servir non-seulement d’ornement à la surface extérieure du vaisseau, mais en même temps aie protéger contre l’action des eaux de la mer. Telles sont les notions que nous fournissent les écrivains de l’antiquité, sur la peinture à l’encaustique, et dont nous devons nous contenter , car les essais entrepris pour retrouver l’art perdu de l'encaustique paraissent avoir été sans aucun résultat satisfaisant, du moins jusqu’à présent.
2. ENCAUSTA PINGENDI DUO FUISSE GENERA ANTIQUI¬ TUS CONSTAT , GERA , ET IN EBORE ( ainsi sans CERA ) CES- TRO I. E VERUCULO , DONEC CLASSES PINGI COEPERE. (. Plin . XXXV. 4.).
3. On peignait à l’encaustique des tablettes , comme celles de Pausias , ainsi que des portes (G. 1. 2297. , au contraire les parois et les toits étaient peints d’une toute autre manière); des triglyphes, notamment ceux en bois , (CERA CÆRULEA, Vilruve , iv. 2. ) , les lacunaires originairement , sans doute, avec des ornements simples (comme dans les temples athéniens) depuis Pausias, ayec des figures, Plin. xxxv. 40. (tableaux semblables, xovpàç, êy xoupàç, Hesych. Cf. Salmas, ad vopisc. Aur. 46. ). Figlinum OPÜS ENCAUSTO pictum , Plin. xxxvi. 64. Sur les loculatæ arculæ, übi discolores SUNTCERÆ, Varron , de R. R. ni. 17., le pa ëSLov Sia- Trvpov, ** pinceau chauffé au rouge, Plut, de NUM. vind. 22., xavTV] piov, Digest. xxxili.7. 17. Tertull. ADV. Herm. 1 . Xpatvsiv, selon Timœus, lex Plat, signifie l’action d’étendre les couleurs, à.'izo^pa.ivstv, l’action de les nuancer et de graduer; toutefois dans Platon , républ. IX. p. 586., ànoypodvsiv signifie plutôt la réflexion des couleurs sur les corps. ’Éyxscô- /Aocra âvey.TtXvTOv y pooprjç, Plat. TlM. p. 26. K-rjpo-^VTOç ypa<p-/j même encore à l’époque de l’empire de Byzance. Du Cange , lex Grâce, p. 647 et s. Cf. Euseb. Y. Const. iii. 5.
Peinture natale, § 74. ÏNCERAîHENTA navium. Tite
Live, XXVIII. 45. K ypôç parmi les matières employées à la jtconstruction des vaisseaux, Xenoph. RP. Athen. 2. 41. Sur la poix, Plin. XYl. 23. KnpoypapiK ornant le vaisseau de Plolémée iy., Athen. v. p. 204. Navis extrinsecus ELEGANTER UEPICTA. Appulée , FlOR. p. 149.
5. Caylus , Mém. de l’Ac. DES ÏNSCR. XXVIII. p. 179. \Walter , Die wieder hergestellte mahlerkunst
DER ALTEN. LA PEINTURE ANTIQUE RESSUSCITEE. DlE FARIÎEN , EIN VERSUCH UEBER TECKNIK ALTER UND NE- NER MAHLEREI , LES COULEURS OU ESSAI SUR LA PARTIE [TECHNIQUE DE LA PEINTURE ANTIQUE ET MODERNE , par
Roux. Heidelb. 1824. 8. Cf. KunstblATT. 1831. n. 69 et s. Montabcrt , Traité complet de la peinture , p. 1829. T. viii. * * Die harz mahlerei der alten, von F. Knirim. Berlin, 1839. 8.
d. Peinture sur Vases.
§ 324. La partie technique proprement dite de l la peinture des vases , qui se trouvait si étroitement liée aux mœurs et usages Grecs, qu’elle ne !put pas être adoptée par le peuple romain, ne passait cependant pas aux yeux des Grecs euxmêmes pour une des branches principales de l’art; nulle part, en effet, nous ne trouvons un seul nom [de peintre de vase mentionné isolément, et cette circonstance suffit seule pour mettre dans tout son jour le génie artistique des Grecs, qui étale la plus grande magnificence dans des marchandises d’une aussi faible valeur. Yoici quelle était la 2 manière de traiter ce genre de peinture, lorsqu’on jjvoulait y apporter quelque soin : on peignait à ^grands coups de pinceau îes vases, déjà légèrement cuits au feu, avec la couleur d’un brun noirâtre, la plus généralement en usage, et ensuite on les exposait de nouveau à un feu doux. Cette couleur 3
principale brune noirâtre, peu reluisante, paraît avoir été obtenue au moyen de l’oxide de fer; une légère dissolution de la même matière fournissait, à ce qu’il semble, le vernis d’un éclat terne et d’un rouge tirant sur le jaune, qui, dans les parties des vases qui ne recevaient aucune peinture ou réservées, recouvre aussi la couleur de l’argile-. Les différentes couleurs qui servaient à distinguer les vêtements treillisés , les fleurs arabesques , etc., n’étaient placées qu’après l’achèvement 4 de la cuisson; tels étaient les procédés employés par les Grecs dans la peinture des vases les plus propres et les plus applicables; le procédé plus grossier, suivi et adopté pour les vases dits égyptiens, ne fut conservé que comme une imitation de l’antiquité ou des premiers temps de la céramique; et l’usage des figures noires sur fond blanc ( on trouve des vases semblables çà et là en Grèce, et à Yolci également) ne semble avoir été de mode que très-passagèrement. Il n’est pas sans exemple de rencontrer dans différentes localités, surtout dans FAttique, des vases qui sont peints tout-à-fait à la manière des murs, avec des couleurs diverses sur un fond blanc , et d’autres qui, sur le même fond, montrent de simples contours.
1. V. à ce sujet plus haut § 75. 100. 144. 165. 179. 260. Que des vases aient élé peints quoiqu’employés à des usages domestiques, c’est ce qu’on peut voir dans les peintures de vases semblables, où des cratères etdes cruches peints sont portés ( Cf. Àlcœus. frag. 51., xu>fyvai noiy.'dou ); insensiblement , cependant, l’usage de les distribuer en prix ou offrir en présent, d’en orner les chambres et les tombeaux (§ 301 .), a prévalu ; aussi, le cercle des sujets seresserre-
«t-il même dans l’Italie méridionale de manière à ne renfermer toujours de plus eu plus que des sujets empruntés au mythe de Baccbus. Y. Lanzi de vasi ant. dipincti diss. 3. , la seconde concernant les Bacchanales, Opuscoli raccolti,
Ida Accad. Italiani. 1. F. 1806. — R. Rochette, Lettre aM. Schorn, Bulletin des sc. hist.1851. juin, donne un catalogue des noms de peintres qui se trouvent sur les vases (surtout de Yolci). Cf. Comment, soc. gott. rec. vit. p. 92. 117.
2. Comme preuve suffisante que les vases n’étaient plus mous et tendres lorsqu’on les peignait, on peut citer la manière dont les contours sont le plus souvent tracés, procédé qui servait à diriger la main du peintre dans un travail plus soigné (Y. de Rossi in Millingen’s , V. DE CoGH. p. 9.), -aussi bien que la saillie des couleurs au-dessus de la surface du vase. Il y aurait beaucoup de choses à dire contre l’opinion de ceux qui prétendent qu’on seservait de patronspour le dessin des contours.
3. V. Luynes , Ann. de ÎNST. IV. p. 142 et s. Cf. Hausmann de confection!: vasorum , Comment, soc. gott. rec. V. cl. phys. p. 113. ( où l'asphalte et la { naphte sont regardées comme ayant fourni les matières Lcolorantes ; cependant l’auteur se décide aussi maintenant à
I admettre l’usage d’un oxide de fer). Jorio , Sul metodo DEGLI ANT. NEL DIPINGERE I VASI. Brocchi , SULLK VERN1CI, Bibl. Ital. VI. p. 453.
3. Sur de très-beaux vases peints avec des figures de diverses couleurs, Bull.d. Inst. 1829. p. 127. Echantillons de vases avec des dessins au trait dans Maisonneuve , In- TROD. pl. 18. 19. Àthen. V, 200. b. mentionne également des vases peints à Alexandrie avec différentes couleurs à la cire. Minutoli , abhandl. zw. Cykl. I. p. 184., parle de vases peints tirés d’une catacombe d’Alexandrie. Ouvrages Sur les vases : PlCTURÆ ETR. IN VASCULIS NUNC primüm IN UNUM COLL. ILLUSTR. A J. B. PaSSERIO. 1767.1770. 3 vol. f. Antiquités étrusques , grecques et romaines , TIRÉES DU CAB. DE M. HAMILTON A N. 1766. 67. 4 vol. f. Texte par Hancarville, aussi en anglais. Coll. |0F ENGRAVINGS FROM. ANC. VASES MOSTLY OF PURE GRECE WORKMANSHIP DISCOV. IN SEPÜLCHRES IN THE RING». OF THE TWO SICILIES. — NOW IN THE POSS. OF.
S. W- Hamilton, publ. by W. Tischbein, depuis 1791.
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4. yoI. f. Le texte a été rédigé par îtalinscky , en anglais et en français. Un assez grand nombre de feuilles séparées ou de petites collections publiées par Tischbein ( les vases de Reiner ). Peintures de vases ant. vulg. app. étrusques TIRÉES DE DIFF. COLLECTIONS ET GRAV. PAR A.
Clener, acc. d’expl. par A. L. Millin, publ. par Dubois Maisonneuve. P. 1808. 2. vol. f. Description des tombeaux deCanosa par Millin. P. 1816. f. Millingen, Peintures ANT. ET INÉD. DE VASES GRECS TIRÉS DE DI¬ VERSES collections. R. 1813. Du même. Peint, ant. DE Y. Gr. DE LA COLLEC. DE SIR J. COGHILL. R. 1817. Al. de Laborde , § 267. 1. COLL. OF FINE Gr. VASES OF James Edwards. 1815. 8. Vases from thé collect. OF SIR H. Englefield. L. 1819. 4. Inghirami , Mon. étr. (§ 180.) ser Y. vasi fittili. G. H. Rossi , Vasi Greci nella copiosa raccolta DI. — Duca di Blacas d’Aulps, descr. e brevemente illustr. R. 1825. Panofka , § 265. 5. Ouvrage promis par Slackelberg sur les vases de l’Atlique. ** Lenormant et de Witt, Elite des monuments céramographiques. Paris. 1838. infol. par livraisons. Quelques vases publiés isolément par Remondini, Arditi , Yisconli, Panofka, Gerhard et autres.
2. Dessin obtenu au moyen de Vassemblage de matières dures et résistantes , ou Mosaïque.
1 § 325. La mosaïque , définie d’une manière générale , est un ouvrage qui reproduit sur une surface plane un dessin ou une peinture au moyen de l’assemblage de petits morceaux de matières dures ou endurcies; elle comprend les genres de mosaïque suivants : 1. le pavement en mosaïque , qui est formé de morceaux égaux et quadrangulaires réunis au moyen d’un mastic quelconque en pier-
2 res de différentes couleurs , pavimenta sectilia. 2. Les fenêtres formées de carreaux de verres diversement colorés, genre de mosaïque qui paraît
ivoir été connu au moins dans les derniers temps de l’antiquité. 3. Le payement en mosaïque, corn- 3 posé de petits cubes en pierre qui forment un iessin colorié ; les anciens employaient cette mosaïque en place du carrelage ou pavé, non-seuement dans des appartements , mais encore dans [es cours et terrasses de leurs maisons d’habita¬
tion , PAV. TESSELATA , LITHOSTRATA , Sv.'iviSx J v àCaxtTxoïç. 4. La mosaïque plus finie, qui s’ef-4 orce d’atteindre le plus près possible de la peinture proprement dite, et emploie ordinairement des cubes d’argile coloriés ou préférablement de uatiére vitrifiée, et dans ses plus beaux ouvrages, à où il s’agit d’imiter des couleurs locales variées de véritables pierres précieuses , crustæ fERMICULATÆ , OU LITHOSTRATA. Dès l’époque ilexandrine, on exécuta de magnifiques mosaïques le cette espèce , soit en cubes de pierre ou d’argile § 165, 6.). Les cubes en verre furent employés \ l’ornementation des appartements , au plus ôt sous l’empire romain, époque à laquelle ce $enre de mosaïque , gagnant chaque jour davantage faveur (§ 192. r. 4. 215, 4.) fut appliqué mx murailles et aux toits des édifices et se repanîit dans toutes les provinces ( § 265 , 2. 266, 1.) ; lussi ne manquons-nous pas de monuments de ce Igenre, dont quelques-uns peuvent être regardés comme excellents. 5. La mosaïque en fils de verre 5 fondus ensemble et dont la coupe offre une mage dont la délicatesse et l’éclat restent touours les mêmes. 6. Enfin on comprend dans ce q
dernier genre de mosaïque le travail qui consiste à tracer des contours et à creuser des fonds dans un métal ou dans toute autre matière dure, et à couvrir ensuite le tout d’un enduit métallique ou émail , de telle sorte que des figures se trouvent ainsi détachées du fond sur lequel elles reposent ; ce genre d’ouvrage a reçu le nom de Niello. Mais comme ce genre de travail conduit tout naturellement à la découverte de la gravure , aussi est-il probable que l’antiquité a connu une espèce de gravure, une impression de figures facilement multipliée, découverte qui n’aurait été du reste qu’une apparition momentanée et passagère.
4. Sur le pictum de musiyo (le nom emprunté du mot musée, employé en premier lieu par Spartian Pesceiin. 6. Trebeîi. Trig. 25.), Cf. Gurlitt , p. 162 et s. Ciampîni , Furietti ( g 214. 4. ) , Paciaudi de sacris Christian, balneis. Cam. Spreti Compendio istor. Dell’ arte DI COMPQRRE I MUSAICI. Rav. 1804. L. Rossi , Lety. SUI CUBI DI YfeTRO OPALÏZZANTI DEGLI ANT. MUSAICI.
Mil. 1809. Vetmiglioli , Lezioni. i. p. 107. II. p. 280. Gurlitt , Ueber die mosaik (1798), Archaeol. schrift. p. 159. Hirt , Mém. de Berlin. 1801. p. 151.
Au premier genre appartiennent aussi les lacedjRMONII ORBES, sur lesquels le riche présomptueux rejette le vin le plus précieux , Juv. xi. 172. , les parietes pketiosis or- BIBUS refulgentes , Seneca , Ep. 86. , et plus souvent encore les MACELÆ artificielles incrustées dans la pierre et jurant avec elle, Plin.xxxv, 1. L’Alexandrinujvï marmo- Randi gends doit très- probablement être rangé dans le même genre de mosaïque, Lamprid. Alex. Sey. 25. Les pày. sectilia ressemblaient souvent à la mosaïque moderne de Florence , lavoro di commesso.
2. Prudent. Peristeph. hypæn. 12. 45. Le sens du passage n’est cependant pas tout-à-fait clair. Cf. lem. 4.
4. Tout part ici du pavé , de là les imitations des balayures ou débris du festin (asaroti oegi, g 165. 6., Cf.
Statius , S. 1, 5, 55. ; asarotici lapilli, Sidon. Âpoll. C. xxïii. 57.; un bel asarotum, ouvrage d’Héraclite, trouyé à Rome en 1833. (§ 211. 1.); les labyrinthes formés par des ornements méandriques ( la mosaïque de Salzbourg, § 418. 1.) et autres mosaïques du même genre. AvQiva tw y èSa.<pS)v dans le palais de Démétrius de Phalère , Athen. xn. 542. Plin. xxxvi. 64. désigne la mosaïque faite au moyen de dés en verre parles mots vitreæ came- RÆ; Statius, § 1, 5 , 42. y fait allusion dans ce passage : EFFULGENT CAMERÆ VARIO FASTIGIA VITRO. Cf. Senèque, Ep. 90. Les ouvriers en mosaïque dont les noms nous sont connus ( musivarii; distingués dans le Theodos. codex des tesselariis ) , sont , outre Sosus , Dioscuride et Héraclite (§ 211. 1.), Proclus et J. Soter ( Welcker , Rhein. mus. füer phil. 1 . 2. p. 289.), Fuscus à Smyrne ? (Marm. Oxon.11, 48.),Prostatius? ( Schmidt , Antiq.de la Suisse. p. 19.). Mosaïques célèbres, outre celles citées sous le § 165 : 1° la mosaïque dePrœneste, qui ornait autrefois un tribunal {Cf. Jean l'Ev. 19, 13.), difficilement la même que celle de Sylla {Plin. xxxvi,64.), une représentation de l’histoire naturelle et de l’éthuographie de l’Egypte. Del. jos. sincerus, jsc . Hieron. Frezza. 1721. Bartoli , Peint, ant. 34. Cf. Mém. de l’Ac. des Inscr. xxviii. p. 591. xxx. p. if>03. L. Lecconi, Del pavimento in mus. rin. nel tem- Pio d. fortuna Prenest. R. 1827., contrairement à l’opinion émise dans le mémoire précédent, C. Fea , l’Egitto CONGUISTATO DAËL’ ÏMP. CESARE OtT. AüG. SOPRA
Pleopatra e M. ant. rappr. nel musaico di Pales- TRINA. Cf. §442. 2° La mosaïque du Capitole avec l’Herpule filant, d’Antium, M. Cap, iv. 19.; 3° celle de la 'Villa Albani, d’une exécution pleine de finesse, Hercule délivrant jHésione, Winch. M. 1. 66.; 4° la mosaïque tirée de la Villa Tiburnitienne d’Adrien , avec le combat de, Panthères et de Centaures, in æd. M. Marefusci. Savorelli del capellaris sc.; 5° celle de Prœneste , maintenant conservée dans la Villa Barberini, l'enlèvement d’Europe , Agincourt. Peint, pl. 13. 8. ; 6° la grande mosaïque d’Otricoli, formée rie différents compartiments (têtes de Méduses, Centaures, Néréides, etc. PCI. il. 46. (autres 47-50.) ; 7° les scènes Je la tragédie et du drame satyrique dans le PioClem. Mi II in , Descr. d’une mosaïque antique du M. P.Cl. 1819. f. ; 8° la grande mosaïque d’Italica (38 X 27 VsP-?
têtes de muses et jeux du cirque ) , dont bous devons la connaissance complète à de Laborde ( § 265. 4. Cf. § 450. 2. ).
5. Winckelm. il. p. 40. Klaproth et Minutoli , Ueber ANT1KE GLASMOSA1K. SUR LA MOSAÏQUE EN Y ERRE DES ANCIENS. B. 1815.
6. Sur la peinture métallique égyptienne, § 252. 4. Sur les vêtements des statues, § 116. 2. 309. 3. Tablettes de bronze avec des tableaux exécutés en différents métaux dans l’Inde? Philostr. Y. Apoll. 11. 20. Restes d’un travail antique en émail, Voelkel , OEuyres posthumes, p. 33. Sur les Niello (p tüav, Ducange , p. 898. ). Fiorillo , Eunstbl. 1825. n. 85 et s. Boettiger , Archaeol. de la peint, p. 33. Sur le travaii-agemina des barbaricarii (qui exécutaient des vêtements en or ou ne faisaient que les dorer), §314. S. Ant. dîercol.viii. p. 324.
7. Le passage tant de fois cité de Pline , xxxv, 2. sur l’iconographie deVarron, multipliant les images qu’elle répand en tous lieux ( munus etiam dus invidiosum), ne permet pas de penser à autre chose, si ce n'est à des figures gravées. Cf. Martial , xiv. 186. ** M. Letronne a réfuté victorieusement cette opinion, dans un article de la Revue des deux Mondes, t. xxxii. p. 656. de l’invention de Yarron.
IL TECHNIQUE OPTIQUE
1 § 326. L’artiste cherche, soit en modelant la matière qui lui est donnée, soit en combinant les couleurs , à produire à l’œil et à l’esprit du spectateur l’apparence et l'image des corps , tels qu'ils
2 existent réellement et naturellement. La manière la plus simple pour lui d’obtenir ce résultat est dans une imitation parfaite du corps, en ronde bosse (rondo bqsso); ce procédé a l’avantage d’offrir à l’œil plusieurs figures ou vues à la fois, parmi lesquelles, il est vrai, une seule sera toujours, aux yeux de l’artiste, la plus importante de toutes, mais plutôt, il est vrai, dans les compositions for-
mées de groupes, que dans les statues isolées. La position élevée que doivent occuper ces statues ou leur colossalité exigent nécessairement des changements de forme, changements qui à leur tour obligent le spectateur, dont l’œil doit recevoir l’impression d'une forme naturelle et bien proportionnée, à les regarder d’un point de vue déterminé. Le problème est plus compliqué , lorsqu’il s’agit 4 de montrer dans un jeu de lumières et d’ombres plus faible que ne le permet la ronde bosse , les formes naturelles toutes resserrées sur une surface ( procédé qui est fondé sur l’état subordonné de la Plastique à l’architecture ); c’est ce que nous 1 observons dans les différentes espèces de bas-re j lie fs. Le problème devient purement optique lors- 5 que l’apparence du sujet doit être obtenue au moyen de couleurs apposées sur une surface plane , car ce n’est que par la représentation des surfaces du corps, telles qu’elles s’offrent à l’œil d’un point de vue particulier, en grande partie raccourcies et dérangées, et surtout par l’imitation des effets de lumière sur ces mêmes surfaces,
( c’est-à-dire uniquement par l’observation des lois de la perspective et de l’optique, que i’impression de la réalité peut être produite.
4. Lesanciens neparaissent pas s’être servis , pour dénommer les différents genres de relief (§ 27. ), d’une terminoloj gie constante et fixe. Z üov désigne principalement ouvrage de sculpture, figure ; Y. p. ex. Platon , Pol. p. 277. Cf. Walpole, Mémoirs. p.601. Zwx 7T£ptœav/î signifie daûs Âthen. y. 199. e. bien évidemment des figures de ronde bosse (dans la même acception , nspifocv^. Clèm. pbotr. p. 13.) ; au contraire dans le même, Y. 205. c. îrspipavr] Çw<?ia sont pris
pour hauts-reliefs. nporuTra ( TtpàarwjTct. * Âthen. V. 199. e.), et sxrvncx, ont , dans Plin. xxxv. 43. , la signification opposée et corrélative de haut et bas-relief; cependant le mot i'xTUTradans Plin. xxxvil. 63. , et Senèque , de benef.iii. a surtout la signification générale de reliefs. Les mots ruttoç, 5taT£TU7rco/ji£va , § 240. 1, IxTeruTTw/Asva èm gtyiAy) , Paus. VIH. 48. 3. et eTretpyaa/jf-sva, sont habituellement employés pour relief. Par npàxovaoi , 7cpOTOfia.i ( Cf. § 327. 2.), on entend des têtes d'animaux faisant saillie et détachées du fond. Cf. § 327. 2.
1 § 327. Mais si, d’un autre côté, l’art antique est constamment parti du principe de l’imitation réelle ou en ronde bosse, et non pas délimitation de l’image optique seule, si les anciens sont toujours demeurés fidèles à ce principe, au point de traiter le bas-relief du point de vue de la statuaire , et la peinture en grande partie comme un bas-relief ; cependant, à l’époque de sa splendeur, l’art n’a pas manqué aux lois de la perspective , lois qui furent prises de tout temps en considération dans l’exé-
2 cution des statues colossales. Dans le has-relief antique, le principe qui domina dés l’origine fut de représenter toute partie du corps aussi ronde et pleine que possible; le développement de l’art jeta cependant plus de variété dans les plans et introduisit l’usage, ordinairement très -modéré, des
5 raccourcis. Depuis le siècle de Simon-l’Ancien , cependant (§ 100, 1.), la perspective joua un rôle plus important en peinture, et alla jusqu’à former un branche particulière de cet art, sous le nom de scénographie ou sciagrapbie ; dans cette espèce de peinture, le fini et la délicatesse du dessin se trouvèrent sacrifiés au désir d’obtenir des
effets piquants et capables de faire illusion aux yeux des spectateurs qui regardaient de loin ou | qui avaient des connaissances médiocres en ma- ! tière d’art , malgré la résistance de ceux dont le ! jugement artistique était plus éclairé. En général, * | les anciens attachaient plus d’importance à la représentation complète des formes dans toute leur beauté et dans tout leur caractère, qu’à l’illusion produite au moyen du raccourci et de la diminution des figures, qu’à l’exactitude de là perspective. Le goût dominant limitait et la pratique et le développement des connaissances et des ressources de l’art en matière d’optique, sans doute différemment selon les temps et les exigences de chaque branche de Fart en particulier, moins dans les tableaux de chevalet que dans les bas-reliefs et les vases monochromes, moins encore durant la dernière période de l’antiquité où le luxe prit un si grand développement, que dans les temps an- ’ térieurs, mais cependant généralement à un degré beaucoup plus haut que chez les modernes, où les arts se sont développés en suivant un chemin entièrement opposé. Le goût de la forme, qui exi- 5 S geait de l’artiste de l’antiquité l’eurythmie et une grande justesse de proportions, faciles à reconnaître jusque dans leurs moindres finesses, explique pourquoi, si nous en jugeons du moins par les peintures murales qui se sont conservées jusqu’aujourd’hui, les anciens attachaient si peu d’importance à la ; perspective aérienne , c’est-à-dire à rendre la fuite des contours et la dégradation de tons des couleurs
produites par la couche d’air plus ou moins épaisse que l’image optique du sujet doit traverser : les peintres de l’antiquité, en effet, étaient habitués à rapprocher les sujets de leurs tableaux de l’œil de celui qui les regardait ou à les placer dans un milieu éthéré ou largement éclairé. On peut dire en conséquence que les ombres et la lumière paraissent, en général, avoir été destinées par les peintres antiques plutôt au modelage des figures isolées , qu’aux contrastes et oppositions des masses et à des effets généraux de cette nature.
1. Le Jup.01.dePhidias,§116. 1., nousen offre un exemple frappant. Témoignages généraux à l’appui de cette opinion fournis par Platon, soph. p. 235 s. qui, à cause de cela, regarde les figures colossales comme du domaine de la tpct-vx «otix^ , et non pas de l’eîxaoTtxyj . Tzetz. Chil. XI. 381. Cf. Meister de optice fictorum, N. comment. SOC. GOTT. REC. VI. CL. PHYS. p. 154.
2. L’admission de ce principe est cause de la pose singulière des figures des bas-reliefs égyptiens (§ 231 .) et des basreliefs de Selinonte (§ 91.), sauf qu’ici les figures sont présentées de face, tandis que là elles sont de profil. Les figures en relief des tombeaux attiques , au contraire ( oi èv touç ot yj- Aaiç xarà ypajpyjv i/.Teru7rw/Jiêvoi , Platon , SYMP. p. 193. ), semblent tout-à-fait de profil, comme sciées au milieu du nez. (Le mot ypa^yj employé ici signifie un relief aux contours adoucis; car vouloir lire xara ypajjyjv , d’un seul mot, n’est pas admissible, par cela seul que catagrapha dans P lin. XXXV. 34. signifie précisément le contraire, c’est-àdire des raccourcis. Nous observons également que dans les bas-reliefs du Parthénon , la plus grande partie des figures sont également présentées de profil; les raccourcis trop durs y sont évités; et souvent maint raccourci qui nous semblerait à nous indispensable , par exemple à l’épaule des figures montées sur des chevaux, a été sacrifié au désir de leur donner une eurythmie plus grande, § 119. 5. Dans les bas-reliefs de Phigalie , au contraire , on remarque des rac-
ceurcissements très-sensibles à l’œil. Cf. §120.3. — Dana la peinture habet speciem tota faciès. Quint. 11. 13. Cf. pl. xxxv. 56. 14.
3. Sur la scénographie et la sciagraphie , § 108.3.157. 2. 165. 5. 186. 2. 211: 3. Sur la perspective des anciens, principalement Héliodore , Optique 1, 14. (qui désigne déjà le ff/YivoyjsajHxôv comme la troisième partie de l’oplique, et dont la connaissance est indispensable aux architectes et aux sculpteurs de statues colossales); parmi les modernes, Sallier, sur la perspect.de l’anc. peinture OU SCULPT. Mém. de l’Ac. des ÏNSCR. VIII. p. 97. (contre Perrault ), Caylus , même recueil xxm , p. 320., Meister de optice vet. pictor. M. Commentr. soc. gott. Y. Cl. phys. p. 175. (manque d’exactitude dans i plusieurs points) , Schneider, Eclqg. phys. p. 407. Ann. p. 262. Boettiger, Archéologie de la peinture, p. 310. De ce que les vues architectoniques des peintures murales d'Herculanum pèchent contre les lois de l’optique ( Meister , p. 162), cela ne prouve rien contre les études des véritables artistes-
5. Il en était autrement pour la peinture sur tables de bois. Ici, en effet , depuis Parrhasius , se montrait I’ambire se du contour. Ces mots désignent probablement la partie aérienne et flottante du contour qui , dans la réalité, naît de la nature ondoyante et rayonnante de la lumière (ou qui est le produit du parallaxe des yeux. Berlin. Künstbl. ii. p.
\ 94 et s. ).
6. Y. plus haut § 134. 2., mais aussi 322. 7. Beckmann , i Vorrath. N. A. i. p. 242. a fait remarquer la finesse du
dessin de l’ombre chez les anciens ( senis, levis et autres expressions semblables). $0opà cmàs signifie peut-être bien ; le clair obscur; ànoxpuais axiàç, l’ombre portée, § 137. 1.
— On attachait aussi dans l’antiquité beaucoup d’impor- , tance à ce que les tableaux fussent placés convenablement ! ( tabulas bene pictas collocare in bono lumine. j * Cic . Brut. 75. 261. ) et au juste point de vue de celui qui j les regarde ( le peintre lui-même en travaillant se recule souvent pour juger de l’effet, Eurip. HEC. 802. Cf. Schaefer).
2me PARTIE.
Des formes de la Plastique.
§ 328. Parmi les formes de Fart, il faut distinguer : 1 . la forme purement artistique ou conventionnelle , qui ne se rencontre pas dans la nature et peut être comparée au cadre dans lequel l’art enferme un morceau de la nature afin d’obtenir une représentation limitée et achevée en elle-même; cette forme, par cela même qu’elle ne représente encore ni l’esprit ni la vie, reçoit sa détermination plutôt au moyen des formes mathématiques et établit en même temps le passage de l’architecture à la Plastique. 2. Les formes données par la nature et l'expérience , sur lesquelles reposent la vie intérieure de l'œuvre , la représentation de l’Etre intellectuel. Nous partirons des dernières.
Principes généraux
4 § 329. La forme principale de l’art antique,
c’est le corps humain. Les anciens Grecs voyaient dans le corps humain la corrélation nécessaire de l’esprit et son expression unique et naturelle. Si, dans l’origine, la conception des phénomènes naturels et des localités , des situations et qualités humaines, attribuées à des personnes
['divines, appartenait à la religion, si cette conception naissait des idées religieuses de l’antiquité, plus tard, lorsque celles-ci eurent perdu leurs forjccs, la représentation de tous ces sujets sous la fi- Igure humaine devint un pur besoin de l’art ; et l’art, indépendamment de tout culte et de toute croyance , n’obéissant qu’à ses propres lois, créa pour lui-même un nombre infini de figures de ce genre. Jusque dans les derniers temps, jus- 3 qu’à l’époque où une religion étrangère mit fin pour toujours à la manière antérieure d’envisager le monde (§ 215. 2.), l’art grec continua à avoir ipour principe et caractère distinctifs ceux de représenter en personne sous la figure humaine le lieu de la scène, les penchants intérieurs, les rapports déterminants ou contraires, et de traiter au contraire, autant que possible, les phénomènes extérieurs de la nature, comme des attributs unijques de ces figures.
1 1. Le génie grec ne connaît pas îa contemplation sentimentale de la nature en général , la conception romantique du paysage (i§442. ) ; sa fougue et sa vivacité ne lui laissent lapercevoir que le point le plus élevé des formes corporelles, c’est-à-dire la figure humaine. Schiller, Ueber naïve ünd SENT1MENTALISCHE DICHTUNG , SUR LA POÉSIE NAÏVE ET sentimentale, vol. xviii. de ses œuv. p.252.
§ 330. Si maintenant cet axiôme, ainsi que la 4; nature du fait l’exige, loin d’être regardé comme [isolé, conditionnel, accidentel, est au contraire fondamental, général et constant dans l’art antique; nous pouvons y puiser le principe fondamental de l’art grec et la loi positive de l’acti-
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2 vite artistique des anciens. Il ne faudrait pas y voir cependant une reproduction , une imitation immédiate de ce que les sens perçoivent extérieurement , de ce qu’on nomme la réalité ! mais Lien une création de notre esprit, une conception j de la vie intellectuelle, une expression de cette même vie sous les formes qui lui sont naturelle-
3 ment unies. Sans doute , tout cela ne peut pas avoir lieu sans une imitation pleine d’amour de ce qui tombe sous les sens; bien plus, il n’y a que la conception intérieure et enthousiaste de cettei forme, du corps humain en un mot, à laquelle! cette imitation apparaisse comme l’expression générale et élevée d’une vie dont le souffle anime et pénètre tout. Mais pourtant, le but de cette imitation n’était pas de rendre ou reproduire l’apparence individuelle du monde physique , mais l’expression des forces de la vie intérieure et de l’être intellectuel. C’est par suite de ce principe que nous voyons les figures de l’art grec éviter de revêtir dès le commencement le caractère de l’individualisme, et le portrait proprement dit, n’entrer que fort tard dans le domaine de l’art.
4. Quant à ce fait , l’Orient est soumis aux mêmes lois que l’antiquité grecque, et l’art des Orientaux s’éloigne encore plus de l’imitation individuelle ; le caractère des formes est encore plus général , plus architectural que dans l’art
grec.
i § 331. Mais maintenant, aussi peu l’art grec, au temps de sa véritable splendeur, croyait pouvoir inventer des formes autres que les formes données par la nature; aussi peu croyait-il, dans sa
(tendance principale, car elle ne fut pas la même à [toutes les époques (12 4, 2. 130, 5. 136, 3.), devoir imiter la figure humaine dans ce qu’elle a de moins important et d’exceptionnel dans son rapport avec la vie intérieure; quoiqu’on ne puisse nier que ces particularités ( vérités des artistes) n’offrent quelquefois, dans le rapport obscur qui les réunit au tout, un charme tout particulier et une valeur à eux propre (ceux de l’individualité). On 2 vit au contraire se développer, dans les écoles artistiques de la Grèce, des formes qui semblaient au *goût et au sentiment national comme celles de l’organisme à son plus haut degré de développement , comme les seules véritablement inventées, et qui pn conséquence furent seules prises pour bases dans |a représentation générale d’une vie plus élevée ; pes formes sont celles que l’on a nommées formes idéales. Leurs principales qualités sont la simpli- 3 çcité et la grandeur, elles ne souffrent aucune (négligence de détails , exigent au contraire une subordination des parties accessoires aux parties principales , ce qui donne à l’ensemble de la composition une plus grande clarté. Les caractères 4 [différents, au moyen desquels la vie est représentée [artistiquement dans ses tendances et sous ses côtés différents, se montrent tantôt comme des modifications naturelles de ces formes principales , tantôt comme des personnifications créées à dessein. (En conséquence, lorsqu’on a besoin d’apprendre à connaître les formes que le génie grec regardait comme les seules justes et vraies en général, 5
il est nécessaire de savoir la signification et l’importance que les Grecs attachaient à chaque partie de la figure qu’ils modelaient.
3. Sur ce principe, Winckelm. iv. p. 53.; d’une manière plus précise , Eméric David , Rech. sur l’art statuaire CONSIDÉRÉ CHEZ LES ANCIENS ET CHEZ LES MO¬ DERNES. Paris. 1805. Outre les exigences de l’œuvre d’art en général , qui veulent une conception claire et de l’harmonie dans l’effet général , les exigences particulières de la matière (§25.2.) doivent être prises en considération. La nature morte, la matière inanimée, supportent moins de variété et d’abondance de détails , que la nature vivante, que la matière animée n’en montrent aux yeux; un grand nombre de choses qui contribuent à l’effet général lorsqu'elles appartiennent à la nature vivante, semblent repousser et nuire à cet effet lorsqu’elles sont transformées en une masse inerte et froide. La matière, dans ses différences, obéit à des lois différentes, sans aucun doute; quelques fragments semblent donner à penser que les anciens ont exprimé dans le bronze, d’une manière plus marquée , les veines et les autres élévations et inclinaisons de la surface du corps, que dans le marbre.
CARACTÈRE ET BEAUTÉ DES FORMES PRISES CHACUNE SÉPARÉMENT
a. Etude des Artistes de V antiquité,
1 § 332. Malgré le goût insurmontable qui détournait les médecins grecs , et encore bien plus les artistes de ce pays , de se livrer à la dissection
2 des cadavres, ces derniers profitèrent néanmoins des occasions que la vie ordinaire , surtout dans les jeux et les exercices gymnastiques, leur offrait, et ils ne manquèrent jamais de modèles proprement dits , pour saisir et rendre, avec le talent inné que la pratique développa d’une manière
merveilleuse, la vie, le mouvement du corps humain en action ou sur le point d’agir, à un degré jd’exactitude et de vérité plus élevé que celui auquel les études anatomiques peuvent jamais con- 3 duire. Et si l’on peut signaler quelques irrégularités dans certains détails des œuvres de la plastique antique , néanmoins les œuvres des artistes grecs sont en général d’autant plus exactes et vraies dans l’imitation de la nature, qu’ils se rapprochent davantage des beaux jours de l’art. Sous ce rapport, les statues du Parthénon sont 4 de la plus grande perfection , mais, en outre, tout ce qui est véritablement grec peut prétendre à ce naturel plein de fraîcheur; tandis que dans maints ouvrages de l’époque alexandrine, l’art déjà enflé a quelque chose de forcé, et que dans les marmorariis romains on reconnaît la marque des liens d’une école particulière, qui a remplacé la chaleur et la spontanéité de l’étude immédiate et propre de la nature, par des principes généraux et conventionnels dont l’application ne la rappelle que de bien loin. L’étude la plus attentive de la science anatomique ne peut pas suffire pour arriver à comprendre parfaitement et apprécier dignement les chefs-d’œuvre de l’art, parce que la vue intuitive du corps, développant toute sa magnificence dans la plénitude de la vie et le feu du mouvement, doit toujours lui échapper.
1 . Kurt Sprengel , Gesch. der arzneikunde, histoire de la médecine, i. p. 456. (1821.) conjecture que les premiers essais de dissection humaine datent de l’époque d’Aristoteetles admetcomme indubitables sousles Ptolémées.
Selon l’opinion d’autres écrivains, Galien lui-même n’aurait disséqué que des singes et des chiens, et ce n’aurait été que par analogie qu’il aurait conclu de ces dissections à l’homme (selon l’observation de Yesale sur l’os intermaxillaire). Cf. Blumenbach, Leçon de veterum artificum anato-
MICA PERITIÆ LAUDE LIMITANDA , CELEBRANDA VERO EORUM INCHARACTERE GENTIL1TIO EXPR1MENDO ACCU-
ratione: Goett.G. A. 1823. p. 1241. Hirt, Schriften DerBerl. Akad. 1820. Hist. cl. p. 296., contrairement à celte opinion , a cherché à établir un rapport synchronistique entre le perfectionnement de l’art des dissections ( depuis Alcmæon , 01. 70.?) et celle de la plastique.
2. Il existe un grand nombre de récits concernant les jeunes filles d’Agrigente (Crotoniates , selon d’autres, par cela seul que le tableau se trouvait à Grotone) , qui servirent de modèles à l’Hélène de Zeuxis. Les anciens aristarques en matière d’art ne trouvaient rien d’impossible à la réunion de beautés empruntées à différents individus, Y. Xenoph. M. Socr. m, 10. Àrist. Pol. ni, 6. Cic. de inv.ii, 1. Sur Théodote , vj ro xodloç sauvas stléSei^sv , Xenoph. m, n. Le sein de Laïs fut copié par les peintres, Athen. xm, 55S d.,Cf. Aristœnet. I. 1. Le passage de Plut. Pericl. 13. fait allusion aux modèles de femme dont Phidias faisait usage. Il n’est nulle part question de modèles d’homme , la gymnastique offrait naturellement un grand nombre d’exemplesde la force etde labeauté humaines, beaucoup plus beaux que ceux que les poses raides et froides d’une académie pouvaient présenter.
Sur la verve et l’enthousiasme avec lesquels les Grecs saisissaient la beauté des formes corporelles, et la vivacité des jouissances que l’aspect de ces formes leur faisait éprouver, Winckelmann. iv. p.7 ets. a rassemblé les principaux traits que les écrivains de l’antiquité nous ont conservés; ii serait, toutefois, facile d’indiquer quelques omissions dans ce rapprochement. Aucun livre n’est plus propre à faire connaître d’une manière aisée et facile, à l’archéologue, les parties les plus importantes de l’ostéologie et de la myologie, que r ANATOMIE Dü GLADIATEUR COMBATTANT, de Jean Galhert Salvage , p. 1812. f. Les formes qui , dans la caractéristique et description détaillée des statues, méritent le plus de fixer l’attention , sont, dans le tronc, celles du musculus MAGNUS PECTQSALIS, RECTUS YENTRIS, DES M. SEll-
BATI (dentelés), MAGNI OBLTQüI , MAGNI DORSALES, BHOMBOIDES, MAGNI ET MEDII GLUTEI ; ail COU et aux
épaules du sterno-cleido mastoides et trapezii , au bras du deltoïdes, biceps , triceps , longüs süpinator ; à la cuisse du rectus anterior , jnternus et EXTERNUS FEMORALIS, BICEPS, des GEMELLI et du TENDO
ÀCHILLIS.
b. Manière de traiter le visage .
§ 333. Le principe de 1 art antique de présenter i les contours sous un trait aussi simple que possible, d’où naissent cette simplicité et cette grandeur qui distinguent particulièrement ses œuvres, se montre de la manière la plus évidente dans le •profil grec des figures de dieux ou de héros , au moyen du trait non interrompu formé par la ligne du front et du nez et du renfoncement considérable des plans qui s’étendent du menton jusqu’aux joues en s’arrondissant en lignes simples et douces. S’il est incontestable que ce profil, loin d’avoir été 2 inventé arbitrairement, ou formé de la réunion de parties de natures diverses, a été certainement emprunté à la nature; on ne peut nier cependant que certaines exigences de la plastique ont dû contribuer aussi bien à son adoption qu’à son perfectionnement; en effet, Fart superciîiaire notamment, dont la saillie est considérable, et le renfoncement profond des yeux et des joues, caractère qui se trouve souvent exagéré dans les physionomies de Fépoque alexandrine , servent toujours à augmenter l’effet de lumière qui remplace la vie de Fœil. Le front , qui se trouve comme enfermé 3 dans un arc non interrompu formé par lacheve-
lure , n’a reçu du goût national des Grecs qu’une hauteur médiocre, encore est-elle souvent diminuée à dessein au moyen de bandeaux ; légèrement voûté et projeté en avant, ordinairement il ne s’avance gonflé, en formant de puissantes protubérances au-dessus du coin de l’œil , que dans les figures caractérisées par la plénitude des forces vitales dont rien n’arrête encore le développement. Le contour délicat et fin de l’arc superciliaire sert aussi à rendre les belles formes des sourcils, même dans les statues où ils ne sont pas 4 indiqués. Le nez normal , qui suit une ligne droite et a ordinairement le dos plat fortement accusé, tient le milieu entre lenez aquilin, le ypvTzov , et le nez aplati, ou retroussé, le eipiv Ce dernier passait, aux yeux des Grecs en général , comme hideux, et comme l’un des traits d’une physionomie barbare ; ils voyaient néanmoins dans cette forme de nez un caractère général des enfants et croyaient y reconnaître une grâce naïve et une ■ espièglerie agréable; aussi la famille des satyres et silènes nous l’offre-t-elle sous une forme tantôt moins disgracieuse , tantôt aussi se rappro- $ chant davantage de la caricature. Aux yeux, ce point lumineux du visage, les artistes de l’antiquité savaient donner le jeu de lumière de la vie, au moyen de la saillie considérable de la paupière supérieure et du renfoncement profond du coin de l’œil, imprimer la majesté en les ouvrant et les voûtant davantage; la douceur et le langoureux désignés par le mot vypèv, par un pli par-
ticulier des paupières. Nous remarquons en ou- G tre la petitesse de la lèvre supérieure et sa forme ! délicate, l’ouverture douce de la bouche qui, dans ; toutes les images des dieux des beaux temps de l’art, anime la figure par l’ombre épaisse qu’elle projette et est souvent de la plus grande expression; mais avant tout, le signe le plus essentiel de toute physionomie vraiment grecque , le menton rond et grandiose auquel une fossette ne communique que très-rarement un charme d’un genre : moins élevé. La beauté et la délicatesse de la forme 7 des oreilles se rencontrent dans toutes les statues où elles n’ont pas été, comme dans les figures ! d’athlètes, gonflées (ww x«rc«7à$) par de nombreux coups de poing.
1. Y. Winckelm. iv. p. 182. Contrairement à cette opinion, Lavater (alors il ne manquait pas de motifs pour le justifier) priait ses amis « de renoncer entièrement au soidisant profil grec. » Us donnaient ainsi à toutes les physionomies l’apparence de la stupidité, etc. Meusel , Miscell. xiii. p. 568.
2. Sur le rapport qui existe entre le profil grec ( surtout de soi-disant angülus facialis) et la nature, P. Camper r
1 ÜEBER DENNATUERL. UNTERSCHIED DER GESICHTSZUEGE DES MENSCHEN. SüR LA DIFFÉRENCE NATüRELLE DES
traits Dü visage de l’homme , p. 65 , qui nie la réalité de ce profil. Comme exemples d’un avis contraire, Emeric 1 David , Recherches, p. 469. Blumenbach , Specimen
HISTORIÆ NAT. ANT. ARTIS OPP. ILLUSTRATÆ , COM¬ MENT. SOC. GOTT. XVI. p. 179. Ch. Bell, ESSAYS ON THE ANATOMY AND PHILOSOPHY OF EXPRESSION. 2. ed. 1824. Ess. 7. — Le principal passage des écrivains de l’antiquité, concernant la physionomie nationale grecque dans laquelle on reconnaît aussi le profil grec, se trouve dans Adamantins, PHYSION. c. 24. p. 412. Franz : Et Si Tien r'o 'E^vtxov xcù Iwvixov ylvoj spuAà^ôr} xaôapwj, outoî etcrty aÙT«px«s
ptyûXoi civSptç, eopôrepoi, ÛpQiot , euTrayEis, >.£i»xérepot t/ii# Xpà* vÿ ÇavQoi : aapxos xpaaiv g^ovreg /jiSTpiav, 6Ù7ray£orépav , exsAyj ©p0à, axpa £Ùj5uŸj* ze^aArjv /jÂoyiv to /4Éy£0os 7TEpiûcyvjrptkx^ov güpworov* t piyupcf. Ù7ro|av0ov; à7rod«T£pov , ouAov TrpKwg* 7rpôffW7rov Tsrpaywyov, j£Edr] ^éîrrà. pïva op0^v ©pOod- /aoùç ôypoùs , yu.po’KQÙs , yopyoùs, jjwç tto^ù e^ovrag ev auTOÏs* cuoj50ocA/xiraTOv yàp 7ràv0wv E0v&d to EMvjvixôv ( les iAixûJ7r£j Ayaioi d’Homère ). Parmi les voyageurs modernes qui vantent la beauté des Grecs, Cartellan , Lettres sur la Morée , m. p. 266. s’est montré plus enthousiaste que les autres.
FrONS TENUIS , BREYIS , MINIMA , IV. p
183 et s. Ojjpûwv rà gvypa/4/4ov § 128. 4. La beauté du ffüyojppu n'est pas sensible dans les ouvrages de l’art.
4. ‘p'15 £VI0£ta , £/4/4ETpOS, oÛ/4/4ETpOS, T£TpâycOVOç (Philo$~
trate. her.2,2. 10, 9.). Y. Siebelis, dans ses notes à JFmcfte/. VIII. 185. ‘Pis 7rap£xê£6v]xut« t/jv eu0ÜTv]Ta rvjv xodAtaTïjv , 7rpos to ypwjzov vJ to ol/jlov , POLIT. V. 7. La physion.
aristoteléenne , p. 120. compare le ypuîrov au profil de l’aigle, l’£7rîypu7rov à celui du corbeau. Les mêmes rapports existent entre le <71/405 (répandus, supinus, resimus) et l’l7rc<7t/4os. Les aipirspai, àv«ai/40i, sont opposés aux ©e/avous, Âristoph. ECCL. G17. 958. Le nègre sima NARf. , Martial . Les enfants , Ârist. problem. 34. Le masque de l’habitant de la campagne, Pollux , IV. 147. Si/4K yeA&v, moqueur, JPÏwcA;. V. p. 581. Si/xos a la même racine que ados, odios, Sdyjvos. Simula Sdvjv/j ac Sarupa est, Lucrèce , iv, 1165. L’amant nomme, au dire de Platon (Plutarque , Aristæ- NETE ) , le at/jtog £7 rîx«piç> comme le ypuizoc, j3«odixos. Les ct/4ol sont, à cause de leur ressemblance avec les satyres, aussi Aayyoî , Arist. PHYSION. p. 125. Cf. Winckelm. y. p. 251. 579. vu. p. 93.
5. Sur luypôv , Winch, iv. p. 114. vu. p. 120. Vénus le possédait, § 128. 4.; mais Alexandre aussi, Y. § 130, 4. , et en outre Plut. Pompée. 42. Les Romains rendent vypov par les mots PÆTUS , Süppætulus , dont la signification se trouve portée au plus haut degré de force dans Strabus, qui louche. Dans le travail des yeux, des ouvrages d’art les moins anciens ( § 206. 2. Winck. iv. p. 201.), les vrais principes de la plastique sont sacrifiés à une imitation triviale de la nature.
6» Le irpiyedov qui se trouvait accompagner ordinaire- | ment le aipbv , est opposé au yelh j >£7tT</.. La douce ouver- , ture , yülr\ yj//ipoc otv;p-/]//£va , était aussi regardée dans la I réalité comme une beauté. Sur la vvpfn du menton , Winck.
Iiv. p. 208. Varron , Uania-ç zzù.'ktzoç,^ p- 297. Bip. et Appulée , Flou. p. 128. , vantent la modica mento lacuna comme une beauté. Le gelasinus des joues ne convient qu’aux beautés salyriques.
7. Winck. il. p. 432. iv. p. 210. M. I. n. 62. a été le premier à répandre de la lumière sur ce sujet, Cf. Visconti, PCI. Yi. tr. n. p. 20. Cf. la figure d’oreilles semblables appartenant à un buste d’Hercule du M. Napoléon.
| IY. 70., et dans les planches gravées de Winckelm. iv. pl.
14. D. CIto/.xtxZiç , wtoôAxoikç, xXocutos ( Reuvens , LET¬ TRES A Letr. iii. p. 6. ).
j § 334. La chevelure a été également traitée par 1 l’art grec avec beaucoup de caractère et d’importance. Car si la chevelure tombante en longues boucles était la plus générale en Grèce ( depuis le temps des « Achéens aux cheveux bouclés » ) , les athlètes et les éphèses gymnasiaques avaient au contraire l’habitude de porter les cheveux courts, et une chevelure bouclée, collée contre la tète, peu i frisée, désigne dans l’art les figures de ce genre. Dans les figures d’une expression virile et puis- 2 santé, cette chevelure bouclée et courte a quelque chose de plus raide et de plus crépu; lorsqu’au 5 contraire, la chevelure tombe davantage sur les joues et les épaules en formant des lignes doucement sinueuses, on doit y voir le signe d’un caractère plus doux et plus mou. Un caractère plein 4 de fierté et de confiance dans ses forces , est in diqué chez les Grecs par une chevelure qui se dresse au milieu du front, pour retomber en for-
s mant des boudes et des ondulations épaisses des deux côtés du visage. La chevelure particulière à chacun des dieux et des héros, qui est en général très-simple, se trouve souvent modifiée par la différence du costume, des peuples, des âges et des états; mais néanmoins, dans tous les ouvrages qui appartiennent à une époque véritablement grecque, la chevelure est toujours disposée et arrangée aussi simplement qu’agréablement , quoi-
6 que avec soin et élégance. L'absence de barbe, qui commença à être rasée seulement à l'époque d'Alexandre, mode qui ne fut du reste adoptée qu'avec peine, distingue d’une manière bien tranchée les figures postérieures à cette époque de celles qui
7 lui sont antérieures. La manière de traiter la chevelure sous le rapport de l'art, qui a toujours quelque chose de conventionnel dans la Plastique, naquit originairement de la tendance générale de l'art vers l'élégance et la régularité , et plus tard des efforts faits pour produire, au moyen de la séparation marquée des masses , les mômes effets de lumière que ceux que les cheveux véritables offrent à la vue.
1. La mode adoptée pour les Ephèbes, de porter 1er cheveux courts, se trouve tout naturellement expliquée par le fait que la chevelure crue pendant l’enfance vient d’être coupée (souvent pour être offerte en sacrifice aux dieux, et aux divinités fiuviatiles). Au commencement de l’adolescence , la chevelure simple crxa^iov ( Cf. Lucien , Le- XIPH. 5. Thuc. il, 62. Les Scholies d’Âristoph. Aves, 806. Athen. XI. 494. ), remplace les boucles élégantes (xôwoç, cxollvç, en général xr)7roç). Avantages des cheveux coupés court dans les exercices de la gymnastique, aussi la palæstra
dans Philostr. ÏMAG6. ÏI. 32. les ateîs courts. Cf. §380. j (Mercure.) Ev %pü ocTzoxtxct.pfj.ivoi Ü7Tztp ol ofSSpcx. ccvSpôi* csiç twv kSAyjtwv , Lucien , Dial. mer. 3. 3.
2. OuAo$, pXoavpoç 70 eïàoç, Pollux t IV. 136. Cf. §378 ! (Mars) 416. (Hercule).
3. Y. § 389 (Bacchus). Surtout Euripide. Bacch. 448. : 7r lôxctfxôç ts yôcp cou Tocvaàg où 7T«lv)s Ù7TO ( ce n’est pas à la lutte qu’il doit d’être aussi long et soyeux), ylyuv net p' aùrïjy xzyoft.ivoi , 7ro0ou TtAscoç. Tpi^w^àrtov ficf.lct.xbv comme signe de Sedôç, Arist. physion. 5. p. 58. ( p. 807. Bekker ),
T£T«vÔ0pt|.
4. Ainsi, dans la figure de Jupiter, § 355. Une chevelure semblable se nomme ct.v6ccifj.ov ou ccvoccnllov zpiycofj-ct.^ Pollux , IV. 138. Schneider , Lex. s. V., et contribue à donner à la
I figure quelque chose de léonin, Arist. physion. 5. p. 81. Dans l’homme, il sert à désigner l’ileuOsptov, ibid. 6. p. 151. Sur l’àvaxatTÎÇsty t/jv xb[M jv, Poil. il. 25., et plus bas, § 419. j (Achille). Sur la chevelure d’Alexandre, §130. 4. Le contraire est exprimé par e7rtceicT0$ , comme le Thraso selon Poil. iv. 147.
5. L’ancienne coiffure ionique du xbpvjuëoç , xpwêuloj ou tsxopTcioç ( Winck . vu. p. 129. Naeke Choeril. p. 74.
1 Thiersch. Act. phil. Mon. ni. 2. p. 273. Goettling , Arist. pol. p. 326.), était un nœud de cheveux attaché sur le front ; il est facile de la reconnaître dans la coiffure d’ancien style des xôpoci du temple de Minerve Poliade ( § 110. 4.). Portée généralement par les Athéniens des temps primitifs, adoptée de préférence pour les statues d’hommes ( Y. § 427. 1. et Servius. Notes à I’Eneid. X. 832), elle ne fut plus tard en usage que pour les jeunes gens ; aussi, dans les monumentsde l’art orne-t-elle les figures d’Apollon, d’Artemis et d’Eros. Les rangs de boucles au-dessus du front des statues d’ancien style semblent avoir été les Tzpoxôzzoc. vraisemblablement doriques, Pollux , il. 29. Photius , s. V. Sur la touffe de cheveux des Doriens au sommet de la tête, les Doriens, ii. p. 270. La chevelure d’Hector était j très-épaisse devant et tombait jusque sur la nuque {Poil, ubi suprà); celle de Thésée ou Abanlique était coupée court devant, Plut. Thés. 5. Le Schol. de 111. n. 11. Les têtes de femme des monnaies siciliennes offrent souvent des nœuds de cheveux très-habilement arrangés. Sur le mauvais goût des Archéologie , tome 2. 13
temps postérieurs, § 206, 2. 207, 3. Âdr. Juntus , DE COMA. Roterod. 1708.
Y. Surtout Winckelmann , iv. p
c. Manière de traiter les autres 'parties du corps.
$ § 335. À partir de !a tête, en descendant, le cou9
la nuque du cou et les épaules, sont surtout propres à distinguer les organisations vigoureuses, les figures endurcies par la gymnastique, de celles
2 dont la constitution est plus faible; dans les premières, le sternoclèidomastoides , trapezius et deltoïdes musculus , sont d’une étendue considérable et d’une forme tendue et gonflée, comme c’est le cas dans la figure d’Hercule au cou de taureau. Dans les dernières , au contraire , le cou plus long et moins raide, se meut avec une certaine
5 mollesse. La poitrine , chez l’homme, n’offre dans les statues antiques rien de bien large ; dans les figures de femmes , abstraction faite des formes dues à la différence des âges et des caractères, on distingue la forme puissante plus allongée que large de l’art primitif, des formes plus arrondies et plus pleines qui furent généralement
4 adoptées par l’art des temps postérieurs. Les trois entailles formées par le musculus rectus sur le ventre sont, aussi bien que la ligne des reins, au-dessous du rectus ventris et du magni
5 orliqui, assez fortement accusées dans les figures d’hommes. La grosseur considérable du musculi glutei dans les personnages figurés sur les bas-
reliefs de style grec hiératique et sur les vases peints, rappelle le vigoureux jeune homme d’A- 6 ristophane. Partout les muscles principaux sont représentés saillants et dans toute leur largeur ; le même caractère distingue le magnus internus ( èmyovvlç ) de Fépaule dont la forme fortement accusée caractérise les figures d’hommes. Dans la manière de traiter les genoux, on observe que les artistes antiques ont trouvé le juste milieu entre la manière qui accuse trop chacun des os et des parties , et celle qui traite les mêmes parties trop vaguement et trop inexactement.
4. Les anciens physionomistes, mais surtout l’ouvrage d’Aristote, quoiqu’il ne soit pas entièrement dé lui, nous fournissent d’excellentes observations sur la diagnostique de l’art qui cherche à lire le caractère dans chacun des muscles. Hercule se trouve admirablement peint dans l’àvopeïoç, p. 55 : axXripôv (§ 354, 2.) — mjuo nXûzou ttXcctsXkc
y.vX £ts<7TY]>a)tai, TptkxviXoç sppuyÂ'joç , où GfàSpa. s retpxw£vjç, t o gzyjSôç (japKüSèç zz xat îrAarù ( Cf. «7rà orépvwv ztlv.zbq ■fipwç Theocr. 24, 78.) îg-^lov tzpogzgzkXjjâvov 3/x//.a y_cr.po7:àv oùrs Atav àv£7Tr uy//Jvov, ours ‘ko.vtô.'kkgi GVjj.fj.voi>. La tentative faite avec esprit par les modernes aussi, de comparer les différents caractères de l’homme à des animaux différents (Jupiter-Lion, Hercule-Taureau, etc.), est déjà faite ici avec beaucoup de finesse.
2. Sur la nuque des joueurs de palæstre, Philostr. heroica. 19, 9. Aux ceryicibus Herculis , on oppose le LONGUM INVALIDI collum. Juv. il ï. 88. Un cou semblable est généralement trop flexible, trop mobile, aussi sert-il à caractériser un homme efféminé ; le z bctxex^tx.efièvoç ( Lucien ) d’où vient xïa.ou.vyizviZ;z iv , Plut. Alcib. i. Le plus haut degré de colaxa cervix (Persè. 1. 98. Cf. Casaub.) est le capixa jactare des Mènades. Les cervices rigi- »Æ, le CAPÜT OBSTIPUM ( Suet. Tib. 68. Pers. ni. 80. ) qui peint une humeur sombre et triste, forment l'opposition.
S. Aristoph. LES NUÉES. 1011. i%siç âsl ar y;0o$ iiîrapôv , Xpotàv Iv.p'Kpv.'jy üy.ovç pvyûlovs, 7ri)yvjv /Aeyoü.riv.
6- L'e7rr/ouviç , que Pollux , n, 189. et Apollonius , Lex. décrivent avec beaucoup d’exactitude, indique déjà dans TOdyssée une musculature vigoureuse , parce qu’en retrous-» sant très-haut ses vêtements, il se montre dans toute sa largeur, ainsi que cela résulte surtout du passage à’Héliodore , cité par Schneider.
Sur la beauté des mains et des pieds, Winck. iy. p
223 et s. Xeïpeç àxpai xai notes T« ùxpTCpù tov xc&tavs yvwpiap &.tk Aristoen. 1, 6.
d. Proportions .
1 § 336. Il est difficile de reconnaître et de préciser les principes que les anciens suivaient sous le rapport des proportions ( pu0/*°s> symmetria, nümerüs), à cause des nombreuses modifications que la différence de l’âge, du sexe, du caractère, apportait dans leur application; nous savons du reste qu’elles formaient un des principaux sujets de l’étude des artistes de l’antiquité
2 (§121. 131.). Il est également complètement impossible de retrouver les canons antiques si l’on ne distingue pas les proportions plus courtes , carrées, suivant l’expression des anciens , de l’art primitif, qui avaient été empruntées davantage à la conformation nationale des Grecs ( § 333. 2 ), des proportions plus élancées de l’art postérieur , qu’il faut considérer plutôt comme le résultat de principes et de vues artistiques, et si l’on n’a pas égard aux degrés intermédiaires, (§ 131 , 2.).
3 Tandis que chez les modernes , la hauteur de la tête forme l’unité de mesure, chez les anciens la longueur du pied était la mesure usitée ; son
rapport à la hauteur totale fut en général main tenu invariablement.
2. Sur le rhythme de la Plastique , Lange , notes à Lanzi , p. 44 et s. Ecrits p. 281. Mesures des proportions d’après les statues antiques, par Sandrart, 11, 1. Audran , LES PROPORTIONS DÜ corps humain, p. 1683. Morghen et Volpalo , Principi del disegno, surtout Clarac (d’après j 42 statues capitales), musée de sculpt. p. 194 et s.
| La grandeur delà tête sert d’unité, on la divise ensuite en quatre parties : A. du haut de la tête jusqu’à la racine des cheveux au-dessus du front; B. jusqu’au-dessous du nez; C. jusqu’à la lèvre supérieure; D. jusqu’à l’extrémité du menton. Mais les parties désignées A et surtout b sont plus faibles (surtout dans les statues du plus ancien style) que c et d. Vitruve, ni, 1., donne aux parties A , B, C , la même grandeur, d est un peu plus faible dans le système de proportions qu’il indique. Cf. Vinck. iv. p. 167. , qui communique les vues de Mengs sur le même sujet. Chaque partie se subdivise elle-même en 12 minutes. Nous avons un | exemple des proportions les plus anciennement adoptées , par exemple dans les statues d’Egine , parmi lesquelles celle du n° 64 a une hauteur totale de six têtes , 1 partie 12 minutes; n° 60 (la Pallas) 7, 0,5; l’Achille Borghèse (ou- : vrage dans lequel on a suivi le canon de Polyclète); 7, 1 , 11.; l’Apollon Sauroctonète 7, 0, 9. et le Faune du Capi- '! tôle (œuvres de Praxitèle), 7, 3, 6. ; une Niobide (une des plus sveltes) ,8,1, 6. Le canon de Lysippe a été observé par ex. dans le dioscure de M. Cavallo ,8,2,6.; l’Hercule ! Farnèse , 8 , 2 , 5. ; le Laocoon , 8 , 5 , 5. A l’égard des parties prises chacune isolément, il y a trois grandes proportions qui sont presque toujours égales entre elles; ce sont : A la distance du commencement du sternum à la fin de l’abdo- I mem; b, celle du nombril au-dessus de la rotule; c, et | celle de ce point à la plante du pied. On observe cepen- ; dant les différences de proportions suivantes. Dans la statue d’Egine n° 64 elles croissent de cette manière , a (1 , 3. ) , B (4 , o, 4.) , C (2 ,0, 4.); dans l’Achille Bor- ; ghèse , a et b sont d’égale longueur ( 2 , 1,7.), C beau- | coup plus petite ( 2 , 0,9.); dans le Faune du Capitole et le Dioscure , b est beaucoup plus grand que A, et c au contraire ;; égale A. (dans le Faune A est 2, 1 , 9., B 2 , 2 , 9., c 2 , 4,
9. ; dans le dioscure A 2 , 2, 5. , B 2, 2 , 11. , c 2 , 2, 5. ). Dans l’Hercule Farnèse, c égale b ( a 2 , 2 , 5. , b 2 , 2 , 9., C 2 , 2 , 9.); dans l’Apollon du Belvédère , C surpasse B , de sorte que les proportions croissent ainsi A , B , c. ( A 2,
1 . 4. , B 2 , 1 , 5. , c 2 , 1 , 9. ). On peut en tirer les conséquences suivantes : l’école d’Eigine donnait aux figures d’hommes ( comme les artistes de Phigalie de leur côté aux Amazones ) des corps de proportions courtes et des jambes longues ; dans le canon de Polyclète , au contraire , les parties supérieures du corps excédaient en longueur les parties inférieures; le développement ultérieur de l’art amena au contraire à sa suite l’usage de donner de nouveau aux parties inférieures plus de longueur qu’aux supérieures. Dans les enfants , a fut constamment beaucoup plus long que b. Il faut observer en outre que dans les plus anciennes statues la longueur du sternum , a , est plus considérable que la distance du sternum au nombril , |3 (la statue d’Egine a 0, 2 , 11. , jS 0,2,9.; le prétendu Thésée du Parthénon a 0 ,
3 . 3. , /3 0 , 3, 1.; l’Achille a 0 , 3 , 5. , 0 , 3 , 3. ) ; les sta¬
tues moins anciennes , au contraire, ont les proportions contraires ( dans l’Hercule Farnèse , a est 0 , 3 , 6. , /3 0 , 3 , 6 4/2; dans le Faune du Louvre a 0 , 3 , 2. , /3 0 , 5 , 4. ; les dioscures a0,'3, I.,j5 0,3, 10. ; l’Apollon du Belv. a O, 3 , 0. , /3 0, 3, 9.; l’Apolline a0,2,8.,/50,3.8.).0n voit que la poitrine va toujours en diminuant de longueur comparativement au corps. La largeur la plus grande de la poitrine, mesurée à partir du sternum jusqu’à l’extrémité de l’épaule, caractérise les figures héroïques , comme l’Hercule Farnèse (1,1, 6. ) , et les dioscures (1,1,1.); c’est précisément le contraire dans les figures des personnages non exercés aux jeux gymnastiques, comme dans le Faune du Louvre ( O , 3 , 8. ) et les femmes ( Vénus de Médicis 1,0, O. , du Capitole, 0, 3 , 4. ). Cf. § 335. 1.
3. L’assertion de Winckelmann , qui prétend que le pied, dansles statues les plus ramassées, comme dans lesstaluesles plus élancées, forme en général V6 de la grandeur totale ( IV. p. 173. Cf. Vitruve, m , 1. IV, 1. ),se trouve confirmée dans la plupart des cas; du reste, lepied est en proportion plus grand que la tête, lorsque la figure a des proportions plus sveltes. Le pied est en conséquence dans l’Achille 1 , 0 , 9. ; dans la ÏViobide 1 , 1 , 2. ; dans le Dioscure 1 , 1 , 3. ; dans l’Herc. Farnèse 1,1,6. — En général, sa longueur varie entre
V6et Vr Je considère lesjjrojjorJtowsdonnéesparVitruve, III,
4. comme moins anciennes que celles du canon de Polyclète. Selon le même écrivain, la hauteur du visage jusqu’à la racine des cheveux , forme Y10 de la hauteur totale ( elle équivaut ainsi à la palma) ; la hauteur de toute la tête depuis j le menton ou la nuque %; la hauteur de l’extrémité inférieure du sternum jusqu’à la racine des cheveux Ye? jusqu’à la raie des cheveux l/6 ( comme Ilirt l’a décrit ); le pied i/Q; la hauteur de la poitrine l/6; le cubitus Y** Le nombril occupe le centre d’un cercle que décrivent les extrémités des pieds et des mains étendus.
e. Coloriage.
§ 337. Les anciens distinguaient au moyen l de l’application de couleurs à teintes plates, des personnages athlétiques qui avaient quant, à la j couleur, une grande ressemblance avec des statues en bronze, et d’autres figures de femmes d’un caractère plus doux , ou encore de jeunes figures du sexe masculin. La blancheur de la 2 peau et la couleur blonde de la chevelure bouclée caractérisent la jeunesse des dieux; on trouva cependant que les cheveux blonds produisaient un mauvais effet en peinture. La couleur 3 rouge indique l’abondance et la force du sang, et fut dans ce sens appliquée aussi symboliquement.
1. Sur la couleur des athlètes, § 309. 2. Græci CO - LORATI, Manil. iv, 720.
2. Y . Pollux , iv, 156. Les blancs sont dans Platon , RÉpübl. V. p. 474. les enfants des dieux, les ^l/avss ceux des hommes. Sur la couleur principale nommée /j.eXL^po)ç, faisant le passagedel’une à l’autre, Jacobs , notes à Philostr.
Sur la couleur des cheveux, Winck. v. p. 179.; l’an
1 tiquilé aime les cheveux noirs à l’ombre, brillants à la lumière ( ^Aiwcrai) ( Boissonade ad eünap. p. 185.) ; mais surtout uu blond ardent (do là vint la dorure); et cependant les
peintres donnaient aussi à Apollon aux boucles d’or une chevelure noire, Alhen. xm. p. 604.
3. Plus haut § 69. rem. 312. 3. ; aussi le masque du ff53Y)vo7rwy«v, imité d’hermès , dans Pollux , iv. 138., est-il rouge, du teint le plus fleuri.
f. Association de la figure humaine à d'autres formes .
1 § 338. L’association de la figure humaine avec des parties ou membres d’animaux reposait chez les Grecs, à l’exception du genre des arabesques, dans lesquels une fantaisie se jouait librement et sans entraves dans le royaume des figures, sur des idées nationales ; dans cet assemblage, sous la forme duquel l’art ne faisait rien autre chose que d’exprimer et de développer d’une manière positive les images fantastiques de l’imagination populaire, encore indécises et flottantes, exprimant plutôt une idée obscure que développée extérieurement sous
2 une forme déterminée. A côté de cela nous trouvons l’art encore incapable de rendre, dans ses commencements, le caractère entier de la forme humaine dans toute la force de son expression , enclin le plus souvent à ajouter des ailes aux figures chargées de la représenter, et à personnifier symboliquement la figure humaine ( comme le coffre de Cypselus et les ouvrages d’art étrusques le démontrent), quoique maintes combinaisons n’aient été en usage que bien tardivement, comme les figures allégoriques ailées, genre de figures souvent répété
3 par les artistes. Dans ces sortes de combinaisons ou d’assemblages, la partie du corps humain se mon^
tre toujours comme la partie antérieure et la même où les mythes et les traditions ne nomment que des figures entièrement animales, l’art se contente souvent d’y faire une allusion, en associant à la figure humaine quelques parties animales peu importantes.
4. On a certainement tort lorsqu'on accuse les artistes comme Foss l’a fait partout dans ses lettres mythologiques , d’avoir innové sous cerapport; seulement il ne faut jamais oublier que là où le poète décrit une action, une activité, l’artiste, limité dans l’espace, emploie un moyen visible pour la désigner ( Herder , Kritische waelder. 1. ) » et que là où l’idée du peuple est indécise et obscure en ellemême , l’art exige partout des formes précises et arrêtées. Les Centaures (pÿjpsç opeuxwot) ne sont pas plus devenus des animaux (d’hommes qu’ils étaient) sous la main de l’artiste, que les Harpyes (ces furieuses divinités qui, comme les vents violents, paraissent et disparaissent) n’ont jamais été de belles filles. La plus singulière assertion est celle qui prétend qu’Iris, la déesse de l’arc-en-ciel, ne se nomme aux ailes d’or que par image , à cause de la vitesse de sa marche ( Foss, lettres. 22.)
2. Je fais allusion aux divinités ithy phalliques que l’art des temps primitifs aimait à prodiguer , aux têtes de Gorgone, aux Phœbus à tête de lion (§ 65.), à l’Apollon Quadrumane de Lacédémone et aux autres figures semblables. Artémis ailée sur le coffre de Cypselus, § 369. La Minerve victorieuse ailée , de l’acropole d’Athènes , § 376. , était probablement aussi antérieure aux ouvrages de Phidias; on la retrouve figurée surtout sur des miroirs étrusques. Selon le scholiaste d’Arisf. aves, 574. Archennus ( 01. 55.) fut le premier qui ait donné des ailes à la victoire. — On ne possédait peut-être pas de renseignements antérieurs à cet égard. Cependant les ailes n’ont été données généralement aux figures de démons semblables que postérieurement à cette époque. Panofka , hyperb. Roem studien , p. 254. Cf. Poering , Comment, de alatis imaginibüs, et Voss, myth. BR. 11., qui divise les figures ailées en figures qui le sont par agilité corporelle, par légèreté morale ou par élan de
Pâme; à ces figures il faut ajouter les animaux servant de monture ou d’attelage aux dieux. Sur les chars ailées, R. Rochette , M. I. p. 215. Sur les talonnières de Mercure , § 385.
• — Dans la personnification des géants , celle qui les représente sous la figure héroïque est certainement la plus ancienne ; plus tard ils furent presque constamment représentés anguipèdes. ** Cf. Mém. sur les représentations figurées du PERSONNAGE d’Atlas, par R . Rochette , Paris. 1835.
S. Dans les traditions et la poésie* les satyres (rîrupot, ’tp&.yot ) sont souvent tout-à-fait boucs ; Bacchus et les fleuves tout-à-fait taureaux : Io est tout-à-fait vache, Actéon, tout-à-fait cerf, etc. ; l’art, au contraire, s’est contenté de représenter les bois du cerf et les cornes de la vache. De la même manière, les fables d’Esope sont représentées par Philostrale sous la figure d’enfants avecde9 signes caractères ou parties du corps , empruntés aux animaux qui jouent un rôle dans ces fables, Thiersch , Kunstbl. 1827. n. 19. L’art grec n’aimait pas à placer des têtes d’animaux sur des corps humains , comme dans le Minotaure , Cf. § 330. 9. — Sur les figures d’animaux merveilleux, 441.
g. Le corps et les traits du visage en mouvement.
i § 339. H est aussi important Rapprendre à connaître la signification des gestes et des attitudes passagères d’où naît Y expression , que les formes constantes et durables qui constituent le caractère de la figure humaine. Si les uns comme les autres sont en grande partie l’œuvre de la nécessité , ou commandés par les besoins et les passions physiques; cependant une autre partie est au contraire du genre positif, c’est-à-dire découle des mœurs et des vues particulières de la nation. La science trouve autant de choses à apprendre et
à deviner dans les œuvres d’art, que l’artiste dans les phénomènes de la vie. Dans le visage, il semble que pour les anciens les sourcils, qui ser- 2 vent soit à consentir soit à refuser ( :<aTav£Ü£Tat , àvavsuSTat ; annuitur, renuitur), indiquent, indépendamment des yeux, la gravité et l’orgueil, tandis que le nez marque la colère et le mépris. La posi- 3 tion du bras sur la tête indique le repos, qui est encore plus complet lorsque tes deux bras se reposent à la fois sur la tête; la tête appuyée sur la main 4 signifie la réflexion paisible et sérieuse. L’orateur est en général caractérisé par une certaine manière d’étendre et d’élever le bras droit; celui qui adore, celui qui supplie, celui qui exhale sa douleur avec violence ( xomôfuva» plangens ), sont reconnaissables au mouvement du bras et de la main. Le croisement des mains sur le genou, 5 joint à l’attitude convenable du reste du corps, exprime le plus profond abattement. La main étendue, la paume dirigée en haut ( yjip vtztLoc) indique s le mouvement de recevoir; la paume au contraire tournée en bas, est signe de protection ( vmpxdpwç); le mouvement du bras dans l’action d’apaiser et en même temps d’opprimer est semblable. La main formant la voûte au-dessus des yeux, 7 geste très - aimé dans la plastique et la danse antique, indique celui qui regarde devant soi ou qui observe avec beaucoup d’attention. Les pieds croisés , dans la position d’une statue debout et appuyée, semblent en général indiquer le repos et la tranquillité. Non-seulement le proster-
nement mais même l’agenouillement à demi-effedtué expriment l’action delà supplication et de la soumission. Les gestes de mépris ( sannæ ) souvent deshonnêtes et obscènes, dont les populations méridionales étaient aussi prodigues dans l’antiquité que de nos jours, ont souvent eux- mêmes une grande importance pour l’explication des œu vres d’art.
2. Sur les sourcils , Quint. Xt. 3. : IRA CONTRACTIS, TRISTITIA DEDÜCTIS , HILARITAS REMISSIS OSTENDITUR. Le sens qu’on prête dans le langage habituel au mot super- CILIUM lui-même , et au mot ofpvovsQu.i également , leur donnent la signification d’humeur chagrine et maussade. La fierté est surtout désignée par àvasTrôcv, àvaysiv; cuvocyeiv indique le fpovTivT-rig , Pollux , il. 49. Winck. iv. p. 404. Sur le nez , Ârist. phys. p. 124.: oXg oi /u.vy.T9jpeç àvaîreîrra/zlvoi (comme un peu dans l’Apollon du Belvédère) Qvfj.ùSit g. De même dans Polemon , p. 299. Le nez est-il épaté ou retroussé? il est alors considéré comme oiy.-?}, et sert à exprimer le dédain (§ 333. 4.); de là le §ix<ti/jiovv, ciMouveiv, le NASUS ADUNCUS, EXCUSSUS, NARES UNCÆ d’Horace et de Perse {Heindorf AD Hor. S. 1.6. 5.). La pression de la respiration par les parois du nez resserré, fxvyQiÇeu, //.uxrripiÇstv, indique le plus profond dédain uni à la fureur ; c’est la SANNA QUAAER SORBETUR, dans Juven. VI, 306. (Cf. R uperti), la rugosa sanna , Pers. v. 91. (Cf. Plum. Perse, comme imitateur du satyrique Sophron , est très-riche en traits de ce genre, et vent être récité avec une mimicry aretalogique). Le nez de chèvre de Pan est le siège du yblog, V. surtout Théocr. 1. 18. oi àsi 8pi/j.eXa. tzot'i pivl x«0r)ra t, et Phi-
lostr. il. 11 . Le nasüs est surtout le membre critique. L’action de rentrer les lèvres, de manière à montrer les dents , est rendue par le mot crecnpsvoa, signe d’amitié lorsqu’elles sont peu rentrées ( § 381. Wüestemann ad Theocr. vu. 19. ); elles indiquent le mépris lorsqu’elles le sont davantage, rem. 9.
3. Comme exemple de l’altitude du repos, § 362. ( Jupiter), 367. ( Apollon) , 389. (Bacchus ), 394. (Ariane),
405. (Hypnus), 406. ( Securitas), 411 .(Hercule) et autres; l’attitude delà réflexion gardée par Polymnie (§ 399. ) se trouve décrite par Plaute , Mil. GLOR. II. 2. 54. Columnam mento süffülsit suo , Cf. Terence , Cod. YATIC. fig. 4. Une attitude voisine de cela est celle où le menton se trouve serré dans la main, signe du plus profond désespoir, dans l’Ariane abandonnée ( § 394. ) , comme dans Walther von der Vogelweide , 8. 4 .Lachmann.
4. Y. le soi-disant Germanicus, § 162. 4. et les représentations de l’ALLOCUTio sur les monnaies et dans les statues, §201, 3. manusleviter pandatavoventium, Quintil. ubi suprà. Auzxpëîv yvvxiy.ofiifj.oiç VTtTixay.xaiv.
: Eschyl.
5. Sur ce ay^jox xviMjuivov ( Paus. x. oi . 2.). R. Rochette , M. I. p. 59. 277. 4141 Cf. Letronne , Joürn. DES Sav. 1829. p. 351. Le croisement des doigts désigne, outre le
i chagrin, un charme magique, Boettiyer , Ilithyia, p. 38.
6. Âristoph. Eccles. 782. Du premier geste dans les simulacres des dieux. Xsïpx vtts péyeiv. II. IX, 419. Theogn. 757. Héra ou Junon Hipercheria, Paus. III, 13, 6. On voit sur des vases Apollon et Athéné comme ùn spyzipioi en faveur d’Oreste. — Le pacificator gestus indiqué et décrit par
j Stace, S. I, 1, 37. dans Domüien , par les mots DEXTRA I VETAT PÜGNAS (Cf. § 201. 4. Schneider, p. 7 ) ; Persius , iy. 8. par MAJESTAS MANUS ; Quintilien ubi suprà ( où l’on trouve des choses étonnantes sur l’éloquence des mains ) ; d’une manière plus exacte de la manière suivante : INCLINATO IN HUMERUM DEXTRUM CAPITE , BRACCHIO AB AURE POTENSO MANUM INFESTO POLLICE ( la paume étendue en bas ) extendere , est facile à reconnaître dans la statue équestre de M. Aurèle. Visconti , M. PioCl. m, p. 31. R. Rochette, M. I. p. 119.
7. Sur VxTcoay.07ze.veiv , le YISUS UMBRATüs (surtout dans les Satyres, les Pans), Boettiger, Arciiaeol. der mahl. p.202. Welclter, Zeitschr. 1. 52. Notes aux mém. de Zoëga, p. 257. Suppl, a la tril. p. 141. — Abhandlung
VON DEN F1NGERN, DEREN VERRICHTUNG UND SYMBOLIS- 1 CHER BEDEUTUNG, MÉMOIRE SUR LESDOIGTS, LEUR POSE ! ET SIGNIFICATION SYMBOLIQUE. Leipz. 1757.
8. La même pose en conséquence dans les statues de la PROVIDENTIA, SECURITAS, PAX AUGUSTA , Lessing , COL- LECT.i. p.408. Les éditeurs de Winch. IV. p. 568. Sur le
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croisement des jambes étant assis (signe d’abattement, du reste peu décent); les mêmes d’après Fea> p. 566. Sur la pose de l’Ixér/js, Thurlacius , DE VASCULO ANT. Hafniæ 4826. p. 15.
9. Un troyen se moquant de ses concitoyens qui traînent le cheval de bois , en les montrant au digitüs INFA- Mis. B artoli, art. sepolcri. i.l6.LasANNAavecla langue tirée ( Pers . I. 60.) et les dents découvertes {Siv.y.o:<jü.<;Qai) , est déjà un des traits principaux du masque de Gorgone. Sur quelques gestes de mépris , Boettiger, wiener jahrb.xlix. anz. p. 7. Grysar , Rh. müs.füer phil. ii.i. p. 42. Sur la mimique de la comédie antique, T. Baden , Jahn’S JAHRB. SUPPL. 1. 5. p. 447. La comparaison du langage des gestes des Napolitains modernes, faite par Jorio , Mimica DEGLI ANT. INVESTIGATA NEL GESTIRE NAPOLETANO. N. 4832., a de l’intérêt, quoique les points de ressemblance pris isolément n’aient pas une grande importance. Sur le vase figuré par Millingen , Gogh. 19. je trouve l’explication du geste dans l’action de mettre les bandelettes. Cf. § 548.
IL HABILLEMENT DU CORPS
i. Principes généraux .
1 § 340. Que le corps humain, dans sa nudité naturelle, soit devenu la forme principale de la plastique , c’est ce qui n’a pas besoin, à proprement parler , d’être expliqué ; c est en effet le corps seul tel qu’il sort des mains de la nature, et non pas tel que les mœurs et les habitudes de l’homme l’habillent et le façonnent, qui représente sensuellement et clairement à nos yeux l’âme et la
2 vie. Il fallait cependant le goût des Hellènes pour trouver la limite où les membres du corps se montrent comme la plus noble façon d’être de l’homme; et ce fut à ce but élevé de la gymnastique, qui entretenait surtout le goût des Grecs, que
toute pudeur, que toute honte incommode, fuirent de bonne heure sacrifiées. La plastique eut 3 'bientôt formé des liens étroits avec la gymnastique, tandis que le costume de la scène, emprunté aux jpompesetaux fêtes dionysiaques, suivait précisément le chemin opposé; aussi ne doit-on jamais |se représenter les personnages de la scène d’après les figures de la plastique, ni celles-ci d’après ceux-là. Autant cependant le sentiment de l’en- 4 thousiasme de la beauté du corps était répandu, et autant les artistes recherchaient l'occasion (de le représenter ; mais aussi peu cette occasion était-elle arbitrairement amenée, aussi peu l’artiste s’éloignait-il de la vie dont les mœurs et les habitudes constantes devaient être observées et respectées, dans la conception et l’exécution des formes de l’art. La nudité paraissait toute naturelle dans les figures d’athlètes; de là elle passa facilement aux figures des divinités mâles que la piété des temps primitifs avait revêtues de vêtements très-amples et très- élégants, et aux figures héroïques que l’art dans ses commencements avait représentées armées de pied en cap, car alors la plus noble représentation paraissait aussi la plus naturelle. Les vêtements de dessous, qui dérobent 5 presqu’entièrement les formes du corps, furent généralement abandonnés, ce qui se fit avec d’autant plus de facilité , que dans les anciennes mœurs grecques nationales les hommes de constitution saine et robuste avaient coutume de sortir avec un seul vêtement de dessus sans 6
chiton. Les dieux et les héros en chitons sont conséquemment de la plus grande rareté dans les figures qui appartiennent à l’art grec arrivé à sa 6 perfection. Le vêtement de dessus, d’un autre côté, est, dans l’art comme dans les pratiques de la vie commune, mis de côté , dans tous les instants où l’activité et le travail sont plus animés; les figures de divinités debout, que l’on se figurait tantôt secourables, protectrices, combattantes ou agissantes de quelque façon que ce fût , pouvaient en conséquence être représentées entièrement nues. Dans les statues assises, au contraire, le vêtement de dessus manque rarement ; il ceint ordinairement les reins et indique le repos et l’éloignement de toute activité pressante. Les vêtements entendus de cette manière acquièrent dans les figures idéales elles-mêmes une importance particulière, et en deviennent un des attributs les plus significatifs. Dans l’art antique, les vêtements sont présentés sous une forme symbolique et abrégée, c’est ainsi que le casque est pour l’armure entière un morceau de la chlamydepour l’habillement complet de ? l’Ephébe. En tout temps les enfants furent représentés nus; ce fut , au contraire , une chose longtemps inouïe dans la plastique des arts, que l’absence totale de vêtements pour le corps des personnes du sexe féminin à l’état adulte, et le premier exemple qui en fut donné dut (§ 126. r. 3. 128. r. 4.) être justifié par quelque pratique de la vie; à côté d'une figure de femme nue, on supposa d’abord qu’un bain se trouvait, jusqu’à ce que les
l yeux se fussent habitués à des représentations semî blables sans qu’un motif réel les justifiât. Aux stai tues-portraits on donnait le costume ordinaire, à S moins que la figure élevée à l’état de héros, ou divinisée , ne fut placée au-dessus des besoins ordinaires.
1. Ce paragraphe concerne le sujet déjà traité par Hirt , dans son mémoire « Ueber die bildung des nakten bei DER ALTEN , des FORMES Dü NU DANS L 'ANTIQUITÉ. »
Mémoires de l'acad. de Berlin. 1820. où il cherche à résoudre le problème, mais tout autrement.
2. La nudité complète fut mise pour la première fois en usage dans les exercices gymnastiques de la Crète et de Lacédémone. Durant la 15. olympiade, Orsippe de Mégare
ji perd par hasard , dans le stade à Olyropie , sa ceinture et | gagne ainsi le prix; Acanthus de Lacédémone se montre dans une nudité complète dès son entrée dans le stade; ce fut depuis une loi générale pour tous les coureurs. Mais l’absence de tout vêtement ne fut guère en usage pour les autres athlètes avant Thucydide. Y. Boeckh. C.I. 1. p. 554. Les barbares, surtout les Asiatiques , conservèrent cet ï usage chez eux ; il était honteux même pour les hommes de se montrer dans un état de nudité ( Uérod. 1. 10. ) ; et l’on voit des traces de cet usage dans les simulacres des dieux ! figurés sur les monnaies impériales de l’Asie-Mineure , qui sont pour la plupart beaucoupplus vêtus que ceux des mon- 1 naies grecques.
3. Le costume de la scène, ainsi que Pollux et la Mosaïque du musée Pio Clementino le font connaître suffisamment, se composait originairement de la jupe bariolée ( 7roixüot$.
’ Cf. Welcker AD theogr. p. lxxxix. ) des fêtes dionysiaques; aussi Bacchus lui-même , dans les idées ordinaires du peuple, ne pouvait-il pas se passer des vêtements couleur safran et du manteau de pourpre. Parmi les représentations figurées , on n’observe que sur quelques vases peints , surtout Apulo-Lucaniens , à cause de leurs rapports avec les fêtes et pompes dionysiaques, un style scénique dans les vêtements.
Cf Feuerbach , Vimc. Apoll. p. 360. s. et § 351.
Gomme dans la yie, tout individu revêtu seulement du
chiton se nommait yu/j.vbç; l’art qui ne peut jamais donner le chiton à des figures idéales, représentait toute figure idéale réellement comme yvy.voç.
7. Il a souvent été question des Grâces vêtues de Socrate; mais est- il bien certain que ce groupe, qui, selon P/rn.xxxvr, 4, 10. , était au nombre des chefs-d’œuvre de l’art, ait été réellement l’œuvre du fils de Sophroniscdtius , qui a pu difficilement avoir poussé l’art aussi loin? Xes Athéniens le dirent à Pausanias : mais Pline n’en sait encore bien évidemment rien.
Vêtements fîhommes Grecs
1 § 341. La grande et noble simplicité des vêtements sert également à caractériser le peuple Grec comme le peuple artistique proprement dit, en opposition avec tous les barbares anciens et modernes.
2 Ces vêtements sont ou héi'iMc*. ou Itc&Wikm#-* principaux ou accessoires. Le chiton porté par les hommes est une chemise en laine , originairement sans bras ; le chiton ionique porté également par les Athéniens avant l’époque de la guerre du Péioponèse, était seul en toile, riche en plis et long; il faisait le passage aux vêtements lydiens qui étaient usités dans les fêtes dionysiaques. La
3 coupe du chiton variait avec la différence des conditions de ceux qui le portaient; mais il tenait son principal caractère surtout de la manière dont il
4 était ceint autour du corps. L himation est un grand morceau de drap carré , qui partant du bras gauche auquel il est attaché, passant sur les reins etensuitesur le bras droit, ou au-dessous du même bras, est roulé régulièrement autour du bras
5 gauche. On reconnaissait à la maniéré dont i’hima-
tion était disposé, encore plus qu’à celle dont le chiton ceignait le milieu du corps , l’éducation 'libérale de l’homme libre et les différentes conditions de ceux qui le portaient. La chlamyde nom- 6 mée aussi manteau thessalien différait essentiellement des deux vêtements précédents; c’était le costume national des contrées septentrionales et de l’Illyrie, et en Grèce il fut adopté surtout par les | cavaliers et les épbébes. Il consistait en un manteau-collet, qui était attaché sur l’épaule droite par une agrafe ou boucle ( ntpim ripn-o ) et tombait le long des cuisses en formant deux pointes allongées , orné fréquemment de la pourpre et rehaussé par l’éclat de l’or de la manière la plus riche et la plus brillante.
1. Sources principales du costume antique : Pollux , IV. VU. ; Varron, de L. L. V. Nonius de VESTIMENTIS. Tra- ! vaux des modernes sur le même sujet : Octav. Ferrarius et ! Rubanius de de vestiaria (Tues. ant. Rom. ti. ), et
Riccius DE VETERUM VEST1BÜS RELIQUOQUE CORPORIS ORNATU ( la question est à peine envisagée sous le rapport de l’art ) ; Mont faucon , Ant. expl. iii, 1. ( Collection dirigée d’après de faux principes); Winckelm. Y. 1 et s. Boetliger ( vasen gemaehlde; Raub der Cassandra; fu- RIÉN MASKE ; ArCHAEOLOGIE DER MAHLEREl , p. 201 et s.; Marina) a rendu de véritables services à la science de ; l’antiquité sous ce rapport. Mongez , SUR LES VÊTEMENTS Des anciens . mém. de l’Inst. Roy. iv et s. Clarac , MU¬ SÉE DE sculpture. 11p. 49. Tes ouvrages sur le costume, de Dandré Bardou , costume des ANC. peuples. P. 1772.
| 5 vol. 4. ; Lens, le costume de plus, peuples le l’an- TIQU. Liège. 1776. 4. ( Traduction allemande de Martini. 1784 ); Rocheggiani , Raccolta di COSTUMi. R. 1804. f.
2 vol. folio oblongs; Malliot , Rech. SUR LES COSTUMES DES ANCIENS PEUPLES PUBL. PAR MARTIN. P. 1804. 3 vol. 4. ; WHlemin , Rob. de Spalart , dom. Pronti , sont
tous inexacts , et exécutés d’ailleurs dans un but peu scientifique.
2. Pour l’histoire du chiton ionique, V. Minerva Pol. p. 41. de l’Auteur de ce Manuel. Le chiton lydien 7ro^vîpvis est la /3oe<7<7«pa selon Pollux, Cf. §,389. La STOLA pythique | ressemble assez au costume dionysiaque. Il est hors de doute > que les musiciens asiatiques, comme Olympus , aient eu de l’influence sur le perfectionnement de ce costume. A ce costume appartiennent entre autres les ^eipiSeg , manches, avec la bordure S^Qoiëoç ( Etim. M. êyxô/.<.êw/*a. C. I. 150.). Le chiton (Kethoneth) des Hébreux, Phéniciens, et Carthaginois, était aussi long et muni de manches, Hérodien, V. 5. Plaut. PÆNüL. Y, 2, 15. 5, 20. Cf. Tertull. de Pall. 1.
3. Le chiton des prêtres était op0o<7T<x.§ioç , sans ceinture. L’exomis des ouvriers , pour lesquels il remplaçait aussi l’himation ( Et YM. M. Hesych. ), permettait toute liberté de mouvement à l’épaule et au bras droit ( § 572. ). Le chiton des esclaves ÉT£po//«ffx«^oç avait le même avantage. L’oc//.pifj.<kz%o'.loç qui tenait chaud au corps, offrait précisément l’avantage contraire (Arisloph. EQUITES 882.). Dans Âulu Gele Vil. 12. I’exomis est opposé au xtT<ùv %eipio(OToç. Le chiton militaire , court, qui ne descendait que jusqu’à moitié de la cuisse , en toile de lin , est la y.v tzxggIç ( Pollux) , on le trouve souvent figuré sur des vases peints ; .il orne aussi les statues éginétiques.SuuTiç est un chiton long, raide, richement orné, Y. Schneider AD Plat. R. P. I. p. 555. Schoene , depers. in Eurip.Bacchabus. p. 41 . La oupQipa. en peau tannée, la triaupa en peau de chèvre, la /3c«t vj conditionnée de la même manière , la y.v. Twvàxvj avec une espèce de passepoil ou de bordure en peau , sont des vêtements de paysan et de bergers, Cf. § 424. 5. 435. — La cinctura de la TUNICA, sansLATUS CLAVUS , atteignait, selon Quintil. XI. 3. , par-devant jusqu’aux genoux, derrière ad MED10S poplités ; NAM INFRA MULIERÜM EST, SUPRA CENTURIO- NUM. Les Grecs s’en faisaient précisément la même idée.
4. L’i/jiànov, t//.«rtov E)}v)vixov( Lucien DE MERC. COND. 25. ) , pallium græcanicum [Suétone , Dom. 4. ) est nommée , en opposition avec la loge, tst paycovov , QUADRATUM. V. surtout Athen. y. p. 213. b. , Cf. les éditeurs de Winckelm. y. p. 342. Les courtes et grossières rpîêwvsç, rpiSdiyioi, /3paxeiac àvaêoAsd des Sparliales(AMALTHEA. III. p. 37.), des pauvres Athéniens, des imitateurs des Spartiates , des
philosophes ( Jacobs AD Philostr. ImMAGG. 1. 16. p. 304.)# sont opposées à la chlæna, qui était une espèce d’himation en laine, carrée aussi, mais plus chaude et plus ample. La ! yïàviç formait un vêtement encore plus recherché. Au dire d’Aristophane , la xauvàxyj persique était une espèce de chlæna. Le pallium punique était également carré; mais une boucle ou agrafe l’attachait autour des épaules ( Tertull. de PALL. 1. ) ; on lé retrouve sur les cylindres babyloniens.
5. Les Hellènes à.p.TziGyyovv'rou èn'i Se%ià, c’est-à-dire de la manière décrite dans le texte, les Thraces in àpiur epà* Arist. AVES. 1568. avec les scholies. On disait la même chose des parasites, Y . Beck sur ce passage. ' AvaêàMeiyôôcf £7ri£l£ia £^£u0£piwç , Platon Thætet. p. 165. e. Àthen. ï. p. 21. Le vêtement doit au moins descendre à partir de la poitrine jusque sur le genou; cela contribuait à VéveyyfjLQ- ?ûvï) de l’àvaêo^, au sujet de laquelle Y. surtout Boettigcr, Arch. der mahlerei. p. 211. VaseNgemaehlde.
1. 2. p. 52 et s. Ce n’est que dans un mouvement précipité qu’on le relève davantage (pallium LN collum conjicere, Plaut. Capt. iy, 1, 12. ). Sur l’usage dorien , mais aussi des vieux Romains, du cohibere brachia chez les jeunes gens ( les figures à manteaux des vases peints) , Y. aussi les Doriens, ii. p. 268; Cf. Suidas , S. Y. è’jjvj êos- Sur les orateurs , § 104. 3.
6. Sur la patrie originaire de la chlamyde, àA>rjÇ , ALLIcula, les Doriens, ii. p. 266. Boissonade ad Philostr. Her. p. 581. La nepôro , F1BULA , avec une ou deux pointes ou ardillons (Siêo^og, AntHol. Pal. VI. 282), forme un accessoire obligé delà chlamyde. A proprementparler, le mot nepôvri désigne l’ardillon lui-même, nôpnri l’anneau (la boucle ou agrafe est formée de ces deux parties réunies ). Lorsque la nspôvYi est détachée , la chlamyde retombe naturellement tout entière autour du bras gauche, comme on peut l’observer souvent dans les statues de Mercure (§ 586.); elle peut aussi servir de bouclier, comme Neptune se trouve représenté sur les anciennes monnaies ( § 361 ). Chlamyde clupeat brachium ( Pacueius, Cf. Cæsar. B. G. i , 75.). Les chasseurs portaient de la sorte Yirp^nrit; sur la scène , selon Pollux. iv, 18 , 116. , Cf. v, 5, 18. ; on trouve ce costume de chasseur sur des vases peints.
§ 342. Les chapeaux dans l’antiquité ne fai- 1
saient pas partie du costume ordinaire du citadin; ils indiquent des occupations qui ont trait à la vie champêtre^ équestre et quelquefois guerrière; comme le xwèn qui avait en Béotie la forme d’une pomme de pin , et se rapprochait au contraire en Thessaliede celle d’un parasol; le chapeau arcadien avec un bord plat très-large; le petase porté surtout par les cavaliers et les éphèbes vêtus de la chlamyde, ressemblant à la fleur d'une ombellifère retournée; la causia qui avait un bord trèslarge et une forme très-basse, et qui appartenait au costume macédonien, étolien, illyrien et
2 peut-être bien thessalien. Il ne faut pas oublier le bonnet des marins , de forme semi-ovalaire , symboliquement employé à Samotbrace, et le bonnet phrygien qui figure assez souvent dans les monuments de l’art grec sous une forme plus
3 ou moins simple. Les coiffures et les chaussures (qui, dans les œuvres de Fart grec, sont représentées , quand elles le sont encore , comme de simples semelles attachées par des courroies,
4 xpwttSsç ) servaient en Grèce à distinguer les différents costumes nationaux ( <7 ) ; l’étude des différentes nuances ou modifications qu’offrent les unes et les autres ne devrait pas être sans importance pour arriver à une interprétation plus exacte des figures héroïques.
1. Cf. Sur les chapeaux antiques, Winckelm. V. p. 40. La xuv?j /SoiwTia est décrite par Théophr. H. pl. in , 9. ; Cadmus est figuré avec cette coiffure sur des vases ( Millingen , Un. Mon. i, 27. , Cf. l’assemblée des héros , pl. 18.). Sur la xvvq theisalique } surtout Sophocl, OEdipe a Colonne.
505. Reisig , Enarr. p. 68., elle avait presque la même forme que la causia. L’ ’Apxàg xuvrj, le tzïîoç Apxa&xôs était généralement porté à Athènes. Philoslrat. V. Soph. ii, 5,3.; sur sa forme le Schol. d ’Arist. Aves. 203. Sur la forme du i petasos, Schneider , Lex. Sur la causia , l’ouvrage de l'Auteur de ce Manuel, ueber die Macedoner , p. 48. et j Plut, pyrrh. il. Polyen. V, 44. Suidas, S. Y. xaua dy , Jacobs AD ANTIPAT. EPIGR. ANTHOL. T. Vin. p. 294. Le Scythe Scilurus est aussi figuré sur les monnaies d’Olbia avec la causia. Elle a souvent un bord considérable, aussi Plaut. 1 TRIN. IV, 2, 10.POL HIC QÜIDEM FÜNGINO GENERE EST; i ÏLLURICA FACIES videtür HOMINIS ; ce bord et la manière I dont elle était attachée derrière la tête , la rendent très-reconnaissable : Y. surtout les monnaies d’Aeropus III. Mionn. Süppl. ni. pl, 10,4. Sur le vase de Millingen , DlV .COLL. 51. Le Thessalien Jason est reconnaissable à la chlamyde | (Cf. Philost. Her. il , 2.) et à une espèce de causia.
2. Les Dioscures portent le bonnet des marins, demi-ovale, en leur qualité de dieux de la navigation et de cabyres; Ulysse (§ 422.) etEnée l’ont tous deux aussi. On le nomme encore , autant qu’il est en feutre, comme la doublure d’un casque , Cf. R. Rochette , M. I. p. 247.; il fait partie du costume du nauclericüs ornatüs, Sophocl. philoct. 428. Plaut. Mil. IV, 4 , 41. , qui comprend dans le même costume une causia de couleur brune foncée ( dans l’acception la plus étendue) et I’exomis. Sur le bonnet phrygien qui se rapprochait heancoup du penom perse (Cf. § 249. 5.). Roettiger , vasengem. III, 8. Amalthea. i. p. 169. Kunstmyth. p. 47.
3. La nudité des pieds grecs ( Voss , MYTHOL. br. 1 , 21. ) forme dans les arts un contraste très-frappant avec la richesse et l’élégance de la chaussure étrusque. Y. du reste Winck. V. p. 41. 81.
4. TpoTCoç tÿjs <7to\yi<; Acb pioç ( Cf. § 341. 4. ) comprend dans son acception l’àu^os xô/ayk, les cheveux hérissés et tombants ( S7rapnoxaÏTat » LES Éoriens , il. p. 270. ) , Philostr. Imagg. ii , 24. Au o-^ÿj//.oc AttixïÇov appartiennent, Philostr.i, 16. ( dans Dédale), un y aubç rpi— 6«v et rà£u7ro£v](Tta, Cf. 11,31. Sur le costume macédonien et thessalien , § 341, 6. 342, 1. Le costume œlolien comprend , outre le costume oetolien proprement dit (§411. rem. 1), des souliers élevés, semblables aux Rpyirixocs rce-
êiïoiç, la CAüSïA, une exomis retroussée très-haut et une chlaroyde enroulée autour du bras gauche (spa7ms, § 541.). D’après le vase figuré par Millingen , Div. coll. 33., des chitons étroits en peau paraissent avoir été d’un usage général dans ce pays.
Vêtements des Femmes
1 § 343. On distingue parmi les chitons des femmes le chiton dorien et le chiton ionien. Le premier, celui que portait les anciens Hellènes, consistait en un morceau de laine de médiocre grandeur qui n’avait pas de manches et que des agrafes attachaient sur les épaules; ordinairement fermé du côté gauche au moyen d’une couture faite au milieu, il ouvrait en bas lorsqu’il était à la mode véritablement dorique ( comme ayivTbç yirùv ), de manière que les deux bouts ( TTTSpUysg } se trouvaient tantôt retenus ensemble par des épingles ou bien flottaient séparés et abandonnés à leur
2 libre mouvement. L 'autre au contraire, que les Ioniens avaient reçu des Cariens , et qui de ceux-là passa aux Athéniens, était en toile, entièrement fermé, à manches (xépou), très-long et formait de nombreux plis. Tous les deux se voient fréquemment et sont faciles à reconnaître sur les
3 monuments de l’art. La ceinture ( ) est essen¬
tielle pour tous deux dans le costume ordinaire; elle sert à ceindre les reins et forme une espèce de bourrelet ( xMwps ) lorsque le vêtement est remonté ou tiré en haut. Il ne faut pas la confondre du reste avec l’espèce de ceinture de la poitrine placée sous les vêtements et quelquefois dessus ,
ni avec îa ceinture plus large qui, dans lesfigures guerrières , se trouve au-dessous de la poitrine ( Çwffrôp )• Le double ckiton est le plus simple pos- 4 sible lorsque la partie antérieure de l’étoffe qui doit servir à le former, se trouve repliée de manière à ce que le bord du repli descende jusque sur le sein vers les hanches; dans les ouvrages qui appartiennent à l’art grec primitif, il décrit ordinairement un arc parallèle avec le bourrelet mentionné antérieurement. Le morceau d’étoffe tom- 5 bant plus du côté gauche que du côté droit, donne naissance à des plis nombreux et flottants ( KTt&Tcruy/iK ), à une espèce de pan formé traité comme un des principaux ornements du costume des femmes grecques, par l’art primitif ; ces plis traités avec autant d’élégance que de symétrie, l’ont été d’une manière aussi agréable que gracieuse par l’art parvenu au plus haut degré de perfection.
1. Sur la différence des deux ohitons, Boetliger, Raub DER KASSANDRA, p. 60. ÆGINETICA , p. 72. LES ÜOriens, il. p. 262. de l’Auteur de ce Manuel. On trouve de nombreux exemples du premier sur les monuments de l’art (les schol. de St.-Clém. p. 129.), les figures d’Artémis, de la Victoire, d’Hébé , d’iris (du Parthénon), des Ménades, le portent. Les jeunes filles Spartiates étaient, à la différence des femmes mariées, ordinairement povoyiTMaç (les Doriens, p. 265. , V. aussi Plut. Pyrrh. 17.), et servaient d’échansons dans ce léger costume ( Pjthœnète et autres, les Doriens ); c’est d’après elles qu'Hébé fut figurée. C’est par le même motif que les représentations figurées de l’échanson Clino à Alexandrie ( Athen . x. p.425.)
|^OVO/lTWV£5, pUTOV XpOCTOUVTSS SV 70<Xç %S pffîv.
2. On observe le costume ionien surtout dans les statues des muses ; celui que portent les jeunes filles attiques du
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Parthénon n’est pas tout-à-fait pur; celles-ci n'ont pour la plupart que des manches courtes avec des boucles (Cf. Elien , V, il. 1, 18.). Le yi twv utoXlSmtoç a une bordure à plusieurs plis, falbala?;; suppôt, ffuprôç, estla robe traînante tragique des reines de la scène , avec le KKpàTtnyy , les manches saillantes de couleurs différentes, qui étaient ornées dans l’antiquité de plusieurs manières , surtout avec des feuilles d’or.
5. Zwv/i , nommée aussi ■7rspiÇw/u« , 7repiÇw<7Tpa , Pollux. Sur ÇwvYiv Aucrai, Schrader ad muséum, Y. 272. Le grand xàhroç caractérise dans Homère les femmes asiatiques (|3a- QùxolTtoi) , et distingue plus tard le costume ionien. La ceinture placée au-dessous des seins est appelée ktz oSsc/aos , puc- Tooerpoi, /jurpa, (J.rilovyoç , 5T7}0ô£eo7*os , ar pàfos, <yr pôêoç, orpoptov, TKtvta , ratvt^tov , le plus souvent^ dans l’anthologie, Cf. Eschyle , les sept chefs. 853.*Ixst. 460. avec Stanley et Schüti. Le xsutos , ceste , brodé, est aussi une espèce de ceinture. Anthol. pal. yi , 88. Cf. §383, 5. ; Winck. V. p. 24. l’a confondu avec la Çwvyj.
4. On voit ce costume, aux sculptures du Parthénon, et de la plus grande beauté, au Torso de Ceos , Broensted t Yoy. I. pi. 9., aux cinq jeunes filles, parmi les bronzes d’Herculanum ; l’une d’elles est occupée à le revêtir , Ant. Erc. vi, 70-76. M. Borb. ii, 4-7., et sur des vases peints, Maisonn. PL. 16, 5. Ce demi-chiton de dessus est évidemment l’7j//.i5i7r).o££tov atlique , xpox&m£iov ( xpoxwrèv àiïïXoOv C. I. 155. p. 249.), ë'yxvxAoy ( ëyxuxAoy 7roixc).ov. C. 1. ubi supra ) , expressions que nous trouvons employées d’une manière presque identique par Aristoph. Eccles. Cf. Jfoettiger ,furienmaske . p. 124. Wiener jahrb. xlix. ANZ. p. 4.,ET:MfJ.ïç(Eurip. HeC. 558. Athen. xm. p. 608.) semble n’être que le bout de ce vêtement , qui était attaché à l’épaule au moyen d’une FIBULA. Cf. cependant Boettiger , VASENGEMAEHLDE, 1 , 2. p. 89. C’est une question indécise que celle de savoir comment on nommait le vêtement en forme de chlamyde qui , dans l’Apollon pylhien , les Muses et les Caryatides de l’Erectheum , descend jusque sur les reins.
5. C’est là bien évidemment 1 a7rà7TTuy//.oc, qui, avec deux -7repôvat;, et le Tzo§-j)pnç yirùv , est donné comme troisième pièce ( pvpàç) d’une victoire en or. C. I. 150. p. 235. — L’inscription citée C, I. 155., est riche en noms de yêle-
«lents de femme. Selon le système de coloration, à ce qu’il semble , les vêlements sont 7rvpy«Tol ( peut - être bien rayés. Cf. Àthen. v. p. 196. e. ) , aussi avec des bordures de iifférentes couleurs, 7zX<x.Tva.Xovpysïç , 7rept7roixtAot ; on trouve les uns et les autres figurés sur les vases peints, E//. TzlouGin répond au scutulatus textes ( Drell. ) de Pline.
5 344. Uhimation des femmes ov yuvaixeïov) 1 i généralement la môme forme que celui des hommes , aussi pouyait-il être porté dans tous les actes de la vie commune; la manière de le draper est % peu près la même dans les deux sexes ; seulement les femmes s’en enveloppaient encore davantage dans la plupart des cas , et les plis qu’il formait autour de leurs corps étaient beaucoup 2 plus nombreux. Le peplos , d’un usage très répandu dans les premiers temps de la civilisation grecque, avait cessé d’être porté habituellement dans les beaux temps de la république athénienne pour ne plus être vu que sur la scène tragique; on le reconnaît avec certitude dans les statues de Pallas d’ancien style comme Vêtement de dessus à plis réguliers, et presque collant sur le corps ( § 97. n. 7. ); dans d’autres ou- 5 vrages de l’art grec primitif, là où aucune égide in’en cache la partie supérieure, on observe qu’il croisait sur la poitrine et s’y trouvait attaché ; quelquefois aussi il se replie à la manière du diploidion. Les femmes, pour lesquelles l’bimation 4 était d’une plus grande importance que pour les jeunes filles, le relevaient fréquemment jusque sur leur tête, quoiqu’il y eut des espèces de voiles exprès pour la tête ( fâptOV, XoUvTTTpK, Xp^S/AVOV , RICA),
aussi bien qu’un nombre très- varié de bandeaux
OU de Coiffures ( /«rpa, erpoptov , ava^eer/r/j , VITTA }
et de réseaux pour les cheveux ( xsxPû?a loç , réticulum ).
1 . L’é/Aartov est presque aussi communément porté comme eTtlëln/y.a. , TrspLQXn/j.cc , et surtout à/A7re^ivY] , &./j.Tzexàviov , de là àvoc/x7Tsj('(3v(35 ou /xovo^îtwv. La Matrone d’Herculanum ( § 201. 7. ) peut être citée comme un modèle de belle àvaêol y] ; mais il existe un certain nombre de terrés Cuites grecques qui sont drapées d’une manière encore plus noble et plus intelligente.
5. Pour apprendre à connaître la disposition et l’arrangement des plis du péplos, il faut comparer les figures du basrelief corinthien, §97. n. 15., notamment la Pallas , l’Artémis et la première Charis. Il reste quelque chose à préciser davantage au sujet de ce qui est dit, Minerv. Poliad. p. 25. sqq. Les tragiques semblent avoir pris le mot sous des acceptions différentes; dans Sophocl. Trach. 921., le péplos est un chiton dorien, comme dans plusieurs autres passages.
4. Il faut aussi mentionner les coiffures ou bandeaux , en mettant à profit le prodrome de Gerhard , p. 20 et s* 2rej5avn est la plaque de métal relevée au milieu , placée audessus du front ; le mot mipv. vos , au contraire , désigne la couronne égale partout et qui règne tout autour de la tête , comme dans l’béra argivienne, § 121 . 2. SpsvSôvn ressemble à la strigile , cTvlsyyts , espèce de lame de métal en formé de fronde ; A/A7ru£ semble être plutôt un cercle en métal, qui retient les cheveux, surtout derrière la tête, Cf. Boetliger , VASENGEN. II. p. 87. Aidc^/zaest un bandeau, d’égalelargeur, qui entoure la tête entre les cheveux; très-reconnaissable dans les têtes des rois macédoniens. Touvîaest ordinairement un ruban plus large avec deux rubans plus étroits attachés à chaque bout , bien connu d’après les représentations figurées de la Victoire ( volans de coelo cüm corona et tæîîiis, Ennius AP. FESTUM), comme signe d’honneur gymnastique et érotique aussi (Âlhen. XV. p. 668. d. Welcker , Schdlzeit. 1851. n. 84. ), enfin comme ornement des tombeaux ( Cœcilius ap.fest.) , il nous est connu surtout par les peintures des vases. Cf. Welcker , Ann. d.
ÏNST. 4832. p, 380 et s. La coiffure serrée des alhlèle» et d’Hercule consiste en plusieurs lænia de différentes couleurs. Cf. Welcker , Ann. d. Inst. 1832. p. 580 et s. Par MITRA les anciens entendent un drap fin , le plus souvent de différentes couleurs, qui enveloppe la tète, dans Bacchus et les femmes, surtout dans les courlisannes (ératpoc Smftirpoq Pollux , PICTA LUPA BARBARA MITRA. Juven!). Le nôios ressemble à un disque qui entourait la tête , comme
Idans l'Artémis d’Ephèse ( selon d’autres, le modiüs, AMALTH. in. p. 157.); le /jLrtviïxoç, au contraire, avait plutôt la forme d’un couvercle rond propre à protéger celui qui leportait contre lestraits ; plusieurs savants veulenty voir le modèle du Nimbds ( ce mot est employé pour la première fois dans ce sens par Isidore; Cf. Schlaeger, dissert. II. p. 191. Eckhel D. N. Vin. p. 505. Augusti, Christl. ALTERTH. Antiq. chrétiennes, p. 197. ) des temps postérieurs. — Aupiès des coiffures , il faut ranger les nspiSépoux du cou, les ipélhot du bras, appelés aussi è'jjeiç à cause de leur forme, les eptyxrfjpeç ( spintbères ) , y).i- Æwveç, les Tzepi<7y.zliozç et èTrio'fvpix (aussi serpentiforrues, Anth. Pal. vi, 206, 207. ), les boucles d’oreille ( l^wria,
! è)M6tcc, elenchi, UNIONES), joyaux dont l’art orna presque constamment les divinités du sexe féminin , Hall, en- CYCL. ni, il. p. 355, etc. Th. Bartholinus de armillis,
: Casp. Bartholinus DE INAURIBUS. Sche/fer DE TORQUI- BüS, THES. AN T. ROM. XII, 901.
Costume Romain
§ 345. Le costume national des Romains , 1 que nous n’observons que dans des figures por- ; traits et dans quelques êtres de la religion des populations Italiotes (comme dans les lares et les génies ), part des mêmes principes que le costume grec. La tunica diffère fort peu duchiton, 2 et la toga ( r^6«wos ) , forme étrusque de l’himation, était chez les Romains toujours beaucoup plus ample, plus riche, mais aussi plus lourde. Destinée dans l’origine h être portée dans les actes
delà vie publique, elle perdit avec elle son importance et dut céder la place à d’autres vêtements grecs plus commodes (læna, pænula), mais qui n’offrent pas le même intérêt au point
3 de vue de l’art. La toge se distingue de l’himation par sa coupe qui est demi - circulaire et sa longueur qui permet aux deux bouts de tomber jusqu’à terre, des deux côtés, en plis nombreux ( tabulata ). Le repli formé sous le bras droit par l’ampleur de la toge , est le pan qui couvrait la poitrine , que les Latins nommaient sinus de la toge; Tumbo, autre espèce de pli ou de bourrelet du même vêtement, était obtenu
4 par un art particulier ( forcipibüS ). A ce costume appartient la chaussure nommée calceus, brodequin qui couvrait entièrement le pied. Le
5 même costume était, dans l’origine, porté également à la guerre , et dans ce dernier cas la ceinture gabinienne retenait la toge solidement attachée au corps ; il fut remplacé ensuite par le sagum, espèce de vêtement semblable à la chlamyde ( et par la sagochlamys ), et 1 e paluda-
6 mentum. Les femmes romaines portaient également la toge, mais elle ne continua à l’être que par les femmes de la dernière classe du peuple, et les riches adoptèrent un costume qui tenait du costume ionique, et auquel appartenaient la stola , consistant en une tunique avec un large bord ( instita ), la j oalla, espèce de tunique de dessus, et enfin Yamiculum , qui, souvent d’une grande richesse, était quelquefois orné de franges ;
le ricinium était l’espèce d’amiculum le plus généralement porté par les vieilles romaines.
1. Sur l’histoire du costume romain , les Etrusques, i. p. 261.; Thiersch. Berichte der muenchner akad. 1. ne cite pas exactement ce qui se trouve dit dans cet ouvrage au sujet du cinctus gabinus.
2. Plin. xxxiv, 10. mentionne statuas pænulis in~ DUTAS comme un NOVITIUM INVENTUM; jusqu’à présent on no les a reconnues nulle part.
3. Sur la toge, surtout Quinlil. xi, 3. Tertullien DE PALLio , 1. H/xixûxXiov, Denis , ni, 6i. rotunda , Quint.
lj et autres. Bis trium ulnarum toga. Horace , Veteri- I BUS nulli sinus, Quint. Le large ruban formant plusieurs ! zones , placé sur la partie supérieure de la toge dans un 1 Igrand nombre de statues et bustes des derniers temps de j l’empire romain , n’a pas encore été l’objet d’une explication Isuffisante. Amaltu. m. p. 256. Est-ce le lorum, X»poç‘l ‘ Y. Du Cange , lex. Gr. p. 837.
, r 6. Une manière de porter I’amiculum particulière aux g ijRomains, peut être observée dans les statues dites delà Pu- ' jjdeur, M. PioCl. ii, 14; Cap. iii, 44. August . 118.
Costume Guerrier
e S 346. Le costume guerrier des peuples de i i. |l’antiquité ne se trouve représenté d’une manière , un peu complète que dans les peintures des vases y i grecs les plus anciens, les statues portraits roe jmaines ( thoracatæ , § 201. 3. ) et sur les basi reliefs historiques; les ouvrages des beaux temps it de Fart grec se contentent de quelques signes a ‘symboliques ou marques distinctives. Le casque 2 f jest tantôt un simple bonnet en peau, mais qui 8 peut être aussi recouvert en tôle ( xuvéVj , xoçtoitu'-', galba)-, ou bien le grand casque des cavaliers 3 : xpcbof, cassis). On distingue dans coder-
ÂT9h4QÎ@gt9 , S. ib*
nier genre le casque en usage dans le Péloponése ( le xpâvog KopivOtovpyiq, ), avec une visière percée de trous pour les yeux, que Y on pouvait, à volonté, abaisser sur la figure ou relever; et le casque porté dans l’Attique et autre part, avec une très-courte 4 visière ( <mf&vn ) et des jugulaires. La cuirasse (errais 0àp«ç), opposée et fixée à la cotte de mailles (<7TpS7rT0Ç ), consistant en deux plaques métalliques ( yaoda ), dont l’une, celle de devant, ornée, sou» vent d’une manière très-riche et très élégante, d’ouvrages repoussés (retreints), était portée par les Grecs, coupée ordinairement droite par le bas, tandis que dans les ouvrages romains , au contraire, elle est figurée arrondie selon la forme du corps ( cette règle n’est du reste pas constamment observée); elle était retenue en haut au moyen d’épauliéres, et en bas par une ceinture qui régnait autour des reins (çw^«),et pouvait être allongée, quand cela était nécessaire, au moyen de courroies en cuir( 7TTÉpuySç ) garnies en métal. Les jambards ( xw/üS eS, ocreæ ) en étain élastique battu, étaient attachés à la cheville du pied au moyen d’une espèce de bouële ou agrafe, et se faisaient remarquer aussi fort souvent par un travail soigné et élégant. Le grand bouclier grec en bronze ( «wns, clypeus), très-différent du scutum quadrangulaire (eupeoç) des Romains, était tantôt en forme de croix comme celui de l’Argolide, ou muni d’une entaille pour passer et poser la lame, comme le bouclier béotien. Nous pouvons avoir une idée des targes ailées borné-
riques ( mtpàmvx ) au moyen des peintures des vases qui nous permettent aussi de reconnaître facilement la disposition des poignées( oyjktKAi].
Les yûloi homériques ( Cf. Buttmann. , lexil. ii. p
' 240. ) pourraient peut-être bien être reconnues dans les petits écussons dressés, qui se soient si souvent figurés sur les boucjiers daas les peintures des vases. Sur les parties du bouclier antique, Olenin, OBSERVATIONS SUR UNE NOTE DE Millin. Pétersb. 1808.
On observe le bouclier corinthien communément sur les
I vases peints d’ancien style, par ex. Millin. 1 , 19, 33. aux marbres d’Egine, à la Pallas corinthienne, § 375. 4.
4. Cuirasses, d’un travail élégant, trouvées dans les tombeaux de Canosa ( Millin.); boucliers, jambards et autres armes avec sculptures (§ 314. 3. ). Neapel’s ant. p. 313 let s. M. Borb. ni, 60. Armes élégantes, appartenant à des statues figurées par Clarac , Musée , pl. 555; 356. — Sur Zoma , miïra et zoster, surtout I’Il. IV, 134. {avec Aristarque; sur les Ttripvy.eç , Xenopli. DE RE EQU. 12. Les vases peints, Tischb. i, 4. IV, 20. Millin. 1 ,39., mon- ! trent clairement quels étaient la disposition et l’arrangement ’ de l’armure entière dans les temps les plus reculés.
< 6. Aoug. 7TTsp. p. ex. Tischb , iv, 51. Millingen, CoGH.
10. — Ce n’est pas ici naturellement le lieu de donner une ^explication plus exacte et plus complète des armes et des i habits des prétoriens? ( Bouill. III, 63, 2.), des légioninaires , socii , etc. , tels qu’ils sont figurés sur les monuments ! des triomphes romains.
Manière de traiter les draperies
§ 347. Une chose plus importante encore que 1 la connaissance des différentes pièces du vêtement antique, est de savoir se faire une idée juste de l’esprit qui dirigeait l’art chez les anciens, dans la manière de traiter les draperies. 1. Les vê- 2 tements étaient traités, sous le seul rapport de leur signification , de telle sorte que le choix du vête-
ment, la manière de le porter, indiquaient constamment le caractère et l’activité de la personne représentée ; nous avons de nombreux exemples de cette manière d’entendre les vêtements dans les différents costumes des divinités de l’antiquité.
3 2. Dans les beaux temps de Fart, l’importance du vêtement était toujours entièrement subordonnée au corps , c’est-à-dire qu’il remplissait sa destination, qui était de montrer la forme et les mouve- ! ments de celui-ci ; ce que lui-même pouvait représenter, dans le temps, d’une manière moins restreinte que la figure nue , car, au moyen du jet et de la position des plis, le vêtement laissait tantôt deviner l’action représentée de moments passagers ou en train de s’écouler, et tantôt aussi indiquait les desseins ou projets du personnage
4 figuré. Les vêtements grecs étaient surtout, dans l’origine, propres à atteindre ce double but; leurs formes, en effet, pleines de simplicité et peu arrêtées en même temps, ne reçoivent un caractère arrêté que par la manière dont ils sont drapés, et offrent d’un autre côté une forte opposition de parties unies et plissées ; mais ce fut, du reste, de bonne heure un principe de l’art de montrer partout, autant que possible, les formes du corps, au moyen du rétrécissement et de l’ampleur des vêtements et de i’aiiourdissement de leurs extré-
s mités par de petits poids ( pofexot? ). Le besoin de clarté dans la composition exigea des artistes des beaux temps de l’art une disposition des draperies en grandes masses, une économie et une su-
bordination des détails aux formes principales, exactement comme dans la musculature du corps.
4. 11(50 ff'ÎÏTÛffffSTOU 7t/£VpOU7tV KpTlX0)./0 Ç 0)GT£ réxTOVOÇ %lTÔiV ccTrav xar’ a pOpov , Soph. TltACHlN. 765. Ey évero roO <x<w//.atoç y.KTOTtrpov b Achil. Tat. I, 1. Jacobs , P. 404.
L'écho multiple des formes du corps ; Goethe. Les vestes
ILüCIDÆ des peintres antiques (plus haut § 135. 2.) doivent être mentionnées ici. Les petits poids se voient jusque sur les monnaies, Mionnet , Descrip. pl. 65, 7.
5. Sur le style primitif des draperies, g 94.; sur le style des draperies de l’art perfectionné , § 119,4. ; sur celui des bas-temps, 206. 2. Les plis raides et profondément fouillés des vêtements de la Vesta Guistiniani , de l’Apollon Barberini, des Muses de Yenise, pourraient peut-être bien avoir été la suite d’exigences et de besoins architecturaux, ainsi que cela se trouve déjà indiqué en passant, § 97. n.ll.
III. DES ATTRIBUTS ET DES ACTIONS ATTRI¬ BUTIVES
§ 348. Par attributs on entend des êtres na- 1 turels ou des produits du travail humain qui servent à la détermination du caractère et de d’activité des figures principales. Les êtres et les 2 ^choses de cette espèce ne se trouvent pas dans une Relation aussi naturelle et aussi intime avec la vie intellectuelle et le caractère , que le corps ihumain; il faut, en conséquence, en chercher la cause nécessaire dans les croyances, les mœurs et surtout dans les besoins et les exigences de [l’art. Cependant on trouva aussi, sous cerap-3 port, un puissant auxiliaire dans le goût inné de la nation grecque pour la noblesse et la régularité des formes et la simplicité de la vie; chaque occupation, chaque condition, chaque ten-
_ ISO —
dance de la vie, trouva dans certains sujets empruntés à la nature , ou créés par la main de l’homme, un signe caractéristique et partoul
4 facile à reconnaître. Môme dans la création des symboles, parmi lesquels il faut ranger soit les animaux consacrés aux dieux, soit les armes et les meubles à leur usage, un germe naissant du goût pour les formes les plus convenables , et en quelque sorte propres aux arts, s’était montré uni à une fantaisie religieuse et à une naïveté enfantine de la pensée qui ouvrait un champ plus vaste et plus libre aux combinaisons hardies que celui ouvert à la réflexion des temps
5 postérieurs ( § 32. ). Or, si l’art des temps primitifs caractérisait principalement les figures h\ l’aide d’attributs souvent trop multipliés ( § 68.); l’attribut n’en fut pas moins pour l’art, parvenu m sa maturité, une ressource et un complément trèsdésirables, et une manière de caractériser davantage l’idée exprimée en général sous la figure humaine ; la sculpture allégorique y puisa maintes excellentes expressions pour des notions
6 abstraites. A l’attribut sejoint sou vent l’allusion à une action empruntée au cuite ou à la vie; et sous ce nouveau rapport l’art grec montre la même facilité à dire beaucoup avec peu de
7 chose. Cependant le langage de l'art antique, né de ces combinaisons, exige beaucoup d’études, car le sentiment naturel ne suffit pas pour le déchiffrer, comme le langage des gestes purement humains. Souvent aussi, la signification en
st rendue plus difficile à saisir par suite du ►rincipe de Part grec ( Cf. § 327. ), qui veut que out ce qui ne concerne pas la figure princi- ►ale, soit traité d’une manière subordonnée et ccessoire, réduit proportionnellement à la masse, t exécuté ayec moins de soin. Cette négligence D ans les détails va même si loin, qu’il n’est pas are de voir à côté des figures de dieux ou de héros ombattant leurs adversaires, non-seulement des monstres, mais même des figures humaines plus rossiéres, rapetissées contre toutes les exigences u goût artistique moderne qui exigerait une imiation de la nature plus vraie et une plus grande illusion , uniquement parce que la noble figure du ieu ou du héros est déjà en état de tout dire par on attitude et son mouvement.
I 1-4. Comme l’explication des attributs ne peut guère être |éparée de celle des sujets, la richesse de ces mêmes attrimts ne se trouvera indiquée ici qu’au moyen d’une espèce |e classification des plus importants.
i; Fleurs (Aphrodite, les Heures, Zéphyr); fruits, pommes, grenades, pavots, raisins, épis; branches d’arbres, olives, feignes de paix), lauriers(signe de purification), palmes(signe Je victoire); couronnes, surtout de feuilles de chêne, de peu-» lier, de lierre, de vigne, de laurier, d’olivier.
Tænia, rubans ( signe d’honneur, de distinction, §44. em. 4. ) , bandelettes ( ffT£//.//ara , de sainteté), de supplication , branche d’olivier et bandelettes, le caducée (§ 385.) di Phiales (libation, signe de prières et d’actions de grâce) t aiguière ( § 301. 3. ); coupes de différentes espèces; ratères (repas); trépieds (culte d’Apollon, divination, prix ci’Agones); le cythus, alabastron ( force gymnastique, «grâce féminine, § 597. 4.); CALAXHDS et modius (abondance).
li Sceptre (dignité dominatrice); trident ( domination de la fjjner ); bâton noueux ( vie pastorale); thyrse; flambeaux on Archéologie , tome 2, 16
torches ( disparition des ténèbres de la nuit flamme de la vie; renversés, ils signifient l’extinction); lance; flèche, arc ( puissance qui se fait sentir au loin ) et carquois ( opposition et contraste du carquois ouvert et fermé, § 370.); trophées; gouvernail ( navigation , dans un sens surtout allégorique); APLüSTRUM (navigation).
Roue ( rapidité et changement du mouvement ) ; voiture. (§413.)
Cithare (gaîté douce, en opposition avec rare (§363. 4.); flûte (plaisirs bacchiques); flûte pastorale (vie champêtre); cymbales, crotales, etc.
Miroir (ornement féminin, mais employé aussi allégoriquement comme signe du souvenir, § 404.); éventail, coffre d’ornements; vases de bains , strigiles.
Cornes d’abondance, §439.; égide (domination semblable h celle de Jupiter sur les éléments ennemis); gorgonceum, § 65, 3.; foudre (puissance directrice du monde); auréole ( présence de la divinité , apothéose ).
Aigle (augure de victoire, de puissance , apothéose) ; taureau (puissance naturelle pleine de bénédictions); serpents ( puissance de la nature pour guérir et rajeunir, force fructueuse des démons chthoniens ); panthère ( ivresse bacchique ); colombes (mariage); et autres semblables.
Griffon ( puissance malfaisante des dieux); phénix (nature mystérieuse).
L’essai de Winckelmann sur l’allégorie, II. p. 427. renferme le plus de matériaux pour servir à la connaissance des attributs.
IV. DES FORMES CRÉÉES PAR L?ART
i § 349. Les conceptions de l’art antique, au temps de sa splendeur, sont dans un rapport intime ayec l’espace qu’elles doivent occuper et remplir , et produisent en conséquence une impression satisfaisante par l’effet des lignes de leurs contours, aussi bien que par celui de leur disposition architectonique, avant même que l’œil ait pu saisir l’ensemble de la composition
j et la continuité de ses parties. La statue isolée 2 est née, historiquement parlant, du pilier; le degré intermédiaire est occupé par Yhermès qui place | une tête humaine sur un pilier dont les proportions sont celles de la figure humaine. A mesure que la vie descend, la figure prend des membres (jusqu’aux hanches; manière de représenter qui | était en usage pour les figures en bois des divinités champêtres; mais il s’est conservé de nombreux exemples en pierre de cette espèce de fi- ; gures ou d’hermés. Le buste , figure ou image de 3 i la tête , comprenant les épaules , quelquefois aussi la poitrine et le haut du corps , vient des hermés; il atteint mieux son but et est aussi plus souvent répété lorsqu’il s’agit de figures-portraits. Mais la statue entièrement achevée en soi et qui 4 est destinée à rester isolée de toutes parts , ne perd cependant pas entièrement son caractère architectonique, et exprime par l’attitude et la position des membres , les lois de l’équilibre. L’ancien simulacre des temples antiques nous en montre l’expression la plus simple. Les ouvrages de l’art perfectionné offrent au contraire le développement plus varié et plus animé du même principe. Lïnfluence de certaines destinations architecturales a dû être plus considérable qu’on ne le pense généralement. On peut expliquer le mou- 5 veinent violent et partiel d’une figure de groupe par un mouvement opposé et répondant à celui-là , car cè groupe obéit à la loi de la symétrie architectonique. Le point central dans lequel vient
Se concentrer la signification intellectuelle de la scène représentée se trouve indiqué et rehaussé au moyen de masses plus considérables et occupant un espace plus grand ; les autres figures se placent ensuite d’une manière correspondante entre elles , des deux côtés du centre de la com-
6 position. Cette forme ou ordonnance avait été déjà donnée aux Grecs dans le vaste champ des frontons des temples (Y. 91, 119, 120.). Les groupes plus resserrés de l’art progressé montrent la même
7 forme pyramidale. Pour obtenir l’unité nécessaire, la figure principale est elle-même élevée au-dessus des proportions naturelles , en opposition avec les figures qui lui sont subordonnées, de la manière la plus frappante dans les images des dieux de style grec , qui portent sur la paume de la main de petites figures de divinités secondaires ou d’animaux
8 consacrés. Ce n’est que dans les ouvrages du plus ancien style ( § 91. ) que la symétrie des figures qui se touchent à droite et à gauche, dégénère en une froide régularité ; l’art perfectionné se permet plus de liberté dans ses oppositions , et répand un intérêt plus varié sur toute la composition en formant des groupes secondaires des figures séparées (§ 119. 127.).
9 Dans les groupes , dans ceux surtout qui se composent de plus de deux figures, la statue se rapproche du bas-relief, car toutes les figures doivent occuper un plan vertical, afin de pouvoir se déployer complètement aux yeux du spectateur placé à un point de vue déterminé, sans
laisser aucune portion importante de l’espace inoccupée; aucune d’elles néanmoins ne cache aux yeux les membres de l’autre.
1. L’ingénieux axiome : Tout véritable ouvrage de l’art naît avec son cadre , s’applique surtout à l’art antique. Sur la manière pleine de beauté avec laquelle les œuvres d’art de l’antiquité remplissent l’espace, Goethe , XXXVIII. p. 58. xliv . p. 155.
2. Cf. § 67. Il existait aussi des hermès avec des têtes de bronze sur des piliers de marbre , Cic. ad ATT. 1 , 8. Hermathène , Hermeros , Herméraclès , désignent en premier lieu un hermès de ces divinités, dont la tête pouvait néanmoins se trouver associée à celle d’une autre divinité; c’était le cas des Hermathènes de Cicéron ad att. 1 , 4. et de celui du Capitole , Arditi , Mém. d. Acc. Ercol. i. p. 1 ., et des Herméraclès [Aristide , I. p. 35. Jebb.) PCI. VI , 13, 2. , et sur les monnaies de la famille Rubria , Morelli , n. 8. Gurlitt , Archaeol. schr. p. 218. donne un catalogue des doubles Hermès. — L’Hermès tricéphale du Vatican, avec la tête du vieux Bacchus, de Mercure adolescent, d’Hé-
ijcate, et les petites figures, exécutées en relief, de l’Amour, j d’Apollon et de Vénus ( Gerhard , Ant. bildw. iii, 41.), frappelle l’usage d’employer les Hermès comme des espèces de tablettes propres à porter des images de divinités d’une meilleure exécution, étym. M. p. 146. Les Hermès de Bacchus avaient souveut des bras pour tenir des thyrses , des coupes. Les statues de Priape en bois avaient la figure hu- 'maine jusqu’au phallus. Cf. § 589. 5.
3. Les bustes étaient appelés 7rpOTO/jtai, arYidtxptK, THO- RACES, BüSTi ( selon l’expression des temps intermédiaires,
>’ides bustis comme monuments funéraires). H n’estpas impossible que les Imp.cæs. nervæ Trajani — imagines argent. parastaticœ cvm suis ornametïtis et regulis ET CONCAMERATIONE FERREA ( Orelli , ÏNSCR. 1596. [ 1 2518. ) aient été des bustes appliqués à ces pilastres. Les bustes représentent le plus souvent des empereurs , des philosophes ( 426, 4. ), mais quelquefois aussi des divinités, isurtout égyptiennes. V. Gurlitt, Büestenklnde, Ail-
chaeol. schr. p. 189. A. Wendt , Hall, encyclopædie , xiii. p. 589.
semble que l’opposition des |ôav« et des
gy.qIiu. epyoc du passage si souvent mentionné de Strab. xiv. p 640. soit applicable ici. Semblable, Broensted , Yoy. il. p. 163. N. Dans les simulacres du culte, une des choses principales est que , soit debout , soit assises , elles puissent recevoir commodément les adorations (sus^pot AiTaïTi, Esch. Les sept chefs. 301.). De là la position tendue des patères ( Cf. Aristoph. Eccl. 782. Cic. de N. D. in , 34.), les têtes un peu penchées des statues.
7. Exemples de statues de divinités semblables, colossales pour la plupart: Jupiter Olympien et Homagyrius (§556 ), avec la victoire , Junon avec le lion ( § 358 ) , Apollon avec les Grâces (§ 87.) , le cerf, le catharmus? (§365.), Athéné avec la victoire sur la main (Cf. R. Rochette , M. I. p. 265.). Sur les monnaies de l’époque romaine, les villes divinisées portent de cette manière les dieux tutélaires de ces villes.
9. Le théâtre, où, à cause du peu de profondeur du proscenium, l’ordonnance des groupes était à peu près la même que dans les bas-reliefs, dut habituer les Grecs à la position sur une seule ligne des figures isolées entre elles; il n’y avait que les eccyclèmes qui offrissent des groupes pressés les uns contre les autres et pleins d’elfet. Cf. Feuerbach , Yatic. Apoll. p. 340 et s. les Eümen. p. 103. de l’Auteur du présent Manuel. Comme forme secondaire intéressante , on peut citer les figures formant un demi-cercle, comme dans le combat d’Achille et Memnon de Lycius( Jupiter supplié par ses deux mères au milieu , les deux combattants aux coins, huit héros grecs et troyens correspondant parfaitement entre eux, qui les séparent , Paus. y, 22 , 2.), et le lavement des pieds d’Ulysse d’Ithaque, consistant en figurines debronze. Thiersch , Epochen. p. 275. 445.
4 § 350. Le même remplissage d’un espace cir¬
conscrit régulièrement, constitue aussi une des lois du has-relief. Le masque est au travail en relief à peu prés comme l’hermès est à la statue de ronde bosse; ici aussi ce fut un motif architectural , l’application d’un visage sur une sur*»
face plane, qui donna naissance à cette forme. De ce genre était le Gorgonéon ( § 55. ) fixé aux 2 murs et aux boucliers, dont la forme originaire , un cercle, fut maintenue même dans les créations libres des plus beaux temps de l’art. On appliquait 3 également aux murailles les masques de Bacchus, et l’on sut aussi, dans le cycle appartenant à cette divinité et auquel ce masque doit son origine , obtenir une forme ovale régulière par la manière de traiter les cheveux et les ornements. Viennent 4 ! ensuite les boucliers ( clypei) , qui, selon l'usage des Grecs et surtout des Romains, étaient ornés des bustes d’hommes célèbres ( en médaillon ).
Il n’existe pas un seul bas-relief dans l’antiquité 5 dans lequel on ne se soit proposé de remplir un ! espace laissé vide, soit dans des parties architecturales, soit dans des autels, piliers, vases, et dans tous les cas l’art sait se prêter avec naïveté et sans efforts à ces destinations extérieures, et ga- : gner en outre quelques variétés particulières, quelques genres nouveaux de groupement. C’était le 6 parti qu’on tirait des surfaces planes circulaires des miroirs , des patères, qui, dans la plastique et la peinture, étaient remplies au moyen de figures gymnasiasques , mais surtont de groupes de personnages assis ou appuyés , et auxquels les bords formant saillie servaient hardiment de points d’appui et de repos. Les champs carrés des mé- 7 topes, des piliers funéraires, des tables votives aussi , et les espaces en longueur des frises , des trOnes, des sarcophages, se prêtèrent encore mieux
aux exigences du bas-relief. A la suite de cela, on vit se développer une oppositionet une disposition sur une longue file de figures ( § 94.), qui, sous Phidias seulement, cédèrent la place à un arrangement de figures plus libre et plus varié; mais dans les premières comme dans les secondes, Part eut égard au remplissage régulier de Pespace ( § 119- ), et même dans les compositions qui appartiennent aux derniers temps de Part grec, on remarque souvent une correspondance parfaite entre les deux côtés de la composition ( comme 8 dans le monument de Lysicràte, § 129. 6. ). Ce n’est que dans les sarcophages du style romain des derniers temps ( § 209, 5. ) que se presse une foule épaisse et confuse de figures placées sur des plans différents, tandis que la peinture , dont les ressources lui permettent de disposer plus facilement les objets sur des plans plus ou moins fuyants, les rapproche davantage dès l’époque macédonienne, quoique les compositions les plus ordinaires de cet art aient toujours retenu quelque chose de la nature et des principes du basrelief.
1. Sur les masques, Boettiger , N. deutscher mercur. 1795. n. 4. p. 557 .de Koehler, Masken, IHR ursprung ü.
NEUE AUSLEGUNG E1NIGER DER MERKWUERDIGSTEN ,
de l’origine des masques, etc. Petersb. 1855 (Mém. de l’Acad. imp. des sciences. T. U.), au sujet des masques bachiques, à la barbe formée de feuilles de tt poawTclç et d’autres plantes , traités d’une manière ingénieuse dans ce mémoire, il faut observer que l’arrondissement del’oval doit être attribué aux ornements de la face.
sur une statue de Bacchus Acraios à Athènes, Paus
1, 2, 4. TrpiffWTrôy Iotiv ol /xivov ivMXO^o/AYi/ilvov rot^w. 0Q voyait dans un masque de Bacchus l’image de Pisistrate, Athen. xn, 533. c. A Naxos un npog. de Bacch. Baccheus en cep de vigne, de B. Milichios en figuier, Athen. III, 78. c. Un masque semblable comme idole bachique sur le sarcophage PioCl. v, 18.
Clypei d’Appius, § 183. r. 3. Réservés d’abord pour
Ees hommes politiques , ils représentèrent plus tard les traits les littérateurs, Tacit. A.u, 83.; aussi en voyons-nous des imitations en marbre qui représentent non-seulement Cicéron ( Visconti , le. Rom. pl. 12. ) et Glaudius (L. 274. Cia - L*ac, PL. 162. ) , mais aussi Démosthènes et Eschyne ( Vise. Ic. Gr. PL. 30. ) , et même Sophocle et Ménandre , Vise. PL. 4, 6. Cf. T. 1. p. 15. Les anciens boucliers étaient en métal, notamment argentei cum imagine aube a ( Morrini , Atti. II. p. 408.) , mais aussi ypown-ol, PiCTi ( Macrob . Sat. Il, 3.), et ainsi que nous l avons présumé (§ 514, 3.) exécutés en TaüSIA. Le ypùy.zot; dûpx'i de Timomachus, appelé aussi Snlov , qui était exposé dans les Hyacinthies, était peut-être bien un bouclier à image semblable. Arislol. Schol. Pind, 1 , 6, 18. Cf. Gurlilt , Archaeol. Schr. p. 199.
8. Cf. Goethe , XLIV. p. 154. Toelken , ueber DAS BAS- RELIEF UND DEN UNTERSCH1ED DER MAIILERISCHEN ÜND PLASTICIEN COMPOSITION. B. 1815.
§ 351. Les principes intérieurs de la composi- 1 tion sont, parmi toutes les branches de Fart, ce Ijqu’il y a de moins facile à exprimer; car ils se trouvent être dans un rapport étroit avec l’idée propre à toute œuvre artistique. Mais il est sûr que la signification expressive et riche des figures mythiques, la facilité d’en agrandir encore le cercle par des personnifications, la quantité et la simplicité des attributs , et la signification constante et précise des attitudes et des gestes, donnent à Fart antique les moyens de dire beaucoup dans un petit nombre de figures groupées simplement.
2 Comme tout, dans ce monde artistique, se trouve représenté dans la figure humaine , dont les mouvements, faciles à saisir, servent d’un autre côté à exprimer une langue simple et claire, l’art antique, et surtout la plastique , n’a pas besoin de représenter des masses d’hommes; même dans les scènes de combat de l 'époque macédonienne, dans les basreliefs des triomphes romains, quelques figures
3 représentent des armées entières. Bien plus (comme dans les trilogies d’Eschyle ) , de grands espaces de lieu et de temps se trouvent exposés à la vue resserrés entr’eux, et un même cadre renferme les principaux moments d’une série d’événements
4 groupés ensemble sans séparation extérieure. L’art antique occupe ainsi le juste milieu entre l’écriture figurée ou hiéroglyphique de l’Orient et l’art des modernes, qui s’efforce de rendre immédiatement l’apparence de la réalité ; toutefois, plusieurs des productions, qui appartiennent à l’époque romaine, se rapprochent davantage de la tendance
5 actuelle de l’art. Quant à ce qui concerne les moyens généraux à l’aide desquels le sentiment humain peut être jeté dans une extase bienfaisante, et ramené ensuite dans la situation normale de l’âme , l’art grec s’en est rendu maître de bonne heure, et a su notamment profiter du charme des contrastes, d’abord par de simples oppositions de figures, ensuite par le développement naturel de l’idée fondamentale de la composition.
Y. à ce sujet, outre plusieurs observations archéolo
gîques concernant des sarcophages antiques et les tableaux de Philostrate, Thiersch , Künstblatt. 1827. n. 18. Toelken , UEBER DAS YERSCHIEDNE YERHÆLTNISS DER ANT.
! UNO MODERNEN MAHLERE1 ZUR POESIE, b. 1821.
5. Les cinq zones du coffre de Cypselus ( § 57.) étaient déjà remplies de groupes mithyques, conformément aux principes développés ici; dans la quatrième notamment ( qui, à l’exception de Bacchus, renferme douze groupes, comme la seconde), des scènes de combats alternentavec desgroupes de scènes amoureuses ou de sujets semblables. Si l’on soumet à une ordonnance régulière le bouclier d’Hercule dans Hésiode (au centre l’image du dragon; dans la seconde division , le sanglier et les lions; dans la troisième, le combat des centaures, le chœur des dieux, le port et la pêche, Persèe et les Gorgones; dans la quatrième, au-dessus des Gorgones, la ville en guerre, en face, conséquemment audessus du chœur, la ville en paix; comme bord servant de cadre , l’Océan) : on voit que les deux principales sont divit sées en deux parties , l’une remplie par des compositions de nature pacifique, et l’autre de nature guerrière, ce qui forme un contraste plein de beauté. Cf. Sur les tableaux de Polygnote , § 135. 3.
3me PARTIE.
Des Sujets de la Plastique.
§ 352. Si d’un côté, dans le choix de ses formes, \ la plastique dépend de l’imitation de la nature réelle; d’un autre côté, dans le choix de ses sujets, elle tourne également dans le cercle du positif et de la réalité; loin de créer des êtres intellectuels au gré de sa fantaisie et par pure arbitraire, elle doit au contraire partir d’une ferme croyance dans leur existence et se trouver soutenue et encouragée par leur présupposition. Ces sujets positifs 2 lui sont fournis ou par l’expérience extérieure , la vue du corps, le monde des faits et de la
réalité, ou par le monde des idées, au milieu desquelles vit la nation dont l’art n’est que l’expression, c’est-à-dire que ces sujets se composent ou de figures historiques , ou de figures religieuses et mythologiques , et que la croyance à l’existence réelle de leurs images, croyance qui dans la poésie n’est en quelque sorte que passagère et fugitive, peut seule rendre durables.
3 Chez un peuple doué du sentiment des arts , les sujets de la dernière espèce seront toujours principalement proposés à l’activité artistique, car la puissance de fart trouve à se montrer et à se développer en eux dans toute la force de ses facultés créatrices, d’une manière plus libre et plus complète.
J. Sujets Mythologiques .
1 § 353. On peut dire des Grecs, qu’ils furent assez heureux pour que long-temps avant que l’art fût assez mûr pour se manifester extérieurement, le génie du peuple eut préparé et façonné en quelque sorte le champ artistique tout
2 entier. Le mysticisme , cet élément si important de la religion , dans lequel nous sentons et pressentons l’Etre divin comme quelque chose d’infini différent de l’absolu humain, qui peut être, il est vrai , représenté sous la figure d’un symbole, mais jamais avec les couleurs de la réalité (§ 31.), se trouvait, si ce n’est entièrement banni des croyances populaires (ce qui n’est jamais possible chez un peuple religieux), du moins comprimé dans son es-
sor, surtout par la poésie. Les traditions, qui pei- 5 gnent l’influence secrète des forces universelles de la nature, souvent sous des images, étranges t de formes indécises, avaient perdu chez les irecs, dès les temps homériques, une grande ‘ partie de leur importance ; les fêtes et les céré- 'jfnonies, que ces traditions avaient semées sous eurs pas, continuèrent à être célébrées comme l’anciennes pratiques d’après les errements paternels. La poésie neanmoins suivit le chemin qui ui était nécessairement indiqué et comme frayé f avance, en achevant de perfectionner tout ce s jue les croyances populaires avaient ébauché, par analogie avec la vie humaine ; une douce et ponfiante piété qui voyait dans la divinité un Drotecteur et un conseiller humain, un père et un imi dans le besoin, pouvait très-bien s’en accomf jnoder. Les poètes, qui n’étaient que l’expression 4 le la voix générale, incorporèrent les idées d’une naniôre de plus en plus individuelle et arrêtée , juoiqu’Homère ne soit pas arrivé cependant, en suivant cette voie , à donner à ses images les fornés sensuelles et les contours nets qui distinguent les créations de la Plastique parvenue au plus haut degré de sa splendeur ( § 65.). Quand 5 ’art, de son côté, fut assez mûr pour saisir et rendre les formes extérieures de la vie dans toute leur vérité et force significatives, il n’eut plus qu’à exprimer ces idées, déjà individualisées, sous des formes grandioses qui y réponiissent. Il fallut sans doute à l’artiste, de l’ori-
Ârchéologie , tome 2.
ginalité dans les idées, de l’enthousiasme et du génie pour y parvenir; mais, cependant, la notion générale que la nation avait de la divinité lui servit comme de preuve de la justesse de ses
6 représentations. Aussitôt que cette idée fixe et arrêtée de la divinité, qui s'alliait chez les Grecs au goût le plus délicat et le plus pur pour le caractère sévère et grandiose de la forme, fut complètement satisfaite, les figures normales furent créées, et les artistes qui vinrent ensuite n’eurent plus qu’à les prendre pour modèles, et à les reproduire, mais sans servilité, avec ce goût de la race hellénique aussi éloigné de la raideur orientale que du désir d’innover à tout prix des modernes; ainsi naquirent les figures des dieux et des héros, qui n’auraient pas eu plus de vie et de vérité, si les dieux et les héros eussent eux-mêmes
7 posé devant les artistes. Mais tout cela ne put se passer que chez les Grecs , parce qu’en Grèce seulement l’art fut une activité nationale, parce que le peuple Grec seul fut un grand artiste.
3. Ainsi , aux yeux des Grecs , les représentations figurées des dieux semblaient appartenir à une nation particulière et d’une nature plus élevée et plus noble; lorsque ces mêmes dieux, dit Aristote , Poi,it. 1, 2. , participaient aux actions de la vie réelle, tous les autres mortels n’étaient visà-vis d’eux que des esciaves ou des valets, comme les barbares vis-à-vis des Hellènes.
5. Dion Chrysost. XII. p. 210. explique assez bien comment la figure idéale des dieux revêtit insensiblement des formes constantes et immuables, par la reproduction fidèle, par l’imitation , en quelque sorte religieuse, des images des divinités créées par l’imagination du peuple.
C’est ainsi que les représentations figurées des dieux
surtout celles qui devenaient canoniques h force d’être répétées , sont naturellement aussi des monuments des croyances religieuses qui dominaient alors qu’elles furent exécutées , et d’un autre côté la connaissance de celles-ci sert à préciser davantage l’époque de celles-là. Le mémoire d ’Heyne, DE AUCTORIBUS FORMARUM QUIBÜS DU IN PRISCÆ ARTIS OPERIBUS EFFECTI SUNT , COMMENTAT. GOTT. VIII. p. XYI., repose sur une excellente idée, qui devrait être reprise mais traitée d’une manière plus vaste.
§ 35d. Cette activité se montre sous la forme i la plus complète dans la représentation des dieux dont l’individu alité est la plus facile à saisir, c’està-dire , dont l’être tout entier ne peut pas être réduit à une pure abstraction. On peut dire d’eux : 2 ils ne signifient rien , ils sont,- axiôme qui ne veut pas dire que ces dieux n’ont jamais été les sujets d’une expérience extérieure, mais seulement que ces êtres idéals ont existé durant la plus grande partie de l’histoire entière des races helléniques dont ils étaient adorés , et que dans leur caractère se trouve l’expression la plus variée de cette histoire. Par la même cause , les dieux qui ont le plus de vie dans l’art, sont précisément ceux dont la vie a été la plus énergique et la plus active. Ces dieux 3 sont les dieux Olympiens, le plus puissant de tous, Jupiter, les enfants, les frères et sœurs du maître de l’Olympe.
1. Nous nommerons comme sources générales delà partie mythologique qui suit : Mont faucon , ANTIQ. EXPL. l.(Colj lection très-grossièrement faite , mais cependant indispensable encore aujourd’hui. ). A. Hirt’s , Bilderbuch Füer MYTHOLOGIE, ARCH AEOLOGIE UND KüNST. 2 cahiers de j texte, et 2 de planches. B. 1805 et 1816. in -4. A. L. Millin. galerie mythologique. P. 1811. 2. vol. de texte, 2 de planches (190 planches); il en existe une édition aile-
mande publiée à Berlin. Spence , Polymetis ( une comparaison des œuvres d’art avec les passagesdes poètes qui traitent des mêmes sujets. L. 1774. f. ). Nous passons sous silence les collections de figures mythologiques, faites sans critique et d’une manière superficielle ,'^qui servent continuellement à tromper le public.
3. Les groupes des douze dieux de l’Olympe ( qui ne sont pas toujours les mêmes) dans un style très-ancien, ont été mentionnés plus haut § 97. n. 16.; le monument le plus important de ce genre est l’Ara Borghèse. Un vaseBorghèse { Mon. gab. 16. 17.; maintenant au Louvre 581. Clarac , PL. 171. ), montre les têtes de douze divinités, rangées arbitrairement à ce qu’il semble , et leurs attributs combinés comme signes représentatifs des douze mois de l’année avec des astres du zodiaqne. Yénus avril, Apollon mai, Hermès juin , Jupiter juillet , Demêter Auguste , Yulcain septembre, Arès octobre, Artémis novembre, Hestia décembre, Héra janvier, Poséidon février, Athéné mars. Onze dieux rangés autour de Jupiter, bas-relief M. Cap. iv, 8. G. M. pl. 5, 19. Tableau trouvé à Pompeï, représentant les douze divinités en un seul rang, au-dessus de deux GENIIS LOCI, Gell. pl. 76. Têtes d’un grand nombre de dieux en médaillons , PlTÏ. ERC. III , 50.
A» Les douze Divinités de V Olympe,
Zeus ou Jupiter
1 § 355. Jupiter, le dieu du ciel, passait, aux yeux des Grecs primitifs , pour être le père de toute la nature animée et le principe de la vie universelle. Par une pluie chaude du printemps il célèbre, aux termes de la tradition argienne, son mariage avec Junon ; la colombe féconde, le chêne nourricier, servaient à caractériser en lui le dieu de Pabondance ; et on racontait en Crète les aventures de son enfance en des termes qui rappelaient les
2 traditions locales de la jeunesse de Bacchus. Les
vieilles idées symboliques, les anciens mystères le représentaient comme régnant à la fois sur trois empires, dans les cieux, sur la terre et dans les enfers. L’art, cependant, ne représenta jamais Jupiter comme Dieu-Nature ; les plus anciens monuments lui ont conservé son caractère purement éthique, et Je montrent comme le maître, aussi puissant que miséricordieux, des dierux et des hommes, comme le dominateur de l’Olympe et de la terre. Phidias avait déjà su fondre habile- 3 ment (§ 116.) toutes ces qualités ensemble, en prenant pour modèle quelques représentations moins profondément conçues de l art primitif, mais ce fut certainement lui qui dessina les traits 4 extérieurs du dieu , que tous les artistes venus après Phidias cherchèrent à imiter et à reproduire, selon le degré de puissance de leur talent ( Cf. § 141, 3. 160, 1.). Aux traits caractéristiques du 5 maître des dieux, appartiennent la chevelure qui se dresse à partir du milieu du front pour retomber ensuite en forme de crinière des deux côtés (§ 330, 4. ), le front clair et radieux dans sa partie supérieure mais fortement voûté dans sa partie inférieure, les yeux considérablement enfoncés il est vrai, mais largement ouverts et arrondis, les contours pleins de douceur de la lèvre supérieure et des joues, la barbe épaisse et touffue, tombant en boucles nombreuses, la poitrine aux formes pleines de noblesse et d’ampleur, et enfin la musculature vigoureuse, mais qui n’a rien d’outré , du corps tout entier. De ce caractère 6
idéal , imprimé à la plupart et aux meilleures statues de Jupiter , s’écarte d’un côté la ligure plus douce et plus jeune , avec une barbe moins touffue et une physionomie moins virile, du Jupiter que l’on nomme communément , mais sans 7 fondement bien réel, Jupiter Milicbios ; d’un autre côté, on rencontre quelquefois des têtes de Jupiter qui, dans les ondulations de la chevelure moins symétriquement disposée , les traits plus animés et plus agités de la figure, ont une certaine expression de courroux et de chaleur guerrière et représentent le dieu qui combat, le dieu vengeur, le dieu qui punit et châtie. La plus terrible image de Jupiter était, au dire de Pausanias, le Zeus Horkios d'Olympie, le dieu vengeur du parjure, avec un foudre dans chaque main.
4. Voyez sur Jupiter en général, Boettiger’s KüNST- MYTHOLOGIE , p. 290 et s. , et pour le développement ultérieur des vues renfermées dans cet ouvrage, le plan de sa continuation communiqué par l’auteur à ses amis, mais qu’il a laissé manuscrit. Sur Vie poç yâ//.©ç des Argiens, Welcker , ANHANG ZU SCHWENK’S ETYMOL. MYTHOL. ANDEUTUN- GEN. p. 267. Sur le Jup. Bodonéen , surtout Voelcker , M Y thol. des japet. geschlechts. p. 85 et s. Sur celui de Crète, Hoeck’s , Creta. i. p. 234 et s.
2. Sur le Z. Tpiofda.Xju.oç des temps primitifs de la religion grecque, Paus. ii , 24, 5. , qui en donne bien certainement une explication exacte et vraie. LeTriopas, qui joue un rôle si important dans le culte des dieux chtoniens , est vraisemblablement ce même Jupiter.
3. Millingen ( Anc. coins, 4, 20. Cf. Mionnet , Suppl. IV. pl. 6, 22.)croit reconnaître dans la figure de Jupiter représenté sur les monnaies messénienues, nu, debout, avec le foudre dans la main droite, l’aigle sur la main gauche, le J. Ageladas d’Ithome. Dans le bas-relief Borghèse, Jupiter est représenté avec le sceptre et le foudre, l’himation à
plis élégamment disposés jeté autour de la poitrine et du corps, la barbe pointue, les tresses de cheveux tombant sur les épaules. Sur le bas-relief de Wiltonhouse de style grec archaïque ( Muratori , Inscr. i. p. 35. Boeck. G. I. 34. ), Jupiter assis et à moitié vêtu porte un aigle sur la main gauche. Dans le style ancien des vases peints , assis , la barbe pointue, tenant le foudre, par ex. § 100. 5, 11. Cf. la naissance de Pallas, g 377. de Bacchus, § 390.
3. Les plus célèbres statues de Jupiter, au nombre desquelles on ne peut néanmoins citer aucun ouvrage de premier rang, sont le J. Vérospi PCI. 1,1, Cf. Gerhard , Beschr. Roms, ii, 11. p.193. Lecolosse de St.-Ildefonse inconnu. Le buste colossal d’Olricoli, calculé pour être vu de j bas en haut. PCI. vi, 1. M. Franc, iii , 1. Un caractère encore plus élevé distingue le buste colossal mais très-fragmenté du jardin de Boboli à Florence, Winck. îv. pl. i.a.Un autre dans la galerie de Florence, Winck. IY. p. 516. Un beau buste à Naples. M. Borb. V, 9.
6. Un beau buste de ce genre a passé de la collection Townley dans le Muséum Britannique, Specimens, 31. La belle tête de Dresde, qui repose sur un torse formé de morceaux rapportés. 142. Augusteum, 59, offre des formes également jeunes.
7. Tel est leTorso, qui, après avoir fait partie autrefois i de la collection Médicis, se trouve à Paris, depuis Louisxiv. j L. 682. M. Nap. i ,5. Bouill. i, 1. Clarac , pl. 512. Le
célèbre camée, de la bibliothèque san Marco à Venise, mais dont l’authenticité a été contestée et sur lequel se voit la tête de Jupiter Ægiochus (écrits de Visconti et Bianconi, G. M. II, 36.) dont les traits respirent en même temps l'amour du combat, l’orgueil de la victoire et la douceur. La tète de Z. I.Tpcx.rr,yoç d’Amastris, Combe , N. M. Brit. 9, 9. 10. nous j offre la même hardiesse dans le jet des boucles de la chevelure. Sur les modifications ou différences des formes des cheveux et de la barbe de Jupiter, Visconti, PCI. YI.
§ 356. L’attitude dans laquelle Jupiter est re- 4 présenté assis, Phimation le plus ordinairement tombant jusque sur les reins, répond à l’idée d’un dieu puissant et victorieux, mais qui se re-
2 pose dans sa force et sa victoire; l’attitude, au contraire, de Jupiter debout ( «yàA/Aaroc op0à) dont l’himation est tout-à-fait rejeté, ou ne couvre que le dos , entraîne avec soi l’idée de l’activité et personnifie le dieu qui préside et conduit toute activité politique , ou le dieu dont le foudre pro-
5 tège et châtie. Quelquefois les formes de la jeunesse , l’apparence juvénile des traits, donnent à penser que le Jupiter auquel elles appartiennent, combat encore pour la domination du monde et n’en est pas encore le maître absolu et incontesté. Cependant, même dans les figures de Jupiter où il est représenté debout, une certaine expression de tranquillité respire dans les traits de cette divinité; les mouvements violents ne conviennent pas à la
4 physionomie de ce dieu. La patère, emblème du culte, le sceptre, symbole de la domination, la victoire sur la main, l’aigle, le messager de Jupiter, son arme ordinaire, le foudre, en sont les principaux
5 attributs. La couronne de l’olivier sauvage ( KOTl vos) distingue le Jupiter Olympien du Jupiter Dodonéen , qui porte une couronne de chêne et dont le visage et la chevelure ont d’ailleurs quelque
6 chose de particulier. Les représentations figurées de Jupiter, dans lesquelles les rapports qui existent entre ce dieu et le système du monde, les relations mystiques entre son culte et celui de la nature , la personnification des phénomènes naturels , sont rendus saillants , sont comparativement rares et appartiennent pour la plupart soit aux temps de la décadence de l’art, soit
à des contrées asiatiques. Les divinités barbares 7 hellénisées, comme Zeus, s’éloignent considérablement du type consacré pour les images du maître des dieux.
Le Z. assis d’QIympie , aussi ailleurs comme Ni
I wfàpos > Victor ( Combe , N. Brit. 6, 24. G. M. 10. 45.
‘ 477. 6, 673.); Z. Idœus, avecPallas sur la main gauche, sur les monnaies d’Ilion , M. I. d. Inst. 57.; en outre le Z. avec l’aigle sur la main, que les monnaies attribuent à un sanctuaire macédonien ( vraisemblablement Dion ); le J. i Capitolin aussi avec le foudre dans la main droite, la gau» che tenant le sceptre, Morelli , N. Fam. Inc. tb. i, 4. Impp. Vitel. tb. 2, 8. Le plus souvent, Jupiter assis a, comme dieu tonnant pacificateur, le foudre dans le sein, Tassie , Cat. i. p. 86. 87. n. 941 , 942. et une couronne de vainqueur, G. M. 9,44. Un Z. sur le trône, qui exprime aussi île repos en appuyant la main droite contre la tête, dans un tableau de Pompée, Zahn. 26. Gell N. Pomp. PL. 66. M. Bore, vi , 52.
2. Debout (comme le Z. Néméios , Paus. n, 20, 3.) et enveloppé dans l’himation, comme par exemple celui de Laodicée, qui a le sceptre dans la main gauche, l’aigle sur la droite, sur les monnaies fédérales. Dans les statues) de Jupiter, M. Cap. iii,2, 3. Bouill. iii , i, 4. Clarac , pl. 314. Le bas-relief hiératique PCI. IV, 2. Les draperies cachent moins les formes du dieu.
Entièrement nu , le Jupiter Homagyrios debout des A chéens, avec une victoire sur la main droite, le sceptre dans la main gauche. N. M. Brit. 7, 15, 8, 6. Vêtu par devant seulement, souvent sur des monnaies romaines, comme J. Stator ; lançant le foudre comme conservator, avec le sceptre G. M. 9, 45. J. Imperator, la main droite appuyée sur une lance , dans la gauche le foudre, le pied gauche plus élevé que le droit , sur des monnaies de Commode, Pedrusi , v. 17. (Cf. cependant Levezow, Jupiter Imper. B. 1826. p. 13. ). Sur la pierre gravée attribuée à Onesimos, Millin. p. gr. 2. avec le sceptre, la patère , un aigle [près de la statue qui porte une couronne dans le bec. Beaux bronzes de Paramythia, sans aucune draperie, avec la patère, Speg. 52. j ces figures de bronze sont très-communes, le
foudre est un attribut plus ordinaire que la patère , Ant. Erc. VI, 1 , 2. Monnaies athéniennes, où Z. avec foudre et patère marche un peu en ayant, N. Brit. 7, 1. Statue, M. Cap. iii , 4. Boujll. iii, 1 , 3.
3. Un Z. debout , imberbe , avec le foqdre et l’égide entourant le bras gauche, avec l’inscription Nsktou , pierre gravée , Schlichtegroll , Pierr. grav. 20. G. M. il. 38. Cf. Winck. v. p. 213. Un Z. sous les traits d’un jeune homme (Tinia), avec le foudre figuré sur le miroir étrusque de la collection Ficoroni, Etrüsker, U. p.44. Z. imberbe. Statues citées dans Paus. vil, 24. V, 24. Z. Hellenios imberbe 9ur des monnaies syracusaines ; sur des monnaies romaines ( Stieglitz , Distr. num. fam. p.35.); pierres gravées de ce genre, Tassie , p. 84. n. 886.
Sur des monnaies d’Elis ( Millingen , Anc. coins, pl
4, 21.) Z. fait voler V aigle comme son augure. Sur des pierres gravées ( Lippert , il, 4, 5. Tassie , i, p. 87. ) où le sujet est traité avec enjouement, l’aigle reçoit des mains de Z. la couronne qu’il doit porter à celui qui est objet de la faveur du dieu suprême; on le voit aussi tenant le foudre, avec une couronne ou palme dans son bec. L’aigle tenant le lièvre, le serpent, sur les pierres gravées et les monnaies, est un présage de victoire des temps primitifs. Z. tient le foudre comme xaTaiêdcrvis dans la main droite, assis sur un rocher, l’aigle à ses pieds, sur les monnaies des Cyrrhestiens, de l’époque des Antonins, Mionnet , Descr. v. p. ■135 et s. Burmann de Jove xaraiêarvi. Sur des monnaies de Séleucie, en Syrie, le foudre est placé sur un trône, comme idole du culte, Cf. Norisius , Ann. syromac. p. 267. Le plus ordinairement le foudre est figuré comme xepauvoç ? mais souvent aussi ailé.
5. La tête du Z. Olympios des monnaies d Elée porte la couronne de cotinos, sur le revers l’aigle avec le serpent ou le lièvre. N. Brit. 7,17 et s. Stanhope , Olympia, pl. 17. Descr. de l’Egypte, v. pl. 59. Le Z. Olympien se trouve aussi caractérisé par les sphinx qui soutiennent le trône ( Paus. v, 11 , 2. ) , dans les sculptures du Parthénon , dans le bas-relief de Zoëga , B ASS. 1,1. Hirt BlLD. II. p. 121. pl. 14 , 1. (Z. Alpheios, comme homme. Elien , V. H. Il, 33., Olympias, Poséidon , ïslhmias).
LeZ.de Dodone sur les monnaies de Pyrrhus, dans Mionnet, Descr. pl. 71, 8.; la femme trônant avec le polos et le seep-
• tre, qui tire, à la manière d’Aphrodite , son vêtement jusque l sur les épaules, est certainement la Dionê Dodonéenne. On > voit sur les M. des Epirotes la tête de Jupiter réunie à celle
de Dioné; sur le revers d’une de ces monnaies fiovç Oovpios
• Uocpivôç, N. Brit. 5, 14., Cf. 15. Mionnet, Suppl, iii. pl. *13. Allier de Hauteroche , 5,18. Le Z. Capitolin est figuré
• sans couronne sur les deniers de la G. Petilia.
î 6. Z. comme Bacchus, mais avec l’aigle sur le
• thyrse, ouvrage de Polyclète, Paus. VIH,31, 2. Sur des i monnaies de Tarsos, avec le sceptre ou le foudre dans la main s droite, des épis et raisins ou une coupe dans la gauche.
Toelken , Berl. Kunstbl. i. p. 175. Sur des monnaies de Pergame , sous ce nom , avec une coupe dans la main droite jet le sceptre dans la main gauche. Eckhel , Sylloge, p.
I 36. Z. Ojj&pioç figuré versant une corne d’abondance sur la I terre, sur une monnaie d’Ephèse d’Antonin-le-Pieux , Seguin Sel. Num. p. 154. Eckhel , P. N. il. p. 514. J. Plüvius de la Col. Anton. G. M. 9, 41. Z. avec une corne ' d’abondance, souvent sur des monnaies des derniers temps I de l’antiquité. LeZ.Apomyos surdes pierres gravées ( Winck . M. I. n. 13. ) est maintenant expliqué plus exactement par Koehlcr , masken, p. 13.
Z. Comme point central du monde , assis avec le foudre, entouré du soleil et de la lune, de la terre et de la mer et des signes du Zodiaque, belle monnaie MAX. mod. deNicée, sous Antonin-le-Pieux, Mionnet, Suppl. V. p. 78. M. semblable d’Alex.-Sév. Pedrusi , Y, 21 , 1. Z. Sérapis au milieu de planètes et du zodiaque, sur les M. égyptiennes frappées sous Antoain-le-Pieux, Mém. Del’Ac. des ÏNSCR. xli. p. 522. pl. 1 , 11. Pierre gravée de Lippert , 1 , 5. De Z. comme planète, § 405.
Z. Exsuperantius richement vêtu, avec la corne d’abondance et la patère sur des bas-reliefs des bas-temps; sur une pierre gravée imitant le style archaïque , Millin. PIERR. GRAV. 3. Sur la patère un papillon s’est posé. Cf. i Winck. y. p. 229. Voilé ( comme divinité invisible et cal chée ) dans une terre cuite de Samos, Gerhard , Ant. bildw. i , 1 1 . ; P C I. V, 2. ; Lippert , 1 , 9. ; en même temps avec la couronne de chêne et le foudre ailé. M. Odesc. 33. Ailé, Winck. m. p. 180. de Z. Hadès, § 405.
7. Z. Srpârtoç, Aa6pav5sùç , de Mylasa et des villes du voisinage, une idole très-ancienne avec la bisaiguë et la
lance, entièrement vêtue, Y. par ex. Buonarroti , Medagl. TV. 10, 10. Z. Ammon sur des monnaies de Cyrène; Aphytis et autres villes grecques, Alexandrie , Rome , sur des pierres gravées. J.Axur ou Anxur de Terracine , imberbe, couronné de rayons, trônant , sur des M. G. M. pl. 9-11. J. Do- LICHENUS, § 243. 2, Z. Casios„ § 242. 1.
1 § 357. Dans les compositions où Jupiter ne figure plus isolément, il est représenté tantôt sous les traitsd’un enfant, conformément au mythe Crétois, qu’Hésiode avait déjà su fondre et marier avec les
2 idées familières aux Grecs; tantôt comme vainqueur des géants ( la guerre des Titans chantée plus souvent, et beaucoup plus tôt, ne servit pas de sujet à la Plastique ) qu’il foudroie ordinairement du haut de son char, au milieu de la mêlée, et
3 s’assurant ainsi l’empire du monde. Jupiter, une fois parvenu à la domination universelle, ne se trouve plus que rarement mêlé aux évènements de la vie; il ne reste en conséquence à l’art, pour sujet de grandes compositions, que les amours de ce dieu, qui durent en grande partie le jour à l’an-
4 cien culte de la religion naturelle. Dans la représentation de la nymphe Io, qui est figurée tantôt sous la forme d’une vache , tantôt sous les traits d’une jeune fille avec des cornes de vache seulement ; dans la figure d’Europa portée par un taureau , les vêtements flottants autour d’elle au gré du vent et se dessinant en lignes sinueuses , l’art demeura assez fidèle aux vieilles idées symboliques ; cependant, dans le mythe d’Europe, le rapport de celle-ci avec Jupiter métamorphosé en aigle, a déjà quelque chose déplus lascif, et ce
rapport dégénère bientôt dans l’amour de Jupiter cygne pour Leda ( sujet favori de l’art fleuri de I l’époque macédonienne ) , en une représentation moins timide de l’ivresse de la volupté. Les amours de Jupiter fournirent aussi à la poésie 5 jet à la peinture matière à des caricatures et à des compositions bouffones et plaisantes. L’enlé- Wment du bel enfant Ganymède forme comme 6 june espèce de pendant à l’histoire de Leda. — Parmi les groupes empruntés au culte de Jupiter 7 ^vec d’autres divinités , le groupe du Capitole , Junon à gauche et Minerve à droite de Jupiter, ^st d’une grande importance et d’un puissant intérêt. Les figures de Victoires , des Parques , Grâces, d’Heures , comme parédres des images de Jupiter, sont comme les symboles personnifiés de ses hautes qualités et des côtés multiples de son être.
1. Jupiter enfant sous la chèvre Araalthée, Rhea à côté , les Curètes faisant du bruit , sur l’autel quadrangulaire du M. Cap. iv, 7. G. M, 5, 17. L’enfant à côté de sa mère, dans une grotte, au milieu des Curètes (Corybanles ) , sur les M. d’Apameia, Mionnet , n. 270. ( Boissière , Méd. du ROI, PL. 29.); l’enfant entouré de Curètes bruyants, sur les monnaies impériales de Magnésie et Mæonie (Mon. d.Inst. 49. A. 2.; Cf. §401). J.Crescens, sur IaM. d’Amalthéia, G. M. 10 , 18. J. et Junon comme nourrissons de la fortune à Præneste, Cic. dediv. Il, 41. Cf. Gerhard, Ant.bildw. pl. 2. Z. comme enfanta Ægium.
2. Z. Gigantomachos sur un char, célèbre camée d’Athenion, de la collection royale de Naples ( Bracci , Mem. lDEGli ant. incisori, i, 50. Tassie , PL. 19, 986. Lipp. III, 10. M. Borb. i, 53.1. G. M. 9 , 33. ) dont il existeune imitation à Vienne ( Eckhel , pierr. grav. 13.; Cf. Lipp.
1 , 13. ) ; sur une monnaie de Cornélius Sisenna ( Morelli ,
Archéologie, tome 2. 18
CôRN. TB. 5,6.); sur un beau vase peint , Tischb. 1)51. *, au peplus de Pallas de Dresde. Z. aux prises avec un géant, sur une pâte antique, Schlichtegroll, 25.; semblable sur une M. de Dioclétien, Walsh, Essay on ANC. coins, p. 87. n. 19. Sur les géants, dont il est difficile de distinguer Typhœus , Cf. § 402.
4. Amour de Z. pour Io , prêtresse de Junon a Argos et originairement déesse de la lune, représenté d’une manière intéressante sur le vase, Millingen, Coll. DE Gogii. pl. 46.; on voit le simulacre en bois d’Héra, Io comme tt xpdévoç |3oüxsp«s ( Hérodote , il, 41.). Z. encore imberbe , avec le sceptre et l’aigle. Cf. § 369. La vache Io gardée par Argus, sur des P. gravées, M. Flou, i, 57, 3. Lipp. n, 18. Schlichtegroll. 30. Cf. Moschus , ir, 44 et § 387.
Amour de Z. pour Europa , déesse crétoise de la nuit et de la lune {Boettiger , Kunstmythol. p. 328. Hoech , Creta, i. p. 85. Welcker , Kret. kolonie. p. 1 et s.).. Europa sur Jupiter taureau , ancienne statue en bronze de Pythagoras ( Varron , deL. L.v, 6. § 51 . ). Sur des M. de Gortyne on voit Europe portée par le taureau (N. Brit. 8, 12. Boettiger , PL. 4 , 8. ), ensuite assise au bord du Léthée, sur le platane dont les branches desséchées semblent se couvrir d’un nouveau et frais feuillage, Z. comme aigle près d’elle ( N. Brit. 8,10,11.); l’aigle semble vouloir se glisser dans son sein {Mionnet , Suppl. lY.pl. 10,1.) d motif qui sert peut-être bien aussi à expliquer la prêt. Hébée , Lippert , il , 16. Schlichtegroll . 38. On la voit aussi figurée avec ses vêtements flottant au gré du vent, sur les dernières monnaies de Sidon (San Clem. 15, 152, 155. 36, 6. 7. N. Brit. 12, 6.) et des deniers delà G. Volteia, Morelli, n. 6. Cf. le tableau (Achill. Tatius, I, 1.) dans le tombeau des Nasons, dans Bartoli, 17.; les VASES peints. Millingen, Div. coll. 25.; Millin.V as. il, 6.; Ann. d.Inst. iii. p. 142. Pierres gravées, Beger , Thés, brand. p. 195.; Lipp. i , 14. ( 15 ? ) ; Schlichtegroll , 29.
Z. comme cygne, tenant Leda embrassée dans ses ailes. C.Féa , Ossery. sulla Leda. 1802., ouvrage dans lequel l’auteur a figuré six statues semblables. M. Flor. III, 3. 4. Le cygne dans ces statues ressemble souvent plutôt à une oie qu’à un cygne , peut-être par allusion aux SACRA de Priape ( Boettiger , IIerc. in Bivio. p. 48. ). Ad. Fabroni faisait conséquemment allusion à ces statues dans son
explication de Lamia Glaucia aimée par une oie, groupe i d’une invention grandiose, St. di S. Marco, ii , 5. ; ou îonserve un bas-relief tout-à-fait semblable , d’Argos, dans e Mus. Britannique. Sur des pierres gravées, dans des attitudes très-différentes ( veneris figuris) Tassie , PL. 21.; App. i, 16 et s. il, 8 et s.; Eckhel , P. GR. 54. — Pitt. ërc . ni, 89.
Z. saisissant Àntiops, sur un miroir étrusque, Inghir . il, l7.; le satyre, sous la figure duquel ce dieu la surprit, se rouve auprès. Z. lui-même, sous la figure d’un satyre auprès d’Antiope , sur des pierres gravées, Lipp. I, 11 , 12. Z. comme aigle, enlevant Egine (?), vases peints. Tisch- <ein , I, 26. La pluie d’or de Danaë dans un tableau de Pompée. Zahn. 68. M. Borb. ii, 56. Sur la nymphe Sénélé, § 590.
5. Z. et Mercure montant chez Alcmène, d’après une ‘arce de la Basse-Italie fig. sur un vase, Winck. M. I. [90. Hancarville , îv, 105. Cf. Dorier , II. p. 556. On 'oyait sur le coffre de Cypselus , Alcmène gagnée au moyen fune coupe.
6. Sur Ganymède , § 129, 1. Statues isolées, PCI. il , 55. Piranesi. 21.; M. Flor. 5. (restaurée en beaucoup d’en- Iroits). L’enlèvement St. di S. Marco, il, 7. Caylus , il, 47, S. Schlichlegroll , pierr. GRAY. 51. Donnant à boire à ’aigle, PCI. y, 16. Souvent sur des pierres gravées, Lipp. !, 21 et s. Thés. ant. gr.i, v. Z. embrassant Ganymède ur une peinture murale d’Herculanum ( ou supposée par llengs) Winck. v. pl.7. Cf. Lucien , DiAL. DEOR. 5. Gan. nstruit par Aphrodite, G. M. 146, 555.
7. Les trois dieux du Capitole sur des monnaies de Traan , Vaillant , Méd. de camps, p. 15. Sur un fronton
d’après un bas-relief ?), Piranesi, Magnificenza , p. pxcvm. Sur des lampes dans Bartoli , il , 9. ( où les dieux lu Capitole sont considérés comme les maîtres du monde) ; i passer» , 1 , 29. PIER. GRAV. dans Tassie , I. p. 85. Le basj Relief, Bouill. iii, 62. offre le spectacle d’un sacrifice (levant le temple Capitolin, dans la forme dernière de son vjrchitecture corinthienne. Les attributs des trois divinités [réunies sur une pierre gravée , Impr. d. Inst, ii , 66. i 8. Des victoires soutiennent le trône de Z. Olympien, tandis que les Grâces et les Heures, placées derrière le dossier du trône, entourent la tête du dieu bienveillant ; près du Z.
de Mégare ( Paus. i , 40, 3. ) , on voyait les Heures et lies Parques.
Eéré ou Junon ,
ï § 358. Junon était, dans plusieurs sanctuaires de la Grèce, qui, du reste, semblent tous originaires de l’Argolide, l’être femelle qui répondait à Zeus,
sla femme du Jupiter céleste. Son union avec le maître des dieux, source de toutes les productions terrestres, achève de la caractériser; et c’est sou$ ce rapport que nous voyons cette déesse passer dans les traditions successivement de l’état de jeune fille et de fiancée à celui de femme mariée ; puis séparée de son mari et lui résistant; la déesse
3 devient ainsi la déesse tutélaire du mariage. Comme véritable épouse (xoupi&v] $ioyp$ ), opposée aux concubines et en même temps comme déesse puissante et redoutable, elle revêtit dans les chants primitifs de la poésie, un caractère fier et difficile; caractère que la plastique, qui ne pouvait pas s’approprier les traits trop durs de la poésie primitive , ne lui conserva qu’autant qu’il pouvait s’accorder avec la représentation figurée la plus noble et la plus élevée de la femme de Ju-
4 piter. Depuis des temps immémorials, le voile ^ VU fifZVOfJLSVO ) que prend la jeune fiancée , en signe de sa séparation d’avec le reste du monde animé, fut le principal attribut de Junon; et dans les vieux simulacres de la déesse il en enveloppe souvent le corps tout entier ; Phidias luimême a caractérisé la Junon de la frise du Parthénon; par le voile rejeté en arrière (i’àvax<Uu7rT>îpiec
de la fiancée). Dans les vieilles idoles, la déesse 5 porte ou le disque qui se rapproche davantage de la forme ronde et que l’on nomme polos , ou le disque profondément échancré aux deux extrémités, appelé Stéphane ; dans la statue colossale de Polycléte , et dans d’autres simulacres du culte, cette coiffure était remplacée par une espèce de diadème, nommé stéphanos, orné des | figures en relief des Heures et des Grâces. La même statue tenait dans une main le fruit du grenadier , symbole delà grande déesse Nature, et dans l’autre un sceptre à l’extrémité duquel un coucou était perché. La physionomie de Junon, 6 telle qu’elle fut très- probablement fixée par Pol lycléte, montre les formes de la beauté dans toute son éclatante et inaltérable fraîcheur, c’est-àdire doucement arrondies , sans être trop pleines, commandant le respect, mais sans dureté. Le front entouré de cheveux qui tombent en lignes onduleuses, forme un triangle légèrement voûté; les yeux ouverts et ronds ("h pn pos> ms ) regardent droit devant eux. Un air de jeunesse et de fraî- 7 cheur est répandu sur le corps entier, parvenu à tout son développement et sans défaut de la déesse qui nous représente une matrone se baignant sans cesse dans la source de la virginité et de la jeunesse, ainsi qu’on le raconte de Junon. Son costume consiste en un cbiton qui enveloppe s tout le corps à l’exception du cou et des bras, et d’un himation qui entoure et ceint pour ainsi dire le milieu du corps ; dans les statues des beaux
temps de Fart , le voile est le plus souvent rejeté en arrière, quand il n’est pas tout-à-fait supprimé.
Boettiger , Grundriss der KUNSTMYTHOL. sect
4. Homère aussi, II. xiv. 175. mentionne, outre les tresses de cheveux et l’savov avec la Çcbvvi, surtout encore l’Idole d’Argos , § 68. 2. 551. 3. et le credemnon aussi blanc que la lumière du soleil de Junon. Sur la Junon Samienne de Smilis , § 69.; dans les ouvrages du vieux style grec, Junon est représentée sous la figure d’une femme entièrement enveloppée dans ses vêtements, dont l’himation couvre tout à la fois la tête et se trouve élégamment tenu et tiré par les mains de la déesse ; c’est ainsi qu’elle est figurée dans le style hiératique (avec Z. et Aphrodite) sur le bas-relief du L. 524. M. Franc, ii, 1. M. Nap. i, 4. Clarac, pl. 200. Libanius ”e xfp- 22. ( Cf. Petersen de Libanio. II. p. 8.) parle du voiled’unestatuede Junon considérée comme déesse du mariage. Les Sirènes , que l’ancien simulacre de Junon à Coronée , ouvrage de Pythodore , tenait sur la main ( Paus. ix, 34, 2. ), faisaient peut-être allusion à l’hyménée. Sur un vase de Nola , Gerhard , Ant. bildw. i, 33. Junon porte un lion sur la main, vraisemblablement d’après une image religieuse. Ordinairement, du reste, cette déesse tient une pomme ou une grenade dans la main ( sur des vases de Yolci , Ann. d. Inst. iii. p. 147. ) , aussi sur le sceptre, dans la peinture du vase , § 100. n° 5.
5. La sléphané de Junon, Àthen. Y, 201. c. ; à cause de cela peut-être bien eùorépa voç dans Tyrtée ; sur la forme de cette coiffure, Cf. plus haut § 344, 4. Elle offre toujours de la ressemblance avec la visière du casque, qui porte le même nom. Le Polos dans la statue en terre cuite Samienne , fig. par Gerhard , Ant. bildw. i, 1. Sur le Stephanos de la Junon de Polyclète, § 121. 2.
6. Comme exemple de ce qui est avancé ici, on peut citer surtout la tête colossale de la maison Ludovisi ; Y. Winch. IV. pl. 7. 6. Meyer , pl. 20. Hirt , 2 , 5. Le buste de Versailles, M. Nap. T. i, pl. 5. offre des traits semblables. Comme exemp. d’un style plus sévère encore ( destinée probablement à être vue de loin), avec des paupières saillantes et à viYe arête, une tête colossale à Florence. Winch . iv.
p. 336. La Stéphane a ici la forme arrondie et des nœuds aux extrémités, comme cela se rencontre fréquemment; elle est J ornée de roses. Tête de Junon de Prœneste avec une stéphané élevée, semblable au Polos, dans Guattani , M. I. 17S7. p. xxxm. Deux beaux bustes à Naples, M. Bons. Y, 9. Buste à Sarsko-Selo. '
7. Il n’existe aucune statue de Junon qu’on puisse dire excellente. La J. Barberini , PCI. 1. 3. Piranesi , STA¬ TUE. 22. (la tête dans Morghen, TV. 2. 3.) a une expression douce ; et le costumeest traité avec beaucoup de liberté. La J. d’Olricoli, PC I. n , 20. semblable à la précédente, i! Des ruines de Lorium , avec la stéphané et le voile, PCI.
I , 3. La J. du Capitole , mais qui n’est peut-être pas une
J. autrefois possédée par la maison Cesi, dans Maffei, Racc. 129. M. Cap. m, 8. M. Franc, ii, 3. La J. Farnèse, M. Borb. ii, 61. La J. du M. Floiî. iii , 2. a subi un grand nombre de restaurations. La figure de bronzeavec la grenade et la stéphané denticulée , Ant. Erc. yi, 3. (n. 67.) est
i f difficilement une Junon. Figure de bas-relief d’unstyle noble, PCI. iy, 3.
§ 359. Il est rare de voir Junon avec le carac- 1 tère maternel, sous les traits d’une mère qui remplit ses devoirs ; dans la représentation de cette déesse la matrone royale remplace la mère. En 2 Italie Junon est le génie femelle tutélaire par excellence, et qui porte le même nom. Aux religions 3 primitives de l'Italie appartenait le culte de la Junon Sospita ou de Lanuvium , et ce culte ne put jamais être détrôné chez les Romains par Fart et la mythologie grecs. Dans les représentations de la vie humaine, Junon est avant tout la déesse 4 tutélaire du mariage, et c’est comme Junon fiancée, Zeuxia ou Pronubia, qu’elle remet la femme à l’homme.
1. Une J. allaitant (elle est reconnaissable à la stéphané qu’elle porte) dans Winck. M. 1. 14. PCI. I, 4.; son nourrisson est, selon Visconti, Mars, comme sur une M. de JuliaMam-
mæa.Le bronze Ant. Erc. vi, 4. avec îa Stéphane élevée, la patère et la corne d’abondance, d’une expression en quelque sorte individuelle, semble représenter la Junon d’un personnage déterminé , tel qu’une matrone. Aussi voyonsnous le Paon, qui fut pour îa première fois peut-être consacré à J. dans File de Sarnos , porter sur les monnaies romaines impériales l’impératrice ( Juno AüGUSTÆ) jusqu’au ciel , comme l’aigle porte l’empereur.
3. Le costume de J. Sospita se compose d’une peau de chèvre jetée autour du corps, d’une double tunique , cal- Ceoli repandi, de la lance et du bouclier. Cette personnification était très- familière aux Romains. Cic. N.D. I, 29,, et se trouve fréquemment sur les monnaies de fam. Y. plus haut, § 198, 4. elStieglilz, N. fam. Rom. p. 39. Plus souvent avec la jeune fille nourrissant le serpent de Lanuvium. Statue PCl. ii, 21. G. M. 12,50. Cf. Gerhard, Beschr. Roms ii . 11 p. 227. Tète de J. Moneta , avec les instruments du monnayage sur le revers, sur les deniers de la G. Carisia. — J. comme déesse céleste, entourée d’étoiles, sur le trône, Lipp. i, 25. Tassie, PL. 21. Les prétendues têtes de Junon des pierres gravées en sont bien rarement la représentation réelle.
4. J. comme déesse du mariage, sur des vases de Yolci, Ann. d. Inst. iii. p. 38. Sur les monuments romains on voit souvent J. Pronuba sur le deuxième plan , entre le fiancé et la fiancée , les conduisant tous les deux, § 433. Groupée avec d’autres divinités : beau bas-relief de Chio, qui représente Jupiter et J. sur le trône, avec une troisième figure (Sémélé?), Ant. ofïonia, 1. p. IV. avec Z. et Athéné, g 557, 7, Rapprochements mythiques , g 573, 5. 584, 4.
Poséidon ou Neptune
\ § 360. Neptune était, dans les traditions primi¬
tives , le dieu de Feau en général , autant que celle-ci pouvait être considérée comme un principe viril actif; il était aussi le dieu des fleuves et des sources en particulier , et précisément à cause de cela il avait pour attribut principal un cheval ; qui ches les Grecs se trouvait , depuis
des temps immémoriaux , uni aux sources par un rapport symbolique. Cette idée du dieu, quoi- 2 qu’ayant donné naissance à quelques représentations artistiques, n’a cependant jamais servi de base générale aux formes adoptées par l’art pour le représenter ; et déjà dans les poésies boméri- 5 ques, l’image de Neptune est celle du dieu de la mer. Conséquemment les caractères dominants de cette représentation poétique nous le présentent comme un dieu sans doute puissant et redoutable , mais qui, loin d’avoir la majesté tranquille de Jupiter, laisse plutôt entrevoir quelque chose de sauvage et d’agité dans les mouvements du corps et les agitations de l’âme; d’une divinité habituée à montrer une humeur farouche et une fierté chagrine qui dégénèrent dans ses fils (Neptuni filii ) presqu’en grossièreté et en fureur. Néanmoins l’art, par son union intime avec le culte 4 divin, dut nécessairement conserver à Neptune une partie des traits caractéristiques de la divinité en général , adoucir et modifier l’image poétique ; et si nous jetons un coup -d’œil sur les figures de ce dieu, les plus anciennes nous le présentent dans un repos majestueux, soigneusement vêtu, même dans l’action du combat, quoiqu’il ait été dés- lors représenté déjà entièrement nu et violemment agité. Durant les 5 beaux temps de l’art, le caractère idéal de Neptune s’est développé entièrement ( on ignore sous la main de quel artiste, mais très-probablement surtout à Corinthe); l’art lui attribue avec un 6
corps de formes élancées et sveltes, une musculature plus fortement accusée qu’elle ne l’est dans les images de Jupiter, et que l’attitude ordinaire du dieu de la mer tend à rendre encore plus apparente, les contours du visage plus carrés, moins de clarté et de tranquillité dans les traits , des cheveux un peu plus en désordre et même rebroussés, mêlés et hérissés, qui sont quelquefois couronnés par des feuilles de pin, couronne qui s’accorde assez bien avec une telle 7 chevelure. La couleur bleu foncé et même noire (le -xvàveov )est attribuée communément non-seulement à la chevelure, mais bien souvent encore à la figure entière de ce dieu surnommé l’Obscur ou le Noirâtre.
2. Un Poséidon ysapyoç, debout avec une charrue, le joug et la proue, dans un tableau de Philostr. il, 17.
4. Le P. vêtu , ressemblant beaucoup à Jupiter , de l’autel des douze divinités; sur le vase de Voici, § 562, 4.; prenant part aussi au combat contre Epbialtes, (§ 144, 1.); leNept. de Posidoniefétait , au contraire , représenté nu. § 361. 3.
5. La figure grandiose de l’atelier de Phidias dans le fronton occidental du Parlhénon , d’après le dessin de Carrey, debout les pieds écartés , avec les veines de la poitrine gonflées , § 119. Sur deux figures de P. corinthiennes , dans l’Isthme et àCinchrée, § 254, 3. Un P. trouvé avec une Junon à Corinthe, Winch, vi. p. 199. à St.-Udefonse , au dire à’Heyne , Vorles. p. 202.
6. Une tête de P. dont la chevelure est en désordre , trouvée peut-être à Ostie ; M. Chiar. 24. Le P. de l’arc d’Auguste à Rimini est remarquable ( § 192 ,1. 11. ). Le bronze d’un P. debout, appuyé contre un épieu d’un aspect véritablement sauvage , Ant. Erc. Yl, 9. a les cheveux également pêle-mêle et singulièrement hérissés. La tête d’une statue de Médicis est empreinte d’un caractère sauvage et fier, Winch. IY. p. 524. pl. 8. a. La plupart des têtes de ce
dieu figurées sur les monnaies le représentent au contraire Sous des traits plus doux ( placidum CAPUT , dans le passage allégorique de Virgile ); comme par exemple les M. des Brutliens ( Noehden , I. ) où P. porte un diadème, comme c’est souvent le cas ( Tassie . p. 180. ). La tête des M. d’Anligone, D. A. K. 52, 231., est du caractère le plus élevé.
§ 361. Mais cependant le caractère dominant que nous venons d’attribuer à Neptune a subi, même dans les ouvrages qui remontent aux premiers temps de l’art, des modifications tellement importantes, qu’il n’est pas toujours facile d’en retrouver les traits généraux. Ces modifications sont pour ainsi dire commandées par les diverses attitudes dans lesquelles le dieu de l’élément humide est représenté. Les formes principales qui lui sont attribuées, sont , outre celles qui sont communes et ordinaires à toutes les images de divinités , les suivantes : 1. le dieu est représenté debout; 2. assis sur le trône; 3. nu, marchant d’un pas rapide, brandissant le trident, c’est alors Poséidon, swoTtyacoç , ffsifftyQwv, faisant trembler la terre et fendre les rochers; 4. vêtu, marchant d’un pas rapide, mais léger, sur la surface de la mer, sous les traits d’un dominateur pacifique de l'empire des ondes; 5. nu, la jambe droite appuyée sur un rocher, ou assis sur une proue, sur un dauphin, les yeux fixes sur l’objet sur lequel il se trouve placé, c’est alors Neptune vainqueur dans les combats et dominateur de l’empire soumis à ses lois; 6. le dieu à demivêtu, le pied légèrement élevé, le corps rejeté en arrière, mais d’une manière peu sensible, se tient
debout, dans toute la tranquillité de la majesté f divine, c’est peut-être bien l’image d’un dieu pacificateur, qui affermit et soutient les fondements
de la terre, p
Un P. o<30ô ç était celui de Cinchrée, avec le dau
phin dans la main droite, le trident dans la main gauche, c et le P. Heliconius avec l’hippocampe dans la main droite. Strabon , vin. p. 384. Statue PCI. i , 53. G. M. 91. restaurée , mais peut-être pas heureusement partout. (
2. P. assis sur des monnaies deRéotie, avec le dauphin sur la main droite , le trident dans la main gauche , cou- ( ronné , Mionnet , PL. 72, 7. Meyer , PL. 50. P. fig. aussi ] sur les mon. de Démétrius Pol. avec l’aplustre, Mionnet , i PL. 70, 9.
3. PyiÇsi yovai 6 II. rptociv/! rv-Sp-t], Philostr. II, 14. Le côté droit était, dans celte attitude, tout à la fois effacé et projeté en avant; non-seulement la main, mais le corps tout entier menaçait le coup. L’action de faire sauter les montagnes était exprimée dans ce tableau , à la manière de l’art antique, d’une manière anticipée. Cf. Claudien , R. P. il , 179. (C’est ainsi qu’est représenté Neptune , dans le Style primitif, sur des NüMis INCUSIS de Posidonie, Paoli , R. Di PESTO. TV. 58-62. G. M. 62, 293. 4. ). P. marchant ainsi, avec le trident et le dauphin dans les mains , à la hase d’un candélabre, dans le style hiératique, P C I. iv, 52. G. M. 62 , 297. ( Semblable dans d’autres œuvres de sculpture dites hiératiques, Winck. M. I. n. 6.), peutêtre le n. E7r£7rrv]s , mentionné par Paus.
5. P. plaçant la jambe droite sur un rocher, petite statue appartenant à L. Guilford; à Dresde. 312. Aug. 47.; dans le bas-relief, Zoëga i. ; sur les monnaies de Démétrius, Mionnet, PL. 70, 10.; souvent sur des pierres gravées ( Tassie , 2540 et s. Lipp. i, 119 ). Sur une proue, sur des monnaies romaines, par ex. de Sextus Pompée ( § 198 , 4. ) où il tient l’aplustre de la main droite; aussi sur des pierres gravées, sur une monnaie de Titus, G. M.56, 296 ; P. comme maître du monde s’appuie sur le globe. La figure d’Anticyre offrait la même attitude; ici le pied reposait sur le dauphin; l’autre main tennait le trident, Paus. x.36, 4. Enfin la principale statue de ce dieu , placée dans l’Isthme de
jl Corinthe ( Eckhel, P. gr. 14. ) avait la même attitude ; ici P. soulève de la main gauche une partie de son vêtement ^ qui tombe sur l’épaule gauche ; du rocher jaillit une source, te 6. Un P. semblable, avec un caractère qui rappelle celui de Jupiter, travail récent, mais exécuté sur un bon modèle, à Dresde , 1 35. Augüst. II. — Le P. satrapes des Eléens , i* Paus. VI, 25, 6. était une figure orientale; et peut-être se i, confondait-elle avec l’Hélios satrapes , Libanius. p. 293. R.
- ! § 362. Neptune vit au milieu d’un cercle i d’êtres soumis à son pouvoir; il a un Olympe, au r centre duquel il se trouve comme Bacchus au si milieu des satyres et des ménades, Jupiter dans • le monde des divinités supérieures rassemblées I, autour de lui ( Cf. § 408. ). Tel qu’on le voyait 2 st autrefois dans des groupes de statues, on le voit J maintenant surtout dans des œuvres d'art d’une 0 dimension peu considérable, avec Ampbitrite son épouse mais seulement dans l’empire de l’élé- 9jment humide ( car les vieilles croyances lui don- ! nent la terre pour sa légitime et véritable épouse ), i et le chœur formé d’êtres aux couleurs fantastij ques et hardies qui composent son cortège. L’a- 3 . mante de Neptune qui fournit aux représentations de l’art un sujet très-heureux , est la fille de Da- ! naos, l’Argienne Amymone, la nymphe tutélaire ( Ides sources, par l’entremise de laquelle le dieu ac- 3 corda aux plaines arides de l’Argolide l’empire ? des ondes. Dans la gigantomachie , Neptune mon- ! tra la force de son trident, à l’aide duquel il ébranle et bouleverse tout ce qui lui résiste; cette arme J redoutée paraît, du reste, n’avoir été originaire- . ment que le harpon dont on se servait dans la
Archéologie , tome 2.
pêche du thon, une des principales ressources, lin des principaux produits de la Grèce.
2. Ouvrage de Scopas à Corinthe, § 126, 5., groupe considérable consacré par Hérodes dans le T. de l'isthme, P. et Amphitrite au milieu d’un chœur formé des génies de la mer, Paus. il , 1. Qu. de Quincy , JïTP. Ql. p. 572. P. avec Amphitrite sur un char traîné par des hippocampes, accompagné des tritons , sur des monnaies en bronze de Corinthe. P. et Amphitrite sur un char traîné par des tritons ; l’Océanlde Boris, avec les flambeaux de l’hyméuée, elles Néréides ornées de parures et de joyaux de femme viennent au-devant d’eux; beau bas-relief à Munich, 146, Bans le fronton du Panthéon, Àmph. est placée derrière P.; sur la coupe de Sosias ( § 144 , 5.) à côté de lui , tenant un sceptre et des herbes marines. La tête de celle divinité , les épaules nues, les cheveux déliés (sur le revers Neptune dans un char traîné par des hippocampes), sur des deniers de la G. Crepereia , patin p. 95. représentée également à l’arc de triomphe de Bimini. P. sur un char d’hippocampes, entouré de tritons , fig. fréquemment sur des pierres gravées ( un grand nombre de ces pierres ne sont pas antiques ). Lipp. i. 120-122. Tassie , i. p. 182. flirt. PL. 2. Sur les hippocampes, Voss, Mythol. br. ii. p. 184. 221 et s. — J’ai cru reconnaître dans un très-beau bronze appartenant à L. Egremont, P. qui a dû tenir le trident dans la main gauche, et les rênes de la droite. Amalth. iii. p. 269.
,p. P. et Amymone , groupe de statues à Byzance , Christod.65., où Amymone était assise, tandis que P. lui offrait, à titré de présents des fiançailles, le dauphin symbole des eaux. Tableaux, Phiîostr. 1, 8., où P. monté sur un char d’hippocampes la surprend , comme sur des pierres gravées, JSpaçci. TV. ,100. Cf. Welcker. p, 251. gur d’autres , P. lui facilite l’accès de la source sortie des flancs des rochers, Impr. DELL’ÏNST. 1 , 64. Sur des peintures murales , M. Borr.tI, 18. Amym. s’enfuit effrayée par le satyre, et se jette dans les bras de P. fig. différemment sur des vases peints, Millin, n,20. G. M. 62,294.; Boettiger, Amalth. II. p. 286. ; Laborde , I, 25. Amym. avec le trident et la cruche, P. GR. Bans Wicar. G. de Flor. i, 9i. Gommé ravisseur de jeunes filles, P. figuré aussi sur les M* de Cume
i (Cab. d’àllier de Hauteroche, pl. 13, 27.) etd’Adr^** myttion ( Eckhel , Syll. tb. 4,3.).
4. Combat de P. avec Ephialtes ( § 144 , 1. ). P. à cheval combattant contre le géant Polybotes , Paus. 1 , 2 , 4. P. poursuivant Laomédon, travail étrusque en bronze, Inghir. Mon. Etr. iïi. T. 17. Ragion. 5. — P. comme figure accessoire auprès d’Europe (§357, 3. ), et de Persée tuant
! Gorgone (§ 420.) , combat avec Pallas,§ 377. P. sur îe trône au milieu de son empire, accueillant Thésée, auquel Amphitr. offre une couronne (Paus. i, 17, 3. ). Vasé de Yolci, M- I. d. Inst. 52. Combattant avec Pilyokamptes , §418.
ans Thÿnnolheras de Sophron , EtYm. M. p
572. Le trident figure sur les monnaies de Tarente ( R. Rochette , Lettre a Luynes, pl. 4, 37. ) comme harpon de la pêche du thon. P. comme surveillant la pêche du thon, assis sur un rocher , sur des M. Byzant. P. , Héraclès, Hermès, comme présidant à une tonnara , sur le vase peint de style ancien figuré par Christie, Gr. vases, pl. 12. p. 81. Le thon que P. tient ici dans les mains, il le donnait, dans un ancien tableau du temple d’Artémis Alpheioa de Pisatis, à Jupiter accouchant de Minerve, Alhen. VIII. p. 346. Cf. Slrab. vm. p. 343. — Trône de P. sur un bas-
i relief à S. Vitale à Ravenne, écrit de Belgrado , Gesena. 1766. Montf. Suppl, i, 26. G. M. 73, 295.
Cèrçs ou Demêter
§ 363. Demêter, qui, dans le système des douze i grandes divinités que nous suivons ici, comme I dans plusieurs cultes mystiques, se trouve dans ! une alliance intime avec Neptune , est la nature nourricière personnifiée ou la mère universelle. Le trait principal du caractère du culte et du 2 mythe de cette divinité la représente dans un rapport étroit avec un enfant dont la perte est ! tout- à- fait propre à développer tous les sentiments maternels. Ce caractère et ce rapport , 3
conçus d’une manière purement humaine, ont servi de base aux représentations de l’art perfectionné , tandis que l’art primitif avait essayé de rendre , dans des compositions et des figures en partie étranges , les idées mystiques des rap-
4 ports naturels. Malgré l’existence de célèbres images de Cérés en Sicile, on peut dire néanmoins que c’est à l’école attique, et à celle de Praxitèle notamment, que revient en grande partie l’honneur d’avoir achevé de dessiner le carac-
5 tère idéal de la mère et de la fille. Il existait yraisemblablement une statue chryséléphantine de la première de ces deux divinités, dans le temple d’Eleusis, principal siège du culte de
6 Cérés. Cette déesse revêt le caractère d’une femme plus matrone et plus mère que Junon; l’expres-
7 sion de son visage que cache derrière le vêtement de dessous ramené sur la tête ou un simple voile , a quelque chose de plus doux et de plus tendre ; elle ne se montre qu’enveloppée dans des vêtements amples et traînants, seuls vêtements qui conviennent à la mère universelle ( Tzv.f/.fj.'fizoip » 7rayyevsrei ptx. ). La couronne d’épis, le pavot et les épis dans les mains, les flambeaux, la corbeille de fruits, et le cochon placé à côté d’elle, sont les signes qui la font reconnaître d’une manière indubitable. 11 n’est pas rare de voir Cérés assise sur un trône, seule ou ayant sa fille à ses côtés; généralement cependant on est habitué à voir la déesse qui répand partout l’abondance, marchant à grands pas sur la terre.
1. Creuzer, Symbolik. p. iv. Le contraste frappant qui existe dans l’histoire de la religion grecque, entre le culte des dieux chtoniens et des dieux de l’Olympe , est tellement effacé dans la plastique, que les sensations particulières et propres au premier semblent n’y avoir trouvé aucune expression.
5. Sur laC. noire de Phigalie, §84, 3. représentations plus anciennes qui se rapprochent de celle-là. D. (ouCora?) avec Jupiter sous la forme d’un serpent, sur des M. de Selinonte, Torremuzza , tb. 66 , 6-9. D. entortillée dans les replis d’un serpent , le pied sur un dauphin, M- de Parium dans Millingen Anc. Coins pl. 5, 10. (qui en donne une autre explication ).
4. Selon Cic. Verr. iv, 19. Plus, images de D. à Enna avec Cora et Triptolème. Plin. xxxvi, 4, 5. : Romæ PrAXITELIS OPERA SUNT Flora ( i. e. Hora. ) Tripto-
] dessus, Ceres in hortis servilii. D. avec Persephone I et Bacchus à Athènes, ouvrage de Prax. Paus. 1, 2, 4.
! Dans les bas-reliefs du style d’imitation, D. porte sur le î chiton et le peplos un ample himation et un voile , une cou- ! ronne d’épis , des épis et des pavots dans la main droite,
! le sceptre dans la main gauche. De fortes xp^Ttïtieç caracj lérisent la déesse voyageuse.
Les descriptions des j>«Tocywyia et i^oTïTdcx. mystiques
! surtout Themistius in obit patr. p. 235. Petav. serap- I portent à un tableau semblable. Un fragment , tête et poi- [ trine, mais qui a beaucoup souffert, d’une statue de marbre î a passé de l’intérieur des Propylées à Eleusis ( Un. ANT.
( of. Att. ch. 3.) où elle se trouvait originairement adossée contre un pilier, à Cambridge ; dans ce fragment Cérès porte | le calathos et le gorgoneion ( Od. xi. 632.), et sa chevelure j est arrêtée derrière au moyen d’un anneau. Figurée d’abord , dans Spon ( Voy. n. pl. 216 et s. ) et dans les manuscrits de | Fourmont; dernièrement dans Clarke, Greek marbres | DEP. IN THE PUB. LIER. OF CAMBRIDGE, pl. 4. 5. ( Cf.
; L. Aberdeen, p.67.), et M. Worsl. i. p. 95. Selon j l’opinion de Hirt une canéphore, pour Gerhard , Prod. p.
I 87. Demêter Cora. Avec une inscription de l’époque d’Adrien, C. ï. 389. Kunstbl. 1831. n. 86.
6. Il est difficile de distinguer dans les têtes figurées sur J les monnaies , celles qui appartiennent à D. de celles qui
représentent Cora. Certainement D, (comme nvücùoç) se
trouve figurée sur les M. des Amphictyons, avec le derrière de la tète enveloppé dans une draperie, Mionnet , PL. 72, 5. Cadalvène , PL. 2, 18. , peut-être bien aussi sur les M. de Métaponie, avec le voile, Mionnet , PL. 64, 6. Empr 152. Cf. R. Rochette , Lettre a Luynes , pl. 54 , 35. La tête de Cora est reconnue avec certitude, à cause de l’inscription sur les M. d’Agalhocle (Empr. 332.), avec les cheveux flottants, et comme Kopyj Swretpa, sur les grands M. en bronze de Cyzique (Descr. 191 et s. ) avec un cou très-long, une chaîne de cou et des pendants d’oreille, la chevelure nouée sur la nuque et une couronne d’épis et de lierre. On ne sait à laquelle des deux déesses attribuer les belles têtes des M. d’Opus ( Empr. 570. ) et Pheneos (662 et s.) , la tête des M- de Syracuse ( 300. ) avec les cheveux noués derrière , aussi bien que la tète des M. de Ségeste, Noehden , 8. avec le réseau retenant les cheveux derrière la tête et les épis.
7. Les statues authentiques de D. sont rares. Une lêlecolossaleavec desattributs restaurésPC I. il , 27. M. Franc. IY, 11. Bocill. i, 5. M. Nap. i, 69. Uirt , 3, 6. La D. M. Cap. ni , 6. , aussi bien que celle G. Giüst. i , 29 , 30. ont subi de fortes restaurations. Authentique, mais peut-être bien un portrait, est celle du L. 255. Perrier , 70. Borgh. ST. 9, 10. Bouill. i, 6. Clarac , pl. 279. Deux autres, Borghèse. BOUILL. 4, 5. Cf. ni, 5, 5. Statue à Berlin, Cavac , Racc. i, 53. Amalth. ii. p. 357. à Naples, Gerhard , N. Ant. p. 28. Romaines comme D. et Cora , §201, 7. 207, 4. Une D. debout pleine de noblesse, sur les M. de Sardis, N. Brit. ii, 10. — Dans des terres cuites de la Grande-Grèce , notamment à Berlin , D. a le modius sur la tète, la cista voilée dans la main gauche, un petit cochon dans la main droite, en partie aussi un repli de draperie comme Triptolème. Cf. Goethe , XLiv. p. 211. R. Rochette , M. I. p. 356,
8. D. trônant , avec des serpents à ses pieds , la torche et des épis dan<- la main, sur un denier de Memmius Quirinus, qui rapporta à Rome les Græca sacra Cereris. La D. trônant, d’un tableau trouvé à Pom peï, Zahn. 25. M. Borb. vi, 54. est richement pourvue d’attributs D. avec épis, serpent, fourmi, pavot, sur le trône, Gori, Gemme astrif. i, 109. Cf. 107. Statue de D. sur le trône, avec un cochon et une vache, Mon. Matth. i , 71. Simulacres en terre cuite des deux divinités ( t« 0ew), aussi avec
Iacchus au milieu, de Prœneste, dans Gerhard , Ant. Bildw. 2-4.
D. marchant, tenant devant soi deux torches ou flambeaux, les vêtements agités par le vent, sur les monnaies impériales de Cyzique. De la même manière sur des deniers de la G. Vibia, avec la truie à côté d’elle. D. avec des flambeaux et des épis, emportée rapidement par un taureau, Lippert , Suppl. 68.
§ 364. Le développement plus ample du ca- 1 ractére de Gérés dépend , dans l'art comme dans : le culte , de la manière dont elle est envisagée dans ses rapports avec sa fille. Dans le rapt de j Cora elle est conçue et représentée comme une divinité profondément irritée, qui poursuit le ravisseur de sa fille , des flambeaux dans les mains, les vêtements volant au gré des vents , sur un I char rarement attelé de chevaux , mais plus ordinairement de dragons. 11 ne faut pas confondre 2 l avec cet enlèvement, ouvrage de la violence, la ; descente annuelle de Pcrséphone aux enfers et sa j séparation d’avec sa mère. L’ascension de Cora 3 aux cieux , et son introduction au milieu des divinités de l’Olympe, souvent en compagnie des Heures et du Printemps, forment une opposition piquante avec les scènes précédentes. A l’as- 4 j cension de Cora se lie étroitement et synchroniquement la distribution et le partage des dons ! et des biens terrestres par Cérès-Demêter; c’est Triptolème qui les reçoit de la déesse maintenant réconciliée et clémente, et qui les répand sur toute la surface de la terre qu’il parcourt dans un char attelé de dragons. A côté de Triptolème, et comme 5 héros semblable à lui, se montre Buzyges, dont
l’existence se trouve également liée à celle de la 6 déesse. L’art n’a pas donné un caractère d’individualité bien distinct à la fille de Cérés, Cor a, qui se trouve en grande partie caractérisée et déterminée par les êtres dessinés avec plus de vigueur et de netteté avec lesquels elle se trouve en 1 rapport. Tantôt c’est une Demêter dans toute la fraîcheur et la délicatesse des formes de la jeunesse, vêtue comme une jeune vierge; tantôt c'est (a femme d’Hadès, la souveraine sévère et inexorable des enfers , une Héra stygienne ; mais après son retour dans le monde supérieur, c’est, dans la religion mythique, la fiancée de Bacchus ( Liber et Libéra ) auquel elle emprunte la cou- 8 ronne de lierre et le thiase bacchique. Le mystique ïacçhus, l’enfant d’origine obscure, au sein de Demêter, était une rare composition de l’art primitif.
1. De nombreux sarcophages (où le sujet se trouve représenté comme une espérance d’immortalité) montrent, soit en deux , soit en trois groupes, Cora cueillant des Heurs, l’enlèvement de cette déesse et sa poursuite par Gérés. Y. Welcker , Zeitschr. 1, i. avec les additions, Ann. Inst. V. p. 146. Sarcophage à Barcelone, Laborde , Voy. PUT. T. 1 , 2. Welcker , PL. i, 1. 2. 3. A Mazzara , un beau sarcophage représentant les mêmes sujets, dans Houel , i, PL. 14. ( Buzyges y figure comme laboureur ). PCI. V, 5. G. M. 86 , 339. ( il a subi un grand nombre de restaurations ) ; M. Gap. iy, 55. Ilirt, 9, 5.; loëga, Bass. 97. Creuzer , PL. 12.; G. Giüst. il, 79, 106. 118. ; Bouill. iii, 35. Clarac , PL. 214. De la villa Borghèse ( D est assise ici sur la pierre Agelastos) ; Amalth. m. p. 247. L’hymne homérique, à laquelle les traditions d'Eleusis ont donné naissance, en a fourni en grande partie le sujet ; les rôles accessoires sont joués par Fallas et Artémis (Y. 426,), Hécate, Hélios,
Hermès, la nymphe de la ntx.^lLy^opoç'Kriyf] , du 5? plap avôivov ( Cyane de Sicile selon d’autres ) , Gea , le Styx, l’Acheron et plusieurs Amours (selon d’autres, Hesperus et Phosphorus). Sur les monnaies d’Enna ( HENNAION ), on voit D. allumer les flambeaux et poursuivre Hadès , sur un char attelé de chevaux ( la plus ancienne manière de représenter cette déesse ). N. Brit. pl. 4,5. La D. poursuivante, portant des torches allumées, sur un char traîné par des dragons, est figurée sur des monn. d’Athènes. Stuart Ant. 11, 2. Vign. Monn. imp. de Cyzique, Nicée, Magnésie ( où D. est figurée violemment agitée); aussi sur les deniers de la G. Vibia. et Volteia. Hadès et Cora se défendant contre les attaques de son ravisseur, sur un quadrige , un serpent tirant la langue sur la terre. M. impériales de Sardes et autres villes asiatiques. Tableaux de la descente de Cora aux en- | fers, Bartoli , Nason. 12.
2. Au dire de Pline, Praxitèle aurait exécuté Proser- PINÆ raptüM, item catagdsam, c’est-à-dire Proserpine quittant sa mère et conduite aux enfers par Perséphone. C’est ainsi qu’elle est représentée sur un vase peint. Tischb. III, 1. d’une manière plus complète. Millingen , Un. Mon. 1, 16., où les adieux sont faits d’une manière calme et riante.
3. Sur le bas-relief, Bartoli, Adm. 53. seconde édition. Ilirt>
\ 9, 6. G .M. 7, 341. Le rappel des enfers est opposé au rapt j comme commencement de l’àvoSoç; l’heure du printemps est ■ présente, car c’est le temps de l’ ’ AvQssrripia. C’est ainsi qu’on
voit également figuré sur le magnifique vase , rem. 4., Hora près de Perséphone dans l’avoÆoç. Sur une monnaie de Lampsaque , Cora s’élève de terre, la tète couronnée d’épis et de pampres, Millingen, Anc. coins. 5, 7.; elle fait une ascension j semblable , en présence d’Hécate, Hermès et Demêter, dont 1 les noms sont écrits à côté, sur un vase du M. de Naples, Mil- \ lingen p . 70. Bas reliefs qui représentent le retour de Cora(?),
J Gerhard, Ant. bildw. 1, 13. Neapels bildvv. p. 110. Vases peints de Voici , Gerhard , Ann. d. Inst. iii. p. 57. Réunion des deux divinités après leur séparation, sur les M. d’Anton. Pius (Lætitia)G. M. 48, 340.
4. La mission deTriptolème est représentée d’une manière très-belle , surtout sur le vase peint de la collection Poniatowsky, V. Visconti, LE PITTURE DI UN ANTICO VASO.
1794. Millin, Yases II, 31. G. M. 52, 219. Creuzer , pl.
13 . BoeUiger, Yasengem. YIIï et ix. : dans la partie supérieure, Jupiter, auquel Mercure annonce l’accomplissement de l’évènement; ensuite Cora dans Yoivoooç ; dans la partie Inférieure , D. répandant ses bénédictions , Tript. semblable à Bacchu§ et la fille de Celée. D’autres vases peints repré« sentent avec plus de simplicité l’expédition de Triptolème (souvent aussi, dans ce sujet, les attributs font allusion davantage au retour d’Apollon des contrées hyperboréennes ). Y. Tischb. i, 8. 9. rv, 8. 9. i , 24. Panofka , M. Bartold. p. 131. Surtout le vase de Nola , M. I. d. Inst. 4. Anï»(. i. p. 261. avec les noms Ayi/avityjp, Tpinroley-og , Emrn , et le vase de Voici, Jnghir. Pitt. di vasi fittili. 35., avec Aô/ast sp, Tpt7rroAs/Aoç, üspojjara ( c’est-à-dire JIspo-spaTra. ). La distribution du blé à Tript. (qui est iciune espèce d’hermès),sous la présidence du dieu suprême, est représentée d’une manière aussi simple qu’ingénieuse dans la composition qui orne l’autel rond du palais Colonne, Welcker Zeitschr. i, 1. pl. 2, 1. p. 96 et s. Creuzer, PL. 57., avec l’explication qui s’éloigne de la précédente , p. 16. Tript. avec le Petase d’Hermès, sur un char traîné par des dragons, M. d’Athènes, N. Brit. pl. 7. 3. Cf. Eaym i , 21. Tript. sur un char traîné par des dragons ailés, semant partout le blé qu’il tient dans sa chlamyde, sur les M. impériales de Nicée (très-beau descript. n. 253. ). La même figure se trouve sur les monnaies de Sarde ( Ann. d. Inst. n. p. 157. ), comme un héros lydien Tylos; de la même manière , nous trouvons un Tript. avec une inscription punique sur une pierre gravée , Impr. d. Inst, ii, 57. D. sur le trône, Tript. sur un char attelé de dragons , Lipp. 1 , iii. Le vase de Mantoue ( § 266 , 1.) représente D. comme divinité de la fertilité sortant d’une grotte avec Cora , ensuite avec Tript. sur le char, et saluée par les Heures. — Sur Germanicus- Tript. g 202. 2.
5. D. et Buzyges ( ou peut-être aussi Triptolème ) sur une pâte antique , Sçhlichtegrolle 39. Tête de D. , sur le revers un char attelé de bœufs, sur des deniers de la G. Cassia.
6. 7. Têtes de Cora. g 263, 6. Perséphone près d’Hadès , g 403. avec Bacchus dans un double hermès, g 389, 3. sur une M. Homonœenne de Cyzique avec Smyrne, Mionnet , Descr. 195. Cora, couronnée de lierre, tenant une torche , sur un char traîné par des centaures dans une
procession ou fête bacchique. Le grand camée du Vatican ( g 518 , 5. ) représente aussi Cora ,t avec une couronne de lierre et d’épis , auprès de Bacchus , sur un char traîné par des centaures. Un vase de Voici représente Bacchus dans l’ancien style, entre deux autels qui brûlent, auprès desquels se tiennent D. et Cora, la première faisant des libations, et Cora avec des torches, Inghir. Pitt. d. vasi fitt. 57. Sur un autre, Micali, TV. 86. 4. , on voit Cora couronnée de lierre, sur un char, conduite. par Mercure et précédé^ de Bacchus entouré de sajtyres plongés dans l’ivresse. Le sarcophage athénien , Montf. 1, 45. i. , nous montre D. assise entreBacchus et Cora revenue des enfers, et en même temps le départ de Triptolème. Cf. g 390. 3.
! 8. D. avec un enfant, lacchus ou Demophon, tétant, Mon. Athen. N. Brit 7, 7. Cf. Gerhard, Prodr. p. 80. lacchus comme enfant à côté de cette déesse, g 565. 8.
I Les Symboles ou emblèmes de D. Les torches et les épis , ingénieusement entrelacés, sur les monnaies deThèbes, N. Brit. pl. 6, 9. Sur les bois qui traversent les torches, Avcllino, Ann. d. Inst. i. p. 255. Serpents entortillés autour des torches, sur les M. deCyzique,G. M. 106,421. Torches élevées et abaissées dans le culte de D. Sur lesM. de Faustine,
1. Vaillant de Decamps. p. 29. Trône de D. et de Bacbhus. Boüill. iii , 17.
Appoïlon
§ 365. Phœbus Apollon était, dans la pefisée 1 intime de son être , le dieu de la médecine et de l’ordre conçu en opposition avec un monde et une nature ennemis et nuisibles. Dans ses rapports avec la nature , c’est le dieu de la saison la plus riante de l’année qui chasse l’hiver et ses frimats ; Bans la vie humaine, c’est pour l’homme un dieu jui anéantit le superbe et protège le bon ; il épure, il expie par les sacrifices et les offrandes, il rend je calme à l’âme par la puissance de la musique, par fa devination et la prophétie enfin il févèlê uu
2 ordre de choses supérieur. Dans les temps les plus reculés on se contentait, pour rappeler la puissance tutélaire et guérissante du dieu, de placer sur les grandes routes un pilier conique, que Ton connaissait sous le nom d'Apollon Agyeius.
3 (§ 67. 1.). Une symbolique ingénieuse, qui reposait sur le contraste des armes et de la cithare, dans laquelle les Grecs voyaient l’emblème de la paix et de la tranquillité de l’âme, et parmi les armes, sur l’opposition du carquois ouvert ou fermé, de l’arc tendu ou détendu , permit à l’art naissant d’exprimer et de rendre les différents côtés de l’idée
4 du dieu Apollon. Armait-on une ancienne image pilier, comme c’était à peu prés le cas de l’Apollon Amyclèen (§ 67.); alors dominait l’idée du dieu terrible et vengeur, qui punit et châtie, représenté dans un assez grand nombre de vieilles
5 idoles; mais néanmoins on suspendit de bonne heure aux anciens simulacres en bois d’Apollon, lacythare, comme emblème du dieu qui rend le calme à l’âme agitée , et dont la colère elle-même est apaisée; et l’école de Crète, qui dut une grande partie de sa célébrité aux représentations figurées d’Apollon sorties de son ciseau, produisit l’Apollon colossal de Delphes, qui portait sur la main les Grâces et des instruments de musique, tels que
6 la lyre, la flûte, la syrinx. Apollon fut le sujet favori des grands artistes qui vinrent immédiatement avant Phidias; parmi eux, Onatas représenta le dieu sous la figure d’un adolescent d’une
7 beauté majestueuse. En général, l’Apollon de
cette époque a quelque chose de plus mûr, de plus viril, que l'Apollon des temps postérieurs; les membres de son corps ont plus de vigueur et de largeur, les signes du visage plus de rondeur et moins de longueur; l’expression en est ; plutôt sévère et sérieuse qu’agréable et séduisante; le plus souvent le dieu est nu, à moins qu’il ne soit représenté comme le Citharède Pythien. C’est ainsi du moins qu’il est figuré et personnifié dans de nombreuses statues, dans les basreliefs du trépied, sur un grand nombre de vases peints, et même sur des monnaies. Ces dcr-8 nières notamment nous offrent la forme la plus ancienne de la tête d’Apollon , souvent trés-agréablement achevée et perfectionnée, mais en générai avec des traits identiques, jusqu’à l’époque de Philippe. La couronne de laurier, les cheveux séparés par une raie au sommet de la tête , écartés de chaque côté du front, ordinairement flottants sur la nuque du cou, quelquefois aussi cependant relevés et noués ( Mcip&SXÔ //.■/] ç ), caractérisent en grande partie les figures du dieu.
1. Les vues de PAuteur, exposées Dorier tome n, et ! légèrement modifiées à la suite de recherches plus récentes, servent de fondement à ce qui se trouve dit ici.
o. Sur le contraste de Parc et de la cithare, Horace , C. ii,10, 13. Paneg. in Pison. 130. Serv. ad Aen. ni, 158. Pausias le donna ensuite à Erôs , Paus. n, 27, 5. Sur lies GONDITA TELA, CARM. sec. 34., et le carquois fermé, Cf. AnT. DI ERC. II. p. 107.
4. A. à quatre bras chez les Lacédémoniens ( Cf. Liba nius , p. 340. R. ) ; à Tenedos avec la hache à double taillant ( si fréquemment répétée sur les monnaies de l’Asie- | Mineure ) ; avec des armes d’or , ^pvuckcop dans Homère.
Dorier 1. p. 358. — A. barbu, sur un vase de Tarquinii, Ann. d. Inst. iii. p. 146., sur des monnaies d’Alæsa , Torrem. tb. 12.
5. Les ouvrages exécutés par les crétois Bipœnus et Scyllis étaient, au dire de Pline, simulacra Apollinis, Dianæ , Herculis , Minervæ, et avaient trait probablement à l’enlèvement du trépied, ou à la réconciliation qui eut lieu après cet enlèvement. Il existait à Tégée un simulacre en bois doré d’A. ouvrage du crétois Chirisophus. Sur P A. Délien, § 87. 2. 3. Les Grâces portaient aussi , selon le Schol. de Pind. 0. 14, 16. un A. Delpbique. Engénéral, Macrobe , S AT. I, 17.; Ap. SIMULACRA MANU DEXTRA GRATIAS GESTANT, ARCCM CUM SAGITT1S SINISTRA. Phi - Ion. LEG. 14.
6. Sur l’A. de Didyme , ouvrage de Canachus , § 86. de Calamis un A. AAslixaxog à Athènes ( Paus . ); un A. dans les hortis servilianis ( Plin.) ; un A. colossal à Apollonie sur le pont, haut de 30 coudées, exécuté moyennant 500 tal. , transféré par M. Lucullus au Capitole ( Strabon , VU. p. 519. Plin. iv, 27. xxxiV, 18. ) , ou sur le Palatin ( Àppien. Illyr. 50. AtzoIàmvîx , ££ vis Pw/iïjv Kaia/u- Soç /xsrvîveyxs rov piyav Aizôlhàvx ràv àvaxsî//.evov iv Iloda— tiw). L’A. KvUît t/voç d ’Onatas, exécuté pour les habitants de* Pergame (qui l’adoraient sous ce nom, Aristide dans Mai N. Coll. 1, 3. p. 41.). Un A. colossal (Paus. vm, 42, 4.) fiovizouç, dans lequel la beauté de Zeus et de Latone se montrait rajeunie, Anth. Pal. IX, 238. Sur l’Apollon de Phidias, Comm. de Piijd. i. p. 16. sq. L’A. de Myron. Cic. Verr. iv, 43.
7. Statues d’A. d’ancien style ( souvent nommé Bonus eventus) M. Cap. iii, 14., avec des bras maladroitement restaurés; dans le palais Pitti , Winck. v.p. 348.; au Louvre , 292. M. Nap. IV, 6 1 . Il faut mentionner en outre les imitations de l’A. de Milet , § 87. et g 96. n. 10. A la même classe appartient encore I’aplu étrusque, § 174. 3. e. Les monnaies de Caulonia, Mionnet , PL. 59, 2. nousoffrent l’image d’une statue colossale d’Apollon, de style ancien; le dieu purificateur agite une branche de laurier; il porte sur le bras gauche une petite figure, qui représente soit Oreste purifié dans les mêmes contrées, ou ( selon R. Rochette) le Calharmos personnifié. Sur Apollon Cilharœde Pythien , §367.
8. La tète d’ancien style des M. des Léontiniens ( Mionn . Emph. 248.). Les cheveux tressés et retroussés sur la nuque du cou. Avec la chevelure flottante sur le cou et la j couronne de laurier , sous une forme restée invariable , la tête des monnaies de Chalcis, § 132. 1. , Mionnet Suppl. III. pl. 5. 8. Empr. 709. SQ. Landon i, 11., de Cales,
| Nora , Suessa , Pella, Leucas , N. Brit. 2,7.5, 4. 6. 5, 1 . 22., de Mégare, Mitylène, Crotone. Land. 7, 35. 80., de Syracuse, Noehden , 16. Têtes semblables sur des gemmes, Lipp. I. 49. avec la chevelure retroussée, sur les M* de Catane, Noehden , 9. Les monnaies de Phocée, Emp. 577. Land, i, 14. qui datent probablement des temps qui précédèrent immédiatement la destruction de cette ville, montrent déjà A. sous les formes adoptées plus tard , et tel qu’il est représenté sur la plupart des gemmes. Cf. la M. argienne,
N. Brit. 8, 2. La tète vue de face avec les cheveux ondoyants , des monnaies d’Amphipolis ( le flambeau fait allusion aux lampadedromies ) , a une expression de colère. Mionn. Süppl. ni. pl. 5 . 1. Land. 1 , 20. ; tête semblable sur les M. de Catane, Noehden , 10. Empr. 226. Il faut également placer ici l’Apollon couronné de chêne, sur une belle monnaie du cabinet lmp. et R. de Vienne.
Buste d'A. de formes arrondies, semblable à maintes têtes de mon. L. 153. Plusieurs autres du même genre, Bouill. i m, 23. La tête Chiaram. 10. paraît avoir appartenu également à un Apollon.
§ 366. La jeune école attiquequi multiplia les i images d’Apollon, donna à cette divinité une taille plus svelte et plus élancée, une figure ovale plus allongée, une expression de physionomie plus animée et plus vive. Cependant, dans l’Apollon jouant de la cathare et vêtu de vêtements longs et traînants, ouvrage de Scopas, les formes ont j conservé quelque chose du caractère de celles adoptées par les artistes antérieurs , et forment pour ainsi dire le passage à la manière dont Apollon fut constamment représenté dans la suite. Le a
dieu est maintenant représenté sous une apparence plus jeune, sans aucun signe de maturité virile , comme un adolescent ( / /.Zip (/MOV ) dont le développement n’est pas achevé, et dont les formes cependant merveilleusement fondues réunissent la délicatesse de la jeunesse à la force de
3 la maturité de l’âge. La figure ovale allongée, que le çrobyle(331,5.) placé fréquemment sur le front allonge encore en servant pour ainsi dire de sommet à la figure entière qui semble aspirer au divin séjour, annonce une douce plénitude, une énergie complète et une force pleine de maturité. Dans tous les traits respire un sentiment élevé , fier et ouvert, quelles que soient les modifications que l’artiste ait fait subir à cette figure idéale. Les formes des membres du corps sont sveltes et déliées; les hanches hautes , les cuisses longues; les muscles sans être saillants, et tout au contraire bien fondus dans la masse du corps , sont cependant accusés suffisamment pour mettre en évidence la vitesse et la souplesse du corps, et la vi-
4 gueur de ses mouvements. Cependant la conformation générale du corps rappelle tantôt la vigueur gymnastique de Mercure, et tantôt les formes plus molles et plus rondes de Bacchus.
1 . Sur l’A . de Scopas , § 125,4. Statues d’A. par Praxitèle, 127, 7. Un À. Citharède de Thimarchides [Plin. ). A. de Léocharès ( Paus.).
2. Max. de Tyr. Diss. 14 p. 261. R. le décrit très-bien comme un yLsipxxioy yu/xyov sx yluy.vêwv (c’est-à-dire que le dieu rejette en arrière la chlamyde, comme PA. du Belvédère) toÇôtvis, Æiaêsêyjxws rots ttoctiv dianzp 6 swv. A* prési—
dait aux courses comme dieu prompt et agile, Spo/iouoi en Crète et à Sparte, Plut. Qü. symp. VIII. 4.
3. Y. Eirt. pl. 3. La mosaïque , PCI. Vil. 49. renddang un masque d’Apollon et de Bacchus la différence de la chevelure très-facile à saisir. Cf. Passeri LüC.l, 69. SQQ. Chrislodore , 73. fait mention d’un Apollon qui a la chevelure elaoiriuM , comme la statue § 361. 5. La cheve¬
lure flottante sur les épaules ( eïys y«p â/j-foripom xô/xrjç /te/Aspisy/ivov jSécrr pv%ov avroéXiXTOv , Ibid. 268 et 284.)
appartient à des images plus anciennes de ce dieu.
§ 367. Conformément à l’essence attribuée 1 originairement à l’être idéal d’Apollon, les représentations figurées du dieu qui ont une signification importante dans l’art, peuvent être partagées en représentations du dieu combattant et en représentations du dieu pacifique et désarmé. Nous distinguons en conséquence parmi ces personnifications : 1. un Apollon Callinicos , qui s’éloigne, encore animé par l’ardeur guerrière du combat et par le noble orgueil de la victoire , de l’adversaire terrassé et vaincu ( Python, Tityus ou tout autre ); 2. celui qui se reposant des fa- 2 tigues du combat, appuie le bras droit sur la tête, et laisse pendre à côté de lui le carquois , le couvercle fermé; mais lorsque le dieu a déjà Saisi de la main gauche la cythare, symbole de l’aimable sérénité, tandis que la main droite a quitté l’arc pour s'appuyer doucement sur la tête, nous avons un exemple de cette classe ou catégorie d’images d’Apollon, qui fait d’elle-même le pas- 3 sage (3.) à F Apollon Citharéde, qui se montre à nous sous des costumes divers; le dieu est alors entièrement enveloppé dans la chlamyde.
4 Dans l’Apollon (4) Pythien , ce costume se trouve complété par l’accession de la magnifique et solennelle stola pythienne. Les formes de cette dernière personnification d’Apollon avaient un caractère tout particulier de rondeur et de mollesse, et comme quelque chose de féminin , ce qui a permis de prendre les statues d’Apollon auxquelles elles avaient été données, pour un batyiîe ou une muse; depuis Scopas, l’art répandit l’enthousiasme et l’inspiration sur la figure du dieu ainsi personnifié, et donna un mouvement cadencé au
5 corps entier. D’autres attitudes d’Apollon n"ont rien d’assez particulier, rien d’assez caractérisé, pour avoir exercé une influence sensible sur les formes du corps tout entier.
1. A. dans le Cortile di Belvedere , gravé par Agoslino Yenelo sur le dessin de Afarc-Ânloine. PCI- I. t- 14. 15. M. Franc, iv, 6. Iîouill. i, 17. trouvé dansl? port d’Antiura ( Cf. § 262. ) Sur la question de savoir si cette statue est en marbre de Luna? Dolomieu , M.'NAp. i. p. 44. se prononce pour l’affirmative; Visconli est d’un avis contraire, PCI., dans Bouillon, flirt et Wagner le considèrent comme appartenant au groupe des Niobidcs; FVsconli y voit une imitation de TA. A'exicacos de Calamis d’Athènes; pour Winck. c’est Apollon ^vainqueur du serpent Python; pour Missirini ( DïSS. DI ACC. Rom. II. p. 201. ), c’est Apollo Augüstüs ; enfin A. Feuerbach. (Der Vaticanisciie Apoll. , I’Apollqn. du Yatjcan. Nuremberg. 1833.) y reconnaît A. chassant les Erinnies. Il est certain que le dieu quitte le lieu de la victoire, et que la colère du combat ( Cf. 559. 2 ) fait place à une sérénité céleste. Cette statue est vraisemblablement imitée d’une statue en bronze; la chîamyde a été bien évidemment disposée pour un ouvrage destiné à être jeté en moule. Du reste, l’original n’est pas antérieur à Lysippe,§V. § 556. |2. L’enthousiasme que la vue de cette statue excitait dans
yÿinckelmann est exprimé de la manière la plus vive, t. VI, i. p. 259. Le bras gauche presque jusqu’au coude et lès I doigts de la main gauche ont été restaurés; (par Montorsofi) j la statue a été brisée en d’autres endroits, aussi voit-on aux cuisses quelques parties maladroitement rapportées. — j Sur un bronze trouvé près d’Àrgos et dont l’attitude eÇ i les formes rappellent l’Apollon du Belv. , A. Pouqueville , j Yoy. iv. p. 161. Tète de la même expression, peut-être i] même plus grandiose et plus animée , à Venise ( selon Visïconti ); dans la maison Giustiniani (Hirt. 4,1.); maiutenant chez le comte Pourtalès (d’une expression pleine de i noblesse et d’élévation ); chez le prince Poniatowski. — A Naples, un A. sous les traits d’un jeune homme, bronze j d’Herculanum , qui tend la corde do l’arc , de formes tout à
I la fois gracieuses et naïves. Cet Apollon est figuré, Î}1. Borb, j Vin, 60.
2. A cette classe de statues ou d’images d’Apollon, ap- ! partient l’Apollon du Lycée d’Athènes, qui , la main droite
II posée sur la tète, tenait de la gauche l’arc abaissé et s’appuyait contre une colonne , Lucien , Anacii. 7.; aussi celte
1 figure a-t-elle reçu le nom d’A. Lycien. La même figure ' cependant se retrouve sur les monnaies de Thessalonique , comme A. Pythien , Dorier , I. p. 365. Statues du même I genre: l’Apollino de Florence, de formes élancées mais jl molles, qui répondait entièrement à l’idée du repos. Maffei, Racc. 59. Piranesi , Sx. I. Morghen , Princ. del disegno | tv. 12-17. La statue du Louvre. 188. ( M. Nap.i, 16. Franc, iv, 15. Bouill. i , 18. Çf. iii , 5 , 1. ) et la statue d’une exécution plus dure N. 197. montrent la même puissance et la même largeur de formes. Statue semblable, qui a fait partie de la collection Giustiniani, à Wdtonhouse ( Çreed . 36. ) ; St. di. S. Marco , ii , 22. ; Maffei , Racc. 102. L’A. aux formes majestueuses et puissantes , M. Cap. iii ,
| 13. M. Nap. i,17. Bouill. iii , 5, 2. , qui a le (Griffon à coté de lui, tient la cithare de la main gauche , tandis que la | main droite est enveloppée. Sur des gemmes il est figuré appuyé contre un pilier ou, à la place de ce pilier, contre une petite statue de style ancien d’unesignificalion douteuse j ( Victoire, Parque, ’AppoÆènr) a.py_v,LvJ ) , tenant cne ci- ! thare de la main gauche , la droite posée sur la tête , Cay- Rec. V, 52, 1. 56 , 1. Lipp. i, 55. 57. Ainsi , dans le tableau de Pompeï Gell. N. Pouip. PL, 72. la ci-
thare appendueà un pilier ou à un arbre, caractérise, d’après l’Inscr. du bas-relief dans Stuart , i. p. 25. G. I. 465., A. Âgyieus et Prostaterios , le dieu pacifique et protecteur. — Le trait abaissé de l’A. des monnaies des Séleucides semble aussi indiquer que la colère du dieu est apaisée. On voit sur une pierre gravée antique, qui ornait autrefois la châsse de Ste- Elisabeth à Marburg, une tête d’Apollon couronnée de laurier, avec une branche de laurier à côté et un petit cygne derrière, et l’inscription nAIAN , qui désigne le dieu vainqueur et dont le courroux est apaisé. Y. Creuzer, ZüR GEM- MENKUNDE; ANT. GESCHN1TTENE STEINE VOM GRABMAL
der h. Elis, zü Marburg. Leipz. 4854.
3. Des formes gracieuses et délicates, des traits pleins d’une expression angélique, une chevelure disposée presqu’à la manière des femmes, distinguent l’A. jouantdela cithare, avec le cygne près de lui du M. Cap. ni , 4 5. Dans cette statue, la chlamyde détachée de l’épaule droite semble retomber sur le bras gauche, et couvre un tronc d’arbre ou un pilier, sur lequel Apollon s’appuie. Trois statues semblables de la collection Méd. Winclc. IV. p. 507. ; une autre M- Borb. iv, 22. Enveloppé dans une longue et large chlamyde ( et non pas yu/zvoç sx yla.y.vSio\j) , tel est l’A. Citharède des monnaies de Delphes, Millingen , méd. inéd. PL. 2, 40,44., précisément semblable dans l’excellente statue appartenant à L. Egremont, Spec. 62. Cf. Cavaler. H, 35. L’expression de la figure est ici sévère et réfléchie, le dieu n’a plus rien d’inspiré.
4. A. avec la stola pylhique (IMA videbatur TALis illudere palla, Tibulle , m, 4, 35.) : 4. dans la plus ancienne et la plus calme manière, le prétendu Bathylle de Samos , § 96 , n. 4 7. et les bas-reliefs anathémaliques mentionnés sous le même §. Statue semblable à celle-ci, mais d’un style plus grandiose, la prétendue muse Barberini, dans laquelle on voit aujourd’hui A. Cilharède, dont les parties postérieures, laissées inachevées , indiquent que cette statue était un simulacre de temple, à Munich. 82. Bracci, Mem. i, 24. Winck. vil. 5. A. 2. dans la manière la plus animée et la plus vivante , adoptée pour la première fois dans l’A. de Scopas , qui plus tard fut révéré comme A. Palatinus ( Y. § 426 , 4. ) , ( toutefois, sur lesmonnaies de Commode, A. Palat. appuie la cithare sur un pilier ou sur ülîe statue de Victoire ). Imitation au Vatican, Y. § 126. 4.
L’A. du groupe des muses de Stockolm est semblable à celui-ci, Guattani, M. I. 1784. p. XLIX. 5. D’un mouvement exagéré, le musagète de Berlin (Levezow , Fam. des LYcom. pl. 1. ), et la figure restaurée comme un Bacchus, PCI. yii , 2. qui répond tout-à-fait à la précédente. A. Daphneen , § 160. 1 . ; ce dernier est aussi appelé sur les M. d’Antioche A. Sancttjs. Mionnet , Descr. v. p. 214.
5. Je serais presque tenté de nommer la statue PCI. VII, 1. A. combattant dans le Pæan. A. assis, avec le costume pylhique , statue en porphyre du M. Borb. m , 8. Apollon assis tenant la cithare, restauration maladroite, au palais Mattéi. Apollon, la cithare appuyée sur le genou gauche, St. ;di S. Marco, 11, 12. A. avec la cithare, adossé, tableau gracieux , Gell. N. Pomp. i. p. 210. A. avec la flûte (?) autrefois dans la Yilla Médicis. A. dansant autour du trépied , monnaie de Cos.
A. comme possesseur du trépied delphique (§302.), i assis entre les «ra, sur un vase peint de Voici (§ 144, 2.). Il est ainsi assis, R. Rochette , M. I. 35. Cf. 37. A. assis sur le trépied et les pieds sur l’omphalos , tous deux sont recouverts par une peau de victime, dans une statue, Raffei Ricerciie sopra un Apolline d. v. Albani. 1772. f. j Ville de Rome. i. pl. 49. Le même, è ce qu’il semble , ! Gerh. Neapels ant. p. 29. A. assis sur l’omphalos , sur les M. des Séleucides. A. sur l’omphalos, jouant delà cithare, monnaie de Chersonèse en Crète, Landon , 65. Sur i'omphalos , Broensled, Yoy. i. p. 120. Passow , Archaeol. 'tu. Kunst. p. 158. R. Rochette , M. I. p. 188. Zander, Ençyclop. ïxiii, p. 401. Les Eumen. de rAûleurdu prés. Manuel , p. 101. Il est, le plus souvent, recouvert d’une espèce de filet, formé de la réunion de bandelettes, peut-être jbien l’aypvjvov. On le voit sur des sarcophages étrusques ( Gori , M. I. p. 170. ) , entouré de serpents , dans l’Adylon jpylhique. A. assis à côté du trépied , la main appuyée sur ta hanche, Lipp. 1, 54. Millin. P. gr. 4. vraisemblablement d’après une statue delphique, Cf. Tischb. Vasen , 1, 33. A Smiutheus, avec la souris sous le pied, de Scopas; avec la souris sur la main, sur les monnaies d’Alexandrie en Troade, Chois. Gouff. Voy. il. pl. 67. Dans le même voyage, un A. Sminlheus vêtu de Thimation avec la flèche sur l’arc. A. Sauroctonote , § 128, 7.
A. Nomios avec le pédum , dans la V. Ludovisi , üirt3
4, 6. G. M. 14, 97. Winck. iv. p. 82. A. eî>y)/a/aévoç èhxtpov , Paus. x, 13, 3. Millin. P. gr. 6,7. — A. comme dieu tutélaire de la navigation, sur les M. d’Antigone, Winck. yj. p. 127. Mionnet , Suppl, iii. PL. n , 2. ’e x.êà- «rio$ , Axratoç , Dorier , i. p. 225. A. sur le trône, avec l’arc dans la main droite, sur les M. des Arcananiens, Mionn. Suppl, iii. pl. 14, 4. Landon , i, 35. A. s’appuyant de la main gauche qui tient un arc contre un pilier, Lipp. i , 58.
Autels d’Apollon , avec les attributs de ce dieu , Bouill. Iii. pl. 68. Trépieds (§ 301. n. 12. ), pl. 67. Un autel peint , M. Borb. yi, 15, 14. qu’explique très-clairement Euripide , Ion. 221. àpf\ 3k Topyovog. Griffons sur des M. (quelquefois d’une grande beauté, Mionn. Suppl, ii. pl. 5.), de Teos , Abdera , Panticapée ; plus lard employé souvent en arabesque , Cf. § 568. 1 .
1 § 368. Les représentations du dieu qui ont donné lieu à des groupes peuvent être partagées en représentations destinées à célébrer et à perpétuer lapparition ou l’épiphanie d’Apollon aux lieux où il était l’objet d’un culte tout particulier, lorsque, sur un char tiré par des cygnes, il revient des pays hyperboréens à Delphes , ou porté par
2 un cygne vers Delos; et en compositions destinées à représenter les scènes du combat du dieu contre le serpent Python, qui du reste ont été beaucoup moins souvent traitées par l’art, que le sujet de l’enlèvement du trépied, sujet favori des plasticiens des premiers temps de l’art.
5 Ces scènes se trouvent dans un rapport étroit avec les purifications ou expiations dans lesquelles le laurier, qui était originairement en tous lieux le signe symbolique de la réconcilia- Cion et de l’expiation, ne devait pas être oublié;
Apollon se montre alors dans une attitude digne et solennelle, la partie supérieure du corps nue, lia partie inférieure enveloppée dans les plis de l’himation. La perfection du jeu musical du dieu 4 ennoblit son différend avec Marsyas , qui n’est tlu reste rien autre qu’une représentation symbolique de la lutte de la cythare hellénique et de la flûte phrygienne. Dans le défi, Apollon est représenté sur des vases peints dans le costume de l'Agoniste Pythien, ou quelquefois même entièrement nu; comme vainqueur inexorable, comme juge qui châtie sévèrement, nous le voyons sur fles gemmes, dans une fière attitude, laissant tomber les vêtements qui cachent la beauté de son corps, et retirant son genou qu’embrasse et que s’efforce de retenir Olympos, en implorant humblement la merci du dieu irrité. C’est ainsi que le représentent plusieurs bas-reliefs qui n’ont pas grand mérite par eux-mêmes, mais qui ont servi à expliquer les fragments d’un groupe de statues remarquable, quoique ne remontant pas au-delà de l’époque alexandrine; ce groupe représentait les préparatifs de l’écorchement de Marsyas d’après l’ordre d’Apollon.
1, 'EntSriy.L'x.L t è7rifxi)siou d’Apollon ( sur laquelle Ister écrivit ). Il retourne à Delphes des pays hyperboréens , au commencement du printemps , de là avec l’épi (^puffoûv ôépoç sur des monnaies de Métaponte) dans la main. Sur des Vases peints , V. § 364, 5. , surtout Tischb. iy, 8., où le tréjpied indique cette circonstance. Près des Hyperboréens habitent les Arimaspes,qui, vêtusdu costume scytho-phrygien, combattent avec les griffons pourl’or ( Tischb. 11 , 9. Millin. M. I. II. p. 129. Combe , Terjrac. 4. 6. D’Agincourt ,
Fragm. en terre cuite. PL. 11, 2. CF. Koettiger , N. Teutscher Mercur. 1792. il, yî. p. 143.); l’un d’eux accompagne A. Daphnephore, Millin. Yases , I, 46. Epiphanie à Dslos , sur le cygne ( èjzheuae-j b Àvj lioç.vjèu ri ç>oïvt£ E^aTrivviç, o xûxvoç sv yjépt xalov àsîâst , Callim. sur A. 4. ). Tischb. il , 12. A. sur un cygne, aussi sur le griffon volant, monnaies de Ghalcédoine. Cf. Laborde , Vases, ii, 26. Ann. d. Inst. iii. p. 149.
2. Combat avec Python. En premier lieu, Lalone fuit avec ses deux enfants, devant Python , qui , sorti de la caverne qu’il habite (Clearque dans Âthen. xv, 701 ; le Schol. d’Eurip. Phoen. 239.), se montre dans la v&jzÿ delphique. La mère et les enfants dans un groupe de Delphes (Cléarque); sur des monnaies d’Ephèse, Neumann . N. V. 11. tb. 1, 14. Tripolis en carie, Mionn. Descrip. n 540 ; la scène entière, Tischb. ni, 4. La mise à mort de Python près du trépied, sur une monnaie de Crotone, ou mieux M. Bore, vi, 52, 6. Le bas-relief dans Fredenheim, M. SUEC1Æ (s’il estvéritablement authentique) représente Auguste sous la figure d’Apollon, qui triomphe du génie de Brutus. Cf. le Schol. d’Iîor. Ep. I* 3, 17. Properce il, 23, 5. A. tuant Tityos,\ ase de Voici, M. I. d. Inst. 23. Ann. ii, p. 225, d’Agrigente tv. agg.
H. Apollon sous la figure d’un griffon comba ttant les. Géants, Gemme g. m. 20, 52. p. gr. 8. Les Niobides § 127. 423. Combat avec Hercule dans des groupés de statues d’une très-haute antiquité (§ 89 , 3.), et sur des bas-reliefs, gemmes et vases peints d’ancien style, qui existent encore aujourd’hui, § 96. N. 14. Cf. 99. n. 6 et jusque sur des vases de voici ( Micali. TV. 88, 8. ) ; sur d’autres vases moins anciens. M. I. d. Inst. 9. Ann. ii. p. 205. La réconciliation sur le bas- relief de Corinthe, § 97. n. 15. Mil lingen , Cogh. n.
3. A. purificateur, sur des monnaies de Chalcedoine, Périnthe, consacrant un lauriersur un autel. Plantant le laurier? sur une M. de Mélaponte, N. Brit. 3, 14. Sur des M. de Myrina , avec l’himation autour des reins, une branche de laurier avec des bandelettes en laine dans la main. Expiation d’ Or este , qui est assis sur l’Omphaîos, vase peint dans Tischb. n, 16; Millin Vases il, 68. M. I. 1 , 29. G. M., 171, 623.; un troisième publié par Thorlacius, programme de Copenhague, 1826; un quatrième par R. Rochette , M.
I. pl. 55 (sur le vasè pl. 57. Apollon est représenté assis sur l’Omphalos, comme la Pythie sur le trépied),
4. Combat d’Apollon avec Marsyas (Matchs, Màffvyi'ç); UP démon phrygien (Silenos dans Hérodote) qui avait pour symbole une outre (a<rxos) que la tradition hellénique change | en un trophée de victoire du cithadorique. Cf. Boettiger,
; ATT. MUSEUM i. p.285, eiMillin VASESl à la pl. 6. La Lutte, sur des vases peints, Tischb. 1 , 35 ( à Delphes) ; ni, 5. À. Yêtu de la stola p.ythique, 12; Millingen , Cogh. 4; i Gerh. Ant. Bïldw. 27, 2; dans Tischb. i, 53. Le joueur de flûte se nomme MoAxog, comme dans Plut. Qu. Gr. 28. Fi- I gure un aulète ennemi du nom de Molpos; Cf. Welcker Ann.
JV, p. 390. Le supplice de Marsyas peint déjà par Zeuxis;
: Marsyas religatus , Plin. Cf. Philostr. le jeune. 2. Le : même sujet se trouve peut-être représenté dans le tableau ! Ant. di Ercol. ii, 19. Sur des vases peints, A. comme j Tortor, Tischb. iv, 6. G. M. 26. 79. fréquemment sur des Gemmes Lipp. i, 66. n, 51-55. ni, 48. Gemmæ Flor. i. tb.
I 66, 9. Représentations outrées du même sujet , sur des sarcophages de la villa Borghèse, L. 769. b. Winch. M. I. 42. Bouill. ni, 54. Clarac, pl. 123. G. M. 25, 78. (fragment semblable, R. Rochette , M. I. 47, 3.); sur le saîcophage nouvellement découvert de la Collection Doria, Gerh. Hyp. Roem. studien p. 110; plus simples de S. Paolo ,
| FUORADI MURA ( Heeren dans le journal de Welcker , I. p. 157. OEuvres historiques m. p. 185.). Le même sujet représenté sur la base d’un candélabre PCI. V, 4, mais traité différemment. Ces bas-reliefs servent à reconnaître les morceaux d’un grand groupe de statues, peut-être le même qui ornait le Forum Romanum (Marsyas causidicus , a. JURis peritus , dans Horace, Martial , Juvenal ; est-ce le même que tortor ?). A un même groupe appartient le Marsyas pendu à un pin , étude anatomique qui existe deux fois répétée à Florence (M. Flor. iii, 13- Maffei , Racc, 31. G. di fir. IV, 55. 56. Wicar, n, 7. iv, 17. ) et ailleurs (Coll, du Louv. 250. Clarac, pl. 313; G. Giust. i, 60(?). Figuré aussi sur des Gemmes, Lipp. Suppl, i, 119. La figure de Marsyas était même aimée des anciens i comme poupée, Ach. t. iii, 15. En outre, le rémouleur reconnu par Agostini , Arotino, M. Flor. iii, 95, 96. Sandrart n, 1, 9. Maff. 41. Piranesi ST. 3. G. di fir. 57, un bourreau scythe. En faveur de l’interprétation proposée par Agostini Winck. M. I. ubi supra , Visconti PCI. y; 3. 4 ; contrairement à cette opinion (mais sans preuves
Archéologie, tome 2, 21
suffisantes), Fiorillo Kl. Schriften ï. p. 352. Le crâne du Scythe est semblable à celui des cosaques, selon l’observation de Blumenbach ( Spec. Iïist. NATUR. p. 12 ) ; la figure d’expression et de formes communes se trouve trèsbien décrite par Philostrate le jeune. L’A. fier de sa victoire, qui faisait partie dece groupe , n’a point encore été reconnu, car le groupe de Dresde ( Leplat 65. AtJGüST. II, $. 89.) est composé artificiellement de plusieurs fragments divers.
Sur un groupe d’Apollon et Hyacinthe avec le disque trouvé en 1790 près de Tivoli, Effem. Rom. 1823 Maio. Schorn , Künsïblatt 1824. n. 25. A. chez Admète et Alcestis, § 419. 1 .
Artémis ou Diane
\ § 369. L’essence du caractère de Diane a,
comme celle de son frère Apollon, deux faces differentes, en ce sens quelle est tantôt conçue comme une divinité qui combat et triomphe de ses adversaires, mais dont l'activité cependant se borne dans l'acception la plus ordinaire, et toujours de plus en plus, aux occupations de la chasse; et tantôt comme une déesse qui engendre la lumière et la vie (idées qui dans la symbolique grecque se trouvaient trés-étroitement liées), comme la dispensatrice des forces naturelles fraîches et florissantes aux animaux et aux hommes ; le nom môme de la déesse indique l'idée fondamentale sur laquelle reposent le caractère et la nature de
2 sa divinité. L’arc et le flambeau, symboles de la lumière et de la vie, étaient en conséquence, môme dans les plus anciens simulacres de cette
3 déesse, ses attributs ordinaires. Dans le développement ultérieur de i’idéal d’Artémis, l’art per-
sonnifia dans cette déesse la force de la jeunesse | et la fraîcheur de la vie dans les statues d’ancien i style, où la déesse ne se montre jamais sans vêtements longs et élégants (instola); on aperçoit | la trace des efforts faits par l’artiste pour laisser deviner à travers les plis des draperies les formes pleines, florissantes et vigoureuses de la jeunesse. Plus tard, lorsque Scopas, Praxitèle, Timothée 4 i et d’autres artistes célèbres eurent achevé l’idéal de Diane, la déesse fut représentée comme Apollon , sous des formes sveltes et déliées, le pied léger , les hanches et la poitrine n’accusant que | faiblement son sexe; les formes des deux sexes, avant leur entier développement à l’âge qui précède la puberté, semblent ici confondues et comme difficiles à distinguer les unes des autres, et attendant encore un accroissement postérieur. La figure est celle d’Apollon, seulement les formes 5 en sont encore plus délicates et plus rondes, un peu moins arrêtées; la chevelure est fréquemment relevée et nouée sur le front, en forme de corymbe (crobyle), mais plus souvent encore nouée en une seule touffe derrière la tête ou sur son sommet, à la manière usitée souvent chez les Doriens II n’est pas rare de voir les deux genres de coiffure réunis sur la même tête. Les vêtements 6 de Diane consistent en un chiton dorien (§ 343, 1 .)
| tantôt retroussé très-haut, tantôt tombant jusque | sur les pieds , quelquefois aussi rabattu et plié en forme d hémidipioidion ; la chaussure crétoise protège tout autour le pied de la déesse chasseresse.
1. Voss Mythol. BR. iii, 1. est utile à consulter sur Artémis.
2. Simulacres primitifs du culte , §69. A. Il faut peutêtre aussi voir A. Lusia dans l’idole avec la lance, le polos, le flambeau et l’arc , fîg. sur un vase peint du musée de Berlin ( Ilirt . DIE BRAUTSCHAU. b. 1825.). Melampus guérit les Prœtides, notamment son amante Iphianasse ; il faut expliquer la corne de vache, à l’aide de Virgile E. 6 ., 48. D’autres rapportent cette peinture à Ariadne et Io. — Sur le coffre de Cypselus, A. Ailée, avec la panthère et le lion dans les mains , Paus. y, 19, 1 ; figures semblables sur dés yases de Clusium et sur d’autres dits Egyptiens. Avec upe peau de panthère à Voici, Ann. iii. p. 149.
3. Dans les bas-reliefs anathématiques, § 97. n. 17. A. tient des flambeaux dans les mains , et porte l’arc et le carquois dërrîère le dos. Dans d’autres ouvrages d’ancien style, elle tient l’arc et tire après soi le cerf, même § n. 15. Cf. 16 et le vase de Sosibius, Coll, du Louvre , 332. Bouill. III, 79 . Clarac, PL. 126. A. d’Hercutanum , § 97. 9. A. sur un char traîné par des griffons, n. 24.
4. Sur un A. comme une îpyov 2xotz«.8ziov, Lucien , Lex. 12. de Prax. § 128. 7. Timothée , § 126 , 4.
5. Sur la chevelure , Cf. § 333, 5. K.i/r/)v 7rapa/A7ruxî^^£tv, Âristoph.. Lys. 1350. Cf. § 346. 4. Avec les cheveux relevés en touffe par derrière, sur des monnaies d’Athènes et d’Ægion (N. Brit. 7. 12. 14.); d’Erétrie, Landon , 10 ; Stymphale ( Ibid. 45. Mionnet , Descr. pl. 73, 8.); Syracuse ( Noehden , 18. ) Capoue ( N. Brit. 2 , 13. ). Sur les monnaies de Stymphalos, la tête est ornée de lauriers, comme sur les monnaies de Marseille , les cheveux sont noués par derrière , Mionn. pl. 63, 2. Sur des vases de Voici A. avec une coiffure élevée, Micali , TV. 84.
6. Nuda genu nodoque sinus collecta fluentis (comme dans la statue de Versailles) Enei. 1 , 320. Cris- PATUR GEMINO VESTIS CORTYNIA CINCTU POPLITE FUSA
tenus, Claudien, Rapt. pros. ii, 35. Cf. Cons. stit. ÏII , 247, Es yàvv yiyoi ^iT&iva Çdbwucrôai Aeyvwr ov, Call. Art. il. Cf. Cristodore , 308, I’Anth. plan, iv, 255. (App. PALAT.) mentionne la Àuxacrstwv lv8poy.ii; KpSvli8e>iv (les Kpy]Tixo^7T££i/a ) et le npo S axpvjv iyvvvj v <j>oïvi% Tziftlos IAii 7sô//svos. Ev8poyi8î$ d’A. Pollux.
§ 370. Artémis chasseresse ( âypoTépon), dans la- 1 quelle du reste on peut voir souvent avec autant ' de raison une divinité combattante, est représentée i dans d’excellentes statues, tantôt au moment de tirer la flèche du carquois et tantôt au moment de la lancer, dans une attitude très-animée. Lors- 2 |j que la déesse, enveloppée dans de longs vêtements, porte la main au carquois, mais sans que rien n’indique un mouvement violent, et qu’une grâce pleine de douceur est répandue sur toute sa physionomie, elie est plutôt représentée comme fermant que comme ouvrant le carquois, et alors il I faut probablement donner à Diane ainsi figurée le nom de S&'jtsipoc. On remarque le carquois fer- 3 I mé et Parc rejeté derrière le dos dans les bas-reliefs où Diane s’avance tenant des flambeaux dans les ji deux mains comme déesse de la lumière et de la vie ! ^COmme^warpépos , aelfx.nfàpoç ), et dans la môme attitude qu’une restauration habile pourrait rendre à un grand nombre de statues d’Artémis d’une mauvaise conservation. Dans les simulacres des tem- 4 pies, il n'est pas rare de voir Artémis portant tout à la fois dans la main l’arc et le flambeau, comme donnant en même temps la vie et la mort. Diane chasseresse est néanmoins aussi la 5 déesse protectrice et tutélaire du gibier; souvent elie est représentée traînant derrière elle une biche sacrée; et dans une représentation figurée très -intéressante, le diadème de cette déesse est formé de bois de chevreuil. Ce n’est que dans les monuments d’art d une faible di-
mension qu’on peut reconnaître Artémis Upis , la déesse qui ne peut être apaisée que par des offrandes et des chants d’expiation; elle est alors caractérisée par l’attitude et les gestes de fïémésis; c’est dans des monuments du même genre qu’on peut saisir les traits de la Potamia syracusaine, la déesse fluviatile enlevée par Alphèe ; les roseaux placés dans les cheveux de Diane, les poissons qui l’entourent, indiquent alors les rapports qui l’unissent à l’élément hu- 6 mide. L’Artémis dominatrice de la mer est du reste connue sous la figure qu’elle avait à Leucade.
1. Le premier momenl est représenté dans l’A. de Versailles, L. 178. sous desformes très-élégantes et très-sveltes, mais qui néanmoins annoncent la force. Auprès d’elle l’Oapos xipôe u'cra; sur la tête la stéphané. M. Franc. 1, 2. Nap. 1, 51. Bouill. 1, 20. Clarac, PL. 284. G. M. 54,115. Ainsi, Mi/lin. p. Gît. 10. Mon. de Philadelphie, N. Suit. 11, 6. Telle était l’A. à Phelloe, fiiXoç Ix jjotpsrpôcç ia//.@àvoua«, Paus. vil, 26, 4. fig. de la même manière dans l’action de tuer les filles de Niobé , PGL. iv, 17. L’Art, du PCL. I, 51. nous montre cette déesse dans le second moment (Ilirt , 5, 2. 5.); semblable Bouill. iii,5, 5; les bronzes Ant. Erc. VI , 11, 12 ; la pierre gravée Lipp. 1, 71, et la lampe dans Bartoli n , 53. Comme chasseresse avec un chien, sur les mon. de Syracuse. Mipnn. Descii. pl. 67, 6 et autres. Comme chass. se reposant , appuyée contre une colonne, Lipp. 1, 63 et ailleurs.
2. Ainsi dans la figure si agréable , souvent répétée, à Dresde 147. Au g. 45. Semblable à Cassel ; M. Cap. m, 17. Cf Maffei , Racc. 145. Le carquois fermé désigne l’A. Sûreipa des monnaies de Syracuse, Noehden , 16. Mionn. PL. 68 , 4 , où l’on remarque une cithare ajoutée , comme à l’Apollon sur le revers. Vraisemblablement de l’époque où les Syracusains, délivrés d’une grande famine, chantaient des pæans à Apollon et à Diane. L’Ar. M. Flou, iii, 19, sem-
ble, au contraire, tirer une flèche du carquois; la Diana Sicüla fig. sur les monnaies d’Auguste , enveloppée dans I ses vêtements et violemment agitée , fait le même mouve- ; ment. ( Il faut également rapprocher de celles-ci l’Artémis debout , en longs vêtements, avec la lance et l’arc , comme Sicula, Morelli tb. ii, 35-59. Eclthel , VI, p. 95. 108. L’Artémis de Capoue , du bas-relief fig. [Winckel. 1. PL. II.G.M. 58,159.). A. Laissant tomber la flèche — en signe de pardon — un flambeau en guise de sceptre; à côté d’elle j un cerf, sur les M. de Bizya , S. Clem. 55, 555. Cf. les | Gemmes Impr. d. Inst. 11,9.
5. L’Artémis pythienne portait aussi des flambeaux , ainsi que nous le voyons dans les bas-reliefs cités sous le § 97. n. 17, et par la belle description que nous a laissée Héliodore, ni. 5. de la prêtresse de Delphes avec le costume d’Artémis, tenant dans la main droite un flambeau, et l’arc de la main gauche. Une statue capitale de la villa Panfili PCI. 1, 50. Eirt. 5, 6. Semblable Bouill. ni , 5, 1. Cf. Cap. in, 16; Mon. Malth. i, 44. Une autre du pa- ! lais Colonna , à Berlin, 51, avec une belle tête, vraisemblablement un flambeau dans chaque main, bâtant sa marche. La prétendue Terpsicnore aussi, Clarac, pl. 554. Je re- |l garde comme des nymphes d’Artémis , la soi-disant Zinga- [i relia du Louv. 462. {Winch, m , xlv. V. Borgh. 8, 5. Bouillon, ni , 5 , 4. Clarac , pl. 287.) et la statue de Gabie du Louv. (Mon. Gab. 52. M. Boy. ii, 17. Bouill. i,21. Clarac, PL. 285.) qui s'enveloppe dans une espèce de peplos.
4. A. Laphria, retroussée très-haut, avec le flambeau et l’arc, sur des monnaies. N. Brit. 5, 23. (la même, mais comme chasseresse , sans flambeau , sur les monnaies de Do-
I mitien, Morelli tb. 20, 7.). Telle aussi l’Art. deSégeste,
I CUM STOLA. Cic. Y ERU. IV, 54.
5. Ainsi dans la statue de Gabie, imitation du style archaïque, à Munich 85. Almanach de Sichler, u , p. 141.
i PL. 12. A. comme simulacre du culte , avec un chevreuil sur l’épaule et la nébride,dans le bas-reiief Gerh. Ant. bildw. j 1 , 42 , 1 . Souvent A . tient un cerf par les bois ou les pieds de devant, sur des monnaies et des gemmes, par exemple PA. de style presqu’archaïque Lipp. i, 70; sur le bas-relief dans Jîartoli, Adm. 55. (avec Hippoly te) et autres, §569. 3. i A genoux sur une biche , monnaies d’Eplièse, S. Clem. 25,
193; Chersonèse en Tauride; Allier de Haut. 2, 3-9. Sur un char avec des cerfs, Claudien , Cons. STIL. ni , 286. Sur des deniers des G. Ælia et Axsia, Cf. § 119, 2. A. avec des flambeaux, portée par un cerf, M. de Faustine, Pedrusi v, 13, 3. Vaillant de Camps p. 35. Sur les deniers de la G. Hostilia, la tête radiée, tenant un cerf de la main droite, et de la gauche un épieu. Diana plan- Ciana, Eckhel D. N. V, 275, avec un chapeau ; un chamois sur le revers. Tête d’A. entourée de bons médaillons en argent d’Herculanum. M. I. d. Inst. 14a. Ann. ii. p. 176.
6. C’est ainsi que j’interprète le sujet représenté sur la Gemme. Millin. P. gr. 11. Cf. Hirt, pl. 12, 10.
7. Je vois A. Potamia sur les Medaglioni syr. ( § 133. l.),la tête avec la chevelure arrangée avec beaucoup de simplicité , les cheveux entremêlés de roseaux , et noués derrière, entourée de poissons (Noehden , frontispice, Cf. 13. Mionn. Descr. pl. 67, 3. 5. Empr. 317. 318. et je ne confonds pas avec cette monnaie la tête également entourée de poissons , avec le filet et les cheveux disposés avec art, dont les traits ont quelque chose de moins noble et de moins divin , qui est figurée tantôt de profil ( Empr. 316.), tantôt de face ( 302. 303.), et où l’inscription ApsOoux ( Desct.. pl. 67, 4. ) ne laisse aucun doute sur la divinité qu’elle représente. — Cette Artémis P. était, comme toutes les divinités tîuvialiles , la déesse protectrice des chevaux, Pind. p. m , 7 ; aussi la voyons-nous, avec le flambeau et le carquois , conduire un quadrige , sur des M- syracusaines ( Noehden 15.). A. à cheval avec des flambeaux, sur les M. de Pheræ , Eckhel , il. p. 147. Vos.?, Notes a l’Od. p. 71 . Sur des monnaies de Sélinoule , Empr. 295. , A. conduit les chevaux du char du haut duquel Apollon décoche ses flèches. Sur un bas-relief de Crannon en Thessalie , Millingen, Un. Mon. ii. 16. Art. est représentée portant des flambeaux entre un cheval et un lévrier.
8. Ancienne représentation figurée de l’Art. Leucadienne sur une base, avec la lune sur la tête, l’aplustre dans la main , et le cerf auprès d’elle. N. BitiT. 5, 21. Allier de Haut. pl. 5 , 2! . un ro*eau sur le revers.
Virbius d’Aricia, comme Diane virile , Y. sur une statue de ce genre trouvée près d’Aricia, Uhden, Schr. DER Berl. AKAD. 1818. p. 189. La statue de style presqu’archaïque ( Guatlani , M. I. 1786. p. 76. P. Cl. III, 59. Cf. Zoëga ,
Bass. I. p. 236.) a la même signification. On a trouvé avec la même statue un bas-relief d’ancien style, dans lequel Uhden et Sickler (Almanach , i. p. 85. pl.) croient reconnaître le choix sanglant du rex nemorensis , et où Flirt , Gesch. p. 123., voit, au contraire, le meurtre de Pyrrhus causé par Oresle.
§ 371. Comme protectrice du sanctuaire d’E-1 phèse, dont la tradition attribuait la fondation aux Amazones, Artémis a revêtu el]e- même le costume asiatique des Amazones. Le simulacre 2 du culte de cette déesse, son idole en un mot,
[ répandue et reproduite d’une manière innombrable, à l’époque impériale, dans des statues et sur des monnaies , ne tient par aucun lien visible aux représentations figurées de l’Artémis purement hellénique ; cependant la Diane Leucophryne de Magnésie était représentée sous des traits semj blables , qui dégénéraient en quelque chose de |! grossier et d’informe dans la Diane Pergamique de ! la Pamphylie. L’Asie-Mineure regorgeait surtout 3 de simulacres et d’images étranges et singulières de cette déesse, qui rappelaient davantage l’Anaïtis || orientale que l’Artémis grecque. La petite idole 4 d’Artémis taurique ou orthique, la même que ! portait sur la main la prêtresse Spartiate dans la flagellation des enfants, revêt, dans le mythe d’Iphigénie ( § 422. ), les formes ordinaires d’une j ancienne idole. L’Artémis Tauropole, portée par un taureau, s’en éloigne au contraire davantage. Dans les compositions plus considérables , on ob- 5 s serve ordinairement Artémis groupée avec sa mère I et son frère, partageant avec lui son goût de
la musique, quelquefois comme actrice de la gigantomachie, quelquefois aussi dans la représentation du mythe d’Actéon, que Part transforma plus tard en une scène de bain.
1. Y. le vase peint, Millin. Vases , n , 25. G. M. 156, 499. ; où Alliéné et Hercule semblent conclure un traité au sujet du sanctuaire d’Ephèse ( Paus. vu , 2, 5. ). A. avec le costume phrygien , sur le vase Tischb. iv, 6.
2. Plus haut § 69. rem. Menetreius, Diana Ephesia. PCI. i ,52.M. Borb. vii, 11. G. M. 30, 108. 109. 111. Lipp. ii. 62-68. Impr. d. Inst, ii , 1.2. souvent sur les monnaies Homonéennes et des Lampes. On retrouve aussi sur les M. Syriennes la même figure d'A. d’Ephèse; sur les monnaies de Démétrius, m., elle est représentée la tête entourée d’épis. — A. Leucophryne , G. M. 112.
3. Sur l’A. Priapine des monnaies ciliques de Mallos , Toelken , Kunstbl. i. p. 174.
4. V. § 422. 2. A. TayporrôJios sur les mon. d’Icarie et d’Amphipolis (où elle est figurée avec le modius elle croissant derrière la tête, Sestini, Fontana, TV. 2, 11.), Boeltiger, Kunstmythol. p. 330. pl. 4. Diptyque, G. M. 34, 121. A. traînée par des bœufs, Tassie. PL. 28, 2039. Cf. Fo«s. p. 56.
5. A. fait une libation en l’honneur de son frère, sur un vase peint. Gerh. ant. bildw. i, 9. A. avec la cythare, sur des vases de Yolci, M. I. D. Inst. 24. et plus souvent comme déesse intervenant aux mariages. Cf. Ann. V. p.149. l’Art, de Delos est figurée la flèche sur le dos avec la phiale et le prochous, à côté d’Apollon, sur le beau vase, Gerh. Ant. bildw. 59. Cf. § 387. — A. sous la figure d’un cerf combattant les géants, Lipp. il , 111. G. M. 20, 114. Comme tireuse d’arc, et Hécate portant également des flambeaux, bas-relief M. Chiar. i, 17. Mon. Mattjei. iii, 19. G. M. 55 , 115. — Actéon , métope de Sélinonte , § 120. 4. Vase de Voici, Micali , TV. 100, 1., et Éboli , Ann. d. Inst. iii. p. 407. tv. agg d. Miroir étrusque, Inghir. Il , 46. , et sarcophage , Inghir. 1 , 65. 70. La fable en quatre actes , sarcophage du L. 315. Bouill. ni, 49. Clarac , Pc.. 113 et s. G. M. 100, 405, f. Gemmes dans Lipp. i, 72 et autres , est conçue conformément à l’idée qu’on s’en fai-
sait pins tard. Tableauxde Pompeï , Goro , PL. 11. Cf. Âp pulêe , Met. il. p. 27. Statue d’Actéon , Brit. Mus. 11,
I 45. Sur les monnaies d'Orchomène ( Cf. Orchotn. p. 348. ) Sestini , Lett. IV. TV. 4,27.(1818.)
Autel d’Art. de la Lacono-Tégéatique Caryæ, L. 523.
( Cf. 531 . ). Y. Borgh. 4 , 21 et s. Bouill. iii , 70. Cia rac, PL. 168. (Cf. Zoëga , Bass. I, 20. ) avec les figures . des Dymænes et Carialydes ( Pralinas ) , ou Thyiades et Cariatydes , que Praxitèle avait, au dire de Pline , exécutées. Cf. Meineke dans ses notes à Euphorion fr. 42. JOorier,
1. p. 374. il. p. 341. Boetliger , Amath. iii. p. 144. 154. et Welclier, Ann. V. p. 144. 154., qui voit ici des hieroj dules d’Aphrodite. Comme sur cet autel , le culte d’Artémis ! et de Bacchus se trouve également confondu sur le basrelief de style archaïque d’imitation de Sosibe. Autel d’A. Phosphoros avec une belle tête d’Art. qui s’appuie sur celle de l’Océan; à côté les têtes de Phosphorus et Hesperus, Boüill. ni , 69. (A. Phosphoros , devant Eos, sur un vase peint. G. M. 30, 93. ). — Char d’A. avec les attributs ou insignes de cette déesse , M. Cap. iv, 30. G. M. 2 , 32.
Vulcain ou Hèphaestos
§ 372. Le dieu du feu, être puissant et créa- 1 teur selon les vieilles croyances grecques, l’égal de Minerve dans le culte que les Attiques rendaient à ces deux divinités, et en conséquence compris au nombre des douze grands dieux, n’a su conserver ni dans la poésie, ni dans la plastique des Grecs, la haute dignité , le rôle important qui lui avait été attribué dans la religion. La 2 poésie, en effet, le représente en général sous les traits d’un forgeron habile et ingénieux , mais ces traits sont animés par les couleurs d’une symbolique étrange, et nous le présentent comme un être monstrueux, d’une conformation vicieuse, boiteux , et burlesque dans toute sa personne ,
cocu dans la vie domestique, et bafoué dans PO-
3 lympe. La Plastique, de son côté, semble Lavoir représenté, dans les premiers temps de Fart, sous la forme d’un nain; obéissant ainsi au penchant fortement enraciné dans le cœur humain qui le porte à concevoir précisément la force primodiale à Pé-
4 tat rudimentaire. Lorsque Fart fut perfectionné, il se contenta de représenter Yulcain sous la ligure d’un homme vigoureux et laborieux, qui, comme d’autres dieux, fut figuré le plus souvent sous les traits d’un jeune homme, dans les premiers temps de l’art, et plus tard , ordinairement comme un
5 homme barbu et dans toute la force de Fâge. Quelquefois cependant, comme dans la célèbre statue d’Àlcamène, l’artiste n’a pas entièrement dissimulé la boiterie, et ce défaut, loin de défigurer la figure pleine de force du dieu , ne fait au contraire
6 que la rendre plus intéressante. On le reconnaît avec plus de certitude dans le petit nombre de monuments qui nous restent de cette divinité, â l’exomis des ouvriers ( § 341 ,3.), au bonnet conique qu’il reçut sans doute dans Plie de Lemnos (§ 342, 2.), et aux outils de forgeron.
1. Sur le culte du feu attico-lemnien , Welclcer Pro- B1ETH. p. 277 et s.
Cf. Schelling Gottheiten VON SAMOTflRACE , p
4. Yulcain imberbe , sur des monnaies de Lemnos, Lipara, Æsernia (Yqlkanom, M. SCI. 6, 5. ) , sur i’aulel du Capitole, sur des patères étrusques et un bas-relief, assistant à la naissance d’Athéné , et enfin sur des vases peints. Groupé avec Mercure? § 581. , mais avec de la barbe déjà , sur les vases de Yolci notamment sur ceux cités sous le §
570. S. , quoique du style archaïque d’imitation. Sur des : monnaies de la Q. Aurélia , la têle le plus souvent barbue, Morelli 3.; cependant aussi imberbe, ibid. 4.
Sur le Yulcain d’Alcamènes, IN Quo stante in ütro
QUE VESTIG10 ATQUE VESTITO LEVITER APPARET CLAU- DICATIO NON DEFORMIS. Cic. N. D. 1 , 30. VAL. MAX. VIII , H. ext. 3. Je crois aussi reconnaître Yulcain dans la statue de la frise du Parlhénon ( Cf. § 118 , 2. b. ) , qui appuie et soutient le genou avec le sceptre. Le Yulcain d’Euphranor n’était pas figuré boiteux. Dion. Chrys. Or. 37. p. 466. c. M. or.
6. Bronze dans Hirt. 6, 1. 2.; statue Borghèse. Gemme dans Millin. P. gr. 48. Aussi sur les monnaies de Methana, Vulcain étant l’objet d’un culte particulier dans la Péninsule.
§ 373. Dans les monuments de l’art où Vul- 1 cain ne figure pas isolé , on le voit entr’autres sur des gemmes, dans sa forge où Yénus vient le visiter, et sur des bas-reliefs il est représenté au milieu des Cyclopes, occupé à forger les chaînes de Prométhée. Comme mari indignement trompé, 2 c’est lui-même qui découvre sa honte dans l’adul- ! tère de Yénus et de Mars. Le mythe dans lequel 3 Mars combat Yulcain , pour délivrer Junon enchaînée par l’artifice ingénieuse du dieu des forgerons, et où Bacchus ramène en triomphe dans J l’Olympe le dieu qui l’avait fui, avait donné lieu à des compositions antiques d’un genre gracieux qui ne nous sont connues aujourd’hui que par quelques peintures de vases. Ces représentations figurées se lient en partie et d’une manière trésétroite aux scènes de la comédie sicilienne.
1. Lipp. I, 73. 74. Il, 71. 72. Inghir. G. Omer. 161. Dans Lipp. i , 75. Y. fait don à tous les dieux d’objets fabriqués de ses propres mains. — M. Cap. IV, 25. Hirt. 6, 3.
G. M. 93, 383.; V. Borgh. i, 17. du Louvre, 433. Cf.
Winch, vol. il. p. 508. 693. Le bas-relief du L. 239. Cia rac , PL. 181. est conçu dans l’esprit du drame satyrique. Welcker, Ann. D. Inst. V. p. 154. — Yulcain travaillant au bouclier d’Athéné , Millin. P. gr. 49. Yulcain exécutant le bouclier d’Achille pour Thétis , bas-reiief du Cap., Ingliir. G. Omer. 159. 163. Yulcain modelant Pandore? bas-relief du Louvre. 217. Winch. M. I. 82. Clarac , PL. 215. Cf. Welcker , p. 145.
2. Winch. M. I. 27. (de la villa Àlbani) G. M. 38, 168* Ilirt 7, 5. Ce mythe est représenté d’une manière très-ingénieuse sur l’autel de Claudius Faventinus, Bartoli^ Adm. 3.
3. Sur l’enchaînement de la pièce d’Epicharme, WfoMjr oç xod oi Rco/zas-rod , Dorïer , II. p. 354. Sur V. Achoeos, Welcker Anbang. p. 500. — Première scène : Dédale combattant pour V. contre Enevalios, devant Junon enchaînée au trône, vase de Bari du Mus. Britannique. Mazocchi TB. Heracl. ad p. 158. d'Hanc. ni. pl. 108. G. M. 15, 48. Sapphou y fait allusion dans ce vers : o o’ Apsvs <podçyj xsv kyhxàiov ayscv /3ia). — : Seconde scène : Bacchus ramenant Y. dansleThiase (scène dans laquelle on voit figurer Marsyas et la comédie), tableaux du temple Anthestèrien. Paus. l, 20. 2. Tischb. m , 9.; IV, 38.; Millin. Vases, 1 , 9. G. M. 85 , 336. ; Millingen Gogh. 6. ; Millin. il , 66. G. M. 85, 338.; M. Bqrb. iii, 53.; Laborde I, 52. Sur un miroir étrusque, V. tient Bacchus ( phüphlüns ) embrassé, Dorow Voy. PL. 15. Sur un vase de Voici, V. avec une coupe, sur un char ailé, ANN. Ill, p. 142. — Troisième scène : V. coupant les liens de Junon dans le temple de Chalciœque, Paus. iii, 17, 5. L’autel du Capitole, § 96. n. 16., représente aussi le retour et la réconciliation de Vulcain, mais par l’entremise de Nep tune. — Cf. d’ailleurs g 374. ( Athéné) 418. 419. (Erichthonius, mariage de Cadinus et Pelée.)
P allas Athéné ou Minerve..
4 § 374. La nature divine de Pallas Athéné ,
dont il est difficile de sonder les profondeurs mystérieuses , se trouve surtout personnifiée comme un être pur et élevé , étroitement lié au dieu du ciel, dans la figure d’une vierge
descendue des hauteurs éthérées, qui tantôt répand, à son entrée dans ce monde, la lumière, la chaleur et la vie dans toute sa force et dans toute sa plénitude, et tantôt anéantit les êtres nuisibles et malfaisants ( notamment la merveilleuse Gorgone à laquelle elle est unie par des rapports étroits). Si déjà, dans ces antiques croyances, dans 2 ces traditions mystérieuses, nous trouvons les qualités du corps et de l’esprit, les éléments , la majtiéreet l’esprit liés et confondus; si, dans cette manière primitive de concevoir la déesse éthérée, elle est aussi conçue comme la raison divine, comme la Métis que Jupiter reçoit en lui-même (selon Hésiode) et à laquelle il donne de nouveau naissance; cependant, et en cela conformément aux lois générales de développement de la vie des Grecs, dés les temps homériques, la dernière idée prévalut; et Minerve Athéné devint la déesse de l’activité | puissante de l’esprit lucide et clair, la déesse tutélaire de toute condition de tout homme, et qui entreprend et achève avec prudence et réflexion tout ce qui est bon. L’art, qui eut, dans les temps primi- 5 tifs, constamment devant les yeux l’image de Pallas, préférablement à celle de toutes les autres divinités (§ 68.), représenta dans les antiques palladiums , figurés avec le bouclier élevé et la lance brandissante, surtout la divinité combattante ( àlcù'/.o /xivri ); cependant il existait à la même èpo- 4 que des statues de cette déesse dans une attitude pacifique et assise; on ne se contenta pas de lui mettre des armes aux mains , elle reçut comme
symbole de l’activité pacifique; la quenouille et le fuseau; la lampe paraît avoir été également un
5 ancien attribut de cette divinité. Dans les statues qui appartiennent à la période de l’art dont les progrès sont déjà sensibles, Minerve est constamment figurée dans l’attitude d’une femme qui se prépare au combat, marchant avec plus ou moins de vitesse, vêtue d’un peplus à plis raides et empesés, qui recouvre le cbiton, et d’une immense égide, qui, placée quelquefois sur le bras gauche en guise de bouclier, couvrait aussi , outre la poitrine , le dos tout entier de la déesse ; dans les monuments de l’art moins anciens, cette égide est
6 de plus en plus repliée sur elle-même. Les contours du corps, dans la partie des hanches et de la poitrine, n’ont presque rien de la rondeur des formes féminines , les formes des cuisses, du bras , du dos, semblent au contraire avoir été modelées sur un
7 corps du sexe mâle. Le visage a déjà les traits caractéristiques que l’art parvenu à sa perfection développa et acheva , ces traits sont quelquefois très-durs et dépourvus de grâce.
1. Cf. La Symbolique deCreuzer , n, 640. Minervæ Poliad. æd. p. 1. sqq. Le Prométhée de Velcker , p. 277. Gerhard , Prodrom. p. 121. 143, Hefter Goetter dienste auf Riiodos, ii. C. Rückert , Dienst der Athéna.
3. Sur le Palladium troyen ( fig. aussi dans le tableau Ant. Erc. Iii, 40. ) et celui d’Athènes, § 68. 1., Proc. B. Goth. i, 13. décrit très-fidèlement le Palladium romain d’après un bas-relief du temple de la Fortune; la déesse est revêtue d’un long chiton, remue la lance, les formes du visage tiennent du style ancien , dit Egyptien. Un Palladium lacédémonien des M. deGallien, Cadalvène
Recueil, pl. 2, 55. (avec un «yxuAwTèv àxovriov), 3 presque la forme d’un berna ès. L’A. Chalciœque autour de laquelle dansent les filles doriennes , ornement de cuirasses et sur la terre cuite, D’Agincourt , Fragm. en. terre cuite, pl. 12,9. est moins grossier. A ce sujet, Papazzurri , Let- TERA. R. 1794, 4.
4. Figures assises d’A. ouvrage d’Endœus à Athènes et à Erythrée (§ 70. 2.), au dire de Pausanias , elle tenait la quenouille de ses deux mains et portait sur sa tête le polos. Le Palladium troven , § 68 1 . tenaitavec la lance la quenouille et le fuseau. Les monuments cités sous le paragraphe 97. r. 18. nous montrent dans l’ancienne statue en bois de M. Poliade, une figure debout, dans l’attitude du repos, revêtue du peplus, tenant la lance comme sceptre dans la main droite. La gemme M. Odesc. 16. permet de douter que la déesse ail levé le bouclier, telle qu’elle est figurée dans Winck. M. I. 120. La Minerve de l’Iliade porte la lance sur l’épaule et tient une lampe dans la main ; elle est représentée ainsi sous la forme d’un hermès, recevant l’ofFrande d’un bœuf, sur des monnaies, Car. d’Allier de Haut. pl. 13, 9.; sous une forme moins grossière, sur d’autresmonnaies, Chois. Gouff. il. pl. 58. La lampe dans les mains de M. Od. six , 54. Cf. le croissant sur les anciennes monnaies d’Athènes.
5. Simulacres de M. de style grec archaïque, §91 . 3. 97. 5. 7. 8. sur des bas-reliefs , §97. 15.16. Surdes vases ofi'ertsen prix , §100. 3. n. 1. Cf. n. 5. 5. 11. souvent sur d’anciennes peintures de vases, à côté d’Hercule. M. étrusque, § 173.2. Les monnaies d’Antigone Gonnatas ( Empr. 489. 490.) rap. pellentun vieux simulacre du culte: A. couverte du peplus, dont la partie supérieure retombe sur les bras en formant deux bouts , lève le bouclier de la main droite et brandit le foudre de la gauche. L’égide de la statue d’Herculanum répond parfaitementà la description homérique, elle est jetée autour de l’épaule, levée et secouée avec les mains. Les serpents représentent les Bvca-voi de l’égide, Hérod. IV, 189. elle descend souvent très-bas par derrière, Millin. P. Gît. 13. Impr. d. Inst. 1, 2. Egide avec le gorgoneion, sur les monnaies de la G. Cordia. Cf. Facius, collectanea, p. 124. Buttmann , ueber die Sternen-Namen. p. 22< Ii. Pochette , M. I. p. 191. PL. 35. Les Eum. de l’Auteur du présent Manuel, p. 112.
Le camée Millin. P. gr. 14. rappelle les têtes des plus
anciennes monnaies d'Athènes. La tête du musée de Florence, Winck. y. p. 527. Meyer , Gesch. rem. p. 52. est d’un caractère sévère et élevé.
1 § 375. A partir du jour où Phidias eut achevé de dessiner le caractère idéal de Minerve Athéné (§ 115, 117), un sérieux plein de calme , une force qui a conscience d’elle-même, un esprit clair et lucide, devinrent à tout jamais les principaux traits du caractère de Pallas. Sa virginité la place au-dessus de toutes les faiblesses humaines, elle est trop homme pour pouvoir s’abandonner à un homme.
2 Le front pur, le nez long et fin, la ligne un peu dure de la bouche et des joues ( torva genis) , le menton large et presque carré , les yeux peu ouverts et presque constamment dirigés vers la terre , la chevelure rejetée sans art de chaque côté du front et ondulante sur la nuque du cou, traits dans lesquels percent la rudesse et la grossièreté primitives, répondent parfaitement bien à cette
s merveilleuse création idéale. Les efforts faits plus tard pour changer cette sévérité en grâce, ne pouvaient que dégénérer en une figure sans ca-
4 ractère. Le casque est le signe le plus indubitable pour reconnaître Forigine des statues de Pallas, car à Faide des monnaies il est facile de distinguer le casque élevé corinthien (§ 346, 3.) du casque attique qui coiffe étroitement la tête.
2. Cf. Winck. iv. p. 116. vu. p. 119. et s. La description du texte repose principalement sur les bustes de la collection Albani , maintenant à Munich, 84., Millin . M. I. 11, 24. M. N A.P. i,8. Meyer , pl. 20 A. avec les mêmes traits, dans l’excellente pierre gravée, ouvrage d’Onesi-
I mos, Millin. P. gr. 58. Lipp. i, 34. Les traits du buste du tombeau d’Adrien , PCI. yi , 2. M. Nap. i, 13. Hirt.
6. 5. avec les têtes de béliers sur le casque (qui sont ici peut- I être bien les attributs deM. Poliorcète), sont empreints d’une | expression plus dure. L’expression du buste, M. Chiar.
! 15. Gerhard , Beschr. Roms. p. 53. a quelque chose de farouche. Le buste du Mus. Brit. speci. 25. d’un grand caractère, est plus particulièrement intéressant à cause de i la cavité des yeux et des boucles de cheveux en métal qui ont dû y être rapportées. Tête colossale de Minerve, du style le plus grandiose, parmi les plâtres de la collection de ! Mengs.Cf. Winck. y. p. 562. Meyer, PL. 21 E.
3. Figurée ainsi sur les monnaies de Pyrrhus, Empr. 545. d’Agalhocle , 351. Gemme d’Aspasius , semblable aux dernières monnaies d’Athènes ( et par là à la M. Parthenos), mais encore plus richement ornée. Bracci, I, 29. G. M. 57, 152. Hirt . 6, 6. Cf. Lipp. i , 29. 30. 31. 11 , 27.
Sur les monnaies de Corinthe et de ses Colonies
I. ), Minerve porte sur sa tête le casque à visière, élevé, avec Pégase ( par allusion à M. Chalcinilis ) ; on voit le même casque sur les monnaies Syracusaines (à peu d’exceptions près) d’Agathocle, Alexandre et Pyrrhus. Sur les monnaies d’Athènes, au contraire (Cf. M. MüNTER. tb. 8-10. Tyschen
j Commentt.REC. Gott. Y. tb. 2.), aussi bien que sur celles deVelia,Thurium et autres localités, le casque de Minerve est I beaucoup moins élevé, serre davantage la tête, et est muni d’un simple bord; d’où il faut conclure que le buste d’Al— bano et la statue de Velletrie ne peuvent avoir été copiés sur l’ouvrage même de Phidias.
§ 376. Les modifications de cette figure en i amènent de semblables dans les vêtements. Minerve Athéné a notamment en premier lieu , dans un grand nombre de statues du style perfectionné, un himation jeté autour d’elle, de telle sorte que, retombant par devant, il ne couvre que la partie postérieure du corps et contribue ainsi à relever l’impression majestueuse de la figure entière, ou bien encore il enveloppe le bras gauche et
dérobe aux yeux une partie de l’égide, ce qui donne à la déesse un caractère tout-à-fait paci-
2 tique. Dans ce dernier cas , le bouclier de Minerve Athéné ou manque totalement, ou est couché sur la terre ; il faut donc voir dans cette figure une déesse victorieuse dont la domination et la puissance ne sont pas contestées (de là aussi la victoire
3 dans la main). Les statues dePallas, vêtues du chiton dorien avec l’hemidiploidion ou le vêtement de dessus, mais sans himation, contrastent avec les précédentes ; ce costume caractérise la déesse qui se prépare au combat ; nous voyons en effet dans Homère que le vêtement de dessus, soit chlœna soit peplos, est toujours quitté dans cette circonstance.
4 A cet habillement convient parfaitement le bouclier élevé qui caractérisait la Pallas Promachos de Phidias ( § 117.3. ) et qu’il faut probablement restituer à un assez grand nombre de statues imitées de cet admirable modèle , qui montrent dans le jet hardi de l’égide et dans tout le maintien du corps, quelque chose de plus agité, un mouvement plus guerrier que de coutume, et se distinguent de toutes les autres représentations figurées de Pallas, par des membres plus robustes et plus
5 athlétiques. Aussi, dans les œuvres d’art de moindre dimension où Minerve est représentée se préparant au combat, branlant la lance et agitant le
6 foudre, a-t-elle toujours ce vêtement. Cependant Athéné porte le même costume, comme déesse de la politique active ou conseillère , comme déesse de l’éloquence oratoire ( «yop« t« ) , et sans bouclier,
ou égide, comme déesse de la paix; et sur lest monnaies, onia retrouve figurée avec ce costume léger , le bouclier abaissé et une patère dans sa main, par allusion à la victoire qu’elle vient de remporter.
1. Les statues imitées probablement de M. Parthenos, avec le casque attique , § 114. rem. ont l’himation rejeté en arrière. La Min. duM. Franc, iy, 5.Nap. i, 11. Boüill. III, 3, 2. Clarac, pl. 320. est drapée de la même manière. La Pallas, statue d’un caractère grandiose, trouvée en 1797 près de Velletri, qui fait partie maintenant de la collection du Louvre , 310. Millin. M. 1. 11 , 23. p. 189. M. Franc, ii, 2. Nap. i, 7. Boüill. i , 23. Clarac , pl. 520. Meyer , PL. 21 c.; la Min. PCI. I , 9. ; Augüst. 98. Cf. Liban. jExjjp. 30. offrent la même disposition dans l’arrangement de draperies. L’himalion enveloppe le bras delà Minerve avec le serpent , G. GiüST. 3. Cf. Meyer , dans les horen , n° 2. p. 42. dans le braccio Nüovo du Vatican; une Minerve semblable, de Velletri, en face de celle-là. Gerhard , beschr. Rom. il, 11. p. 91. 104. Le buste de Minerve sur des pierres gravées, Lipp . 11, 51. — M. avec le bras gauche serré et entortillé dans ses vêtements, dans plusieurs statues, Bracci , il, TV. AGG. 9. Gerh. ant. bildw. i, 8. (où elle porte le nomd’Alea). La Min. d’Arrezzo (§174. 3.).
2. Pallas yictrix vêtue de l’himation , Bartoli , Lü- CERN. II, 37. Cf. Gerh. ANT. bildw. p. 146. n° 11.
3. Au caractère de Min. indiqué ici, répondent la belle statue de Dresde. 187 et 206. Aüg. 14. Cf. Schorn. dans I’Amalth. ii. p. 206. et celle de Cassel qui en est une répétition fidèle. Boüill. i, 24. M. Roy. ii, 7. Cf. Yoelkel dans le journal de Welcker, I. p. 156. Le genou gauche baissé , l’épaule droite relevée, ce qui montre clairement que le bras gauche devait être élevé, et conduit à penser que cette Pallas était armée pour repousser immédiatement une attaque. Il faut rapprocher de cette statue la Min. de Dresde, 214. Aug. 48. ( Areia selon Hase, Verzeigh- NISS. p. 62. ) ; la M. étrusque , à ce qu’il semble , de Modène, aujourd’hui au Louv. 598. Boüill. iii, 5, 6. M. Nap. i, 9. Clarac , pl. 319.; celle de Versailles M. Franc*
IV,2,NAP. 1,10.; la Min. au collier, auLouv.,522, avec un chiton dorique traité dans l’ancien style , et le diploidion , M. Roy. ii, 1. Boüill. i, 25. Clarac , pl. 319. ; laMin. aussi fig. dans Boüill. iii , 1 , 3. ; M. Gap. iii, 10. 11. Enfin le torso de Médîcis, Winck. Y. p. 550. pl.4. C. trouve aussi sa place dans cette catégorie.
4. La M. Promachos respire peut-être bien dans les traits de la figure des pierres gravées. Tassie PL. 25, 1731. Lipp. Suppl. 69. ( la même figure de face 92. ). Un Onyx trouvé près d’Aliphesa de M. Ayyîo-t7ro/ta, peut-être une copie delà statue d’Hypatodoros , Leake, Morea,ii, p.80. nous la montre dans la même attitude. L’A.Cranœa I^xsuaspivn wç U p&xriv , Paus. x, 54, 4. est du même genre.
5. Telle est la M. avec le serpent, accourant au combat, sur des pierres gravées, Millin. P. GR. 16. Lipp. n, 34. , la M. d’Antiochus Philopator N. Brit. 12, 15. , d’Athènes, Stuart, ii, Vign. N. Brit. 6, 14. — Brandissant le foudre, sur des mon. d’Athènes, comme déesse protectrice des sanctuaires où elle était adorée , N. Brit. 6,13., de Macédoine ( § 574. 5.), de Domitien , G. M. 37 , 136. Les nombreuses Minerves des mon. de Domitien ( Morelli , Dobï. TB. 6 et s.) font sentir d’une manière frappante le contraste entre Minerve guerrière ou combattante, revêtue du chiton (descendue aussi du vaisseau ) et Minerve debout dans l’attitude pacifique et revêtue de l’himation.
6. Comme M. Âgorœa , on peut citer la Min. du Louvre. 192. Bouil. iii. Suppl. Clarac , pl. 520. revêtue du chiton dorique qui lui sert de ceinture, le peplus par-dessus avec une égide peu ample, la main droite appuyée sur la Èanche, la main gauche étendue comme si la déesse semblait au moment de parler, la tête inclinée avec une expression toute particulière. C’était là sans doute l’attitude de la Min. colossale de Constantinople , Nicetas , p. 359. P. M- orateur, revêtue de l’himation , le bouclier à ses pieds , Pas seri , Luc. I, 62. Le manque de casque, M. Chiar. 14.; et d’égide, ibid. 12, 13.; le flambeau renversé également. M. Nanian, 18. G. M. 37, 157. Cf. 158. caractérisent la M. PACIF1CA (Cf. Lucien de domo, 27). Sur les plus anciens bas-reliefs (g 96. n. 14. Winck. v. p. 527.) et des vases peints, comme celui qui est mentionné g 368. 1. Minerve tient son casque à la main comme déesse qui fonde la paix. Le beau buste de Minerve, l’épaule droite nue, qui n’a de
l’égide que les serpents, et du casque que le cimier, figuré sur une sardonyx de Florence, Gori , il , 55, 1. Tassie , PL.
| 25, 1647, rappelle l’aspect terrible et doux tout à la fois
de maintes figures de Gorgone.
7. M. en chiton , le bouclier abaissé, tenant une patère , des M- de Cume. N. Brit. 9. 20., sur des monnaies du même recueil, 10, 21 , 12., Morelli , Dom. 9, 22 , 52. Lipp.
II , 55. Suppl. 95. avec une victoire sur la main. Comme Nixvjpipôs, avec le double chiton, le bouclier à terre, des serpents à côté, sur des monnaies d’Athènes , Stuart II, 1. Yign. Cf. la M. Victrix. G. M. 56, 155.
Comme victoire , ailée, Ulpian AD DeMOSTH. CONTRE Tim. p. 758. C. 1. 150. Eurip. Ion. 460. 1545. Cf. Cic. N. 1). in, 25. et g 558 , 2. On la trouve figurée ainsi sur des pierres gravées étrusques d’une haute antiquité, Impr. D. Inst, i, 1, 4. et sur des monnaies de Domitien, Morelli , TB.
7, 57. Au dire d’Héliodore, dans le Lexique de Photius , le simulacre en bois de M. Victoire n’était pas ailé, et tenait dans la main droite une grenade, dans la gauche un bouclier (Lis. xpâvoç). M. comme dominatrice, marchant sur une boule, bronze fig. dans Grivaud de la Vinc. Ant. GAUL. pl. 24. Min. comme déesse protectrice des vaisseaux , étendant l’égide en guise dévoilé, sur des monnaies de Phaselis, Eckhel, Syll. 4, 11. A. sur un quadrige, Mon. de la G. Vibia et autres. A. Archegetis (d’Athènes), avec le hibou dans la main, le Schol. d ’Arist. Aves 515., comme dans unbronze devienne, aussi Ant. Ercol. yi, 7. 8. Cf. M. Chiar. P. 58. Telle est aussi la Min. attique des vases peints, Tischb.
III, 55. M. comme Ergané avec la chouette sur la main, portée parunbelier, Millin. P. gr. 18. Tassie , PL. 26,
! 1762. Impr. d. Inst, ii, 6. Pallas avec un bouc à côté
d’elle , dans une manière toute particulière , sur des Mon. de Cléomènes de Lacédémone , Mionn . Suppl, iv. pl. 6. 5. avec la panthère, le chevreuil, sur des vases de Voici. M. Poliade nourrissant les serpents qui lui étaient consacrés sur le bas-relief PCI. iv, 6. Hirt , 6 , 9. G. M. 56, 154. M. Hygiœa (douteuse) G .M. 56, 140. Paciaudi, Mon. Pelop. Il, 155.
§ 377. Les arts naissants paraissent s’être oc- 1 cupés à la représentation figurée de plusieurs my-
thés de Palîas, beaucoup plus que les monuments d?une date moins ancienne, encore existants au-
â jourd’hui , ne le laissent supposer. Minerve s’élançant toute armée du front de Jupiter a dû être un des sujets favoris des premiers temps de l’art j nous pouvons nous faire une idée de ce que pouvait être ce groupe, à l’aide de quelques pein-
3 tures de vases et du dessin d’un miroir étrusque. Les monnaies et les gemmes sont presque les seuls monuments de Fart antique qui nous fournissent quelque notion de la gigantomachie figurée sur le pepius panathénaïque de Minerve, où la déesse conduit un quadrige par elle-même inventé, aussi bien que de sa querelle avec Neptune, au sujet de la
4 domination d’Athènes. Les liens mystiques qui unissent Minerve Athéné àErichthonius donnent à la déesse quelques traits de la maternité qui se fondent en un mélange ravissant et plein d’intérêt avec ceux qui constituent sa sévère virginité; il est probable que les -œuvres d’art que le temps a respectés et qui nous représentent ce sujet, sont sortis du ciseau original de quelque artiste athé-
3 nien. Minerve tuant Gorgone, sa terrible et cruelle antagoniste , par l’entremise de Persée , démon que des liens étroits attachent à la déesse, est au nombre des sujets mythiques auxquels l’art qui, dans sa grossièreté primitive, aimait les compositions grotesques et bizarres, paraît s’être essayé; il n’était pas aussi facile d’exprimer plastiquement la puissance terrible des boucles de cheveux ou des gouttes de sang dégouttantes de la tête de Méduse,
au moyen desquelles Minerve communiquait à ceux qu’elle protégeait , la force de guérir ou de faeir périr. Athéné figure au contraire plus souvent 6 dans des actes auxquels elle prend une part moins importante, c’est ainsi notamment que comme M. Ergané elle intervient dans la construction des vaisseaux et dans d’autres entreprises semblables , aussi bien que dans les travaux de femme; il n’est pas jusqu’à l’invention de la flûte et au rejet dédaigneux de cet instrument, qui n’aient fourni le sujet de quelques compositions ingénieuses. A titre de 7 déesse tutélaire de tous les héros , Minerve occupe une place dans toutes les représentations figurées empruntées au cycle héroïque. Comme 8 objet principal du culte chez les anciens, nous trouvons, outre la Minerve Athéné particuliérement révérée dans l’Attique, Athéné Chry sé, déesse lemnodardanéenne dont le sanctuaire est gardé par un serpent , à l’instar de celui de la divinité attique. La chouette et le coq sont des emblèmes 9 de la symbolique de l’art encore plus importants que ce serpent; le coq, abstraction faite des rapports qui l’unissaient positivement au culte de la nature, indique la réflexion profonde ; la chouette, la vigilance constamment éveillée et la mâle agilité de la déesse.
2. Naissance de M. , groupe qui se voyait sur l’Acropole d’Athènes, Paus. 1,54, 2., probablement de style hiératique. Cf. § 119. 2. c. Représentation très-grossière du mêmesujet, sur un vase de Clusium , Dorow , Notizie. tv. 10. Micali tv. 79. Yase de Voici, § 100. n. 3. M. enfant sur les genoux de Jupiter, Micali XV. 80. Avec des Archéologie , tome 2, 25
traits identiques, dans Laborde , PL. 83. Patère êtrusquë, dans Schiassi de patera Cospiana. R. 1818. et Inghir. il, 10. Avec Jupiter (Tina), Yulcain (Sethlans), Aphrodite (? Thalna) et Ilithye ( Thana me semble être ici pour A0av«, d’autres cependant l’expliquent autrement.) Gemme, Millin. P. gr. 56. Lampe P assert , i, 52. Bas-relief Rondanini, Winckelm. M. I. il. Yign. G. M. 56, 125. Tableau de Cléanthes de Corinthe, § 559. 5. Grand tableau historique, Philostr. il, 27.
5. Giganlomachie sur la statue de Dresde, § 97. n. 7. Cf. Schol. Arist. P. 115. fr. Gemme Millin P. GR. 19. G. M. 36, 128.; Tassie , PL. 26. n. 1753. Monnaie de Séleucie en Cilicie G. M. 37, 129. Statuette avec le géant terrassé à ses pieds, M. Franc, iv, 8. Bouill. iii, 5, 7. Combat avec Neptune, § 119. 2. c. Le groupe de statues d’Athènes , Paus. 1 , 24 , 5., est reproduit vraisemblablement sur des monnaies de cette ville, Stuart , n, 2. Yign. G. M. 37, 127. N. Brit. 6 , 11. Camée à Paris , Cabinet, PL. 15. , à Naples , Tassie, PL. 26. 1768. Bas-relief d’une Fibula dePompeï, M.Borb. yii , 48. L’olivier sacré (Hâte Tnk.yv.vfo g) N. Brit. 6, 12. 13. 15.
4. A. repoussant Yulcain , fragment d’une tablette en argile peinte, trouvée à Athènes, Broensted Yoy. ii. p. 299. pl. 42. Cf. Lucien de domo 27. ( Panofha , Ann. d. INST. I. p. 292. l’explique autrement ). A. recevant dans son égide le petit Erichthonius , que Géa tient élevé , Vul— cain debout à côté , vase de Voici , M. I. d. Inst. 10. Basrelief représentant le même sujet? M. I. 12. Ann. 1. p. 298. Cf. Clarac , Mélanges, p. 43. Statue d’A. tenant Erichtonius dans son égide, à Berlin, Rot. 12. Y. Lange , Ilgenio. 1831.
5. Sur les Gorgoneia , § 403 , 6. Persée , § 420 , 2. A. remettant à Céphée les cheveux bouclés de Gorgone, que Sterope , fille de Cephée , suspend à un vase ( V. Paus. VIII, 47. 4. Âpollodore il, 7,3.) sur des monnaies de Tégée, Mionnet Empr. 666. M. S.Clem. 12, 120. Millingen, Méd. IN. 5, 9. Cf. Cadalvène , Rec. p. 209.
6. A. assistant à la construction d’Argos, Winck. M* I. Vign. G. M. 130. 417.; Terrac. of the Br. M. 16.; G. M. 105, 418. A la construction du théâtre de Capoue, Winck. I. pî. 11 . Près de Yulcain, § 373. G. M. 82, 538 * %
- — Dédale, §424. Comme présidant aux travaux féminins,
au FORUM Nervæ, § 200. 3. Invention de la flûte, tableau, Winch. M. I. 18. G. M. 83, 130. Myron fecit SATYRUM ADMIRANTEM TIBIAS ET MlNERVAM. pl. Cf. Paus. 1,24, 1. Les bas-reliefs fig. dans Stuart n, 3. VlGN. et la M. d’Athènes, Broensled , Yoy. II. p. 189. représen- : tent le même sujet.
7. A. combattant avec Mars? Yase. Inghir. G. Omer. 197. Le plus souvent entourée de héros sur le char , ou armant des jeunes gens, Ann. d. Inst. iii. p. 135. A. près d’Hercule, § 416. 417., Thésée, 418, Bellerophon, 420. (G. M. 92 , 393.) assistant au combat des Amazones, 423.; devant Paris, 381.; présente aux combatslivrés devant Ilion, 421 ; près d’Ulysse , d’Oreste , 422. (sur des M. asiatiques , A. déposant la pierre des suffrages , signe du y.ou qÇ>qv).iov , Heyne , Yirg. T. vi. p. 785. 1800.). A. présente au rapt de Cora , 361. , au châtiment de Marsyas , 365., aux noces de Cadmus et Pelée, 418, 419. ; près de Prométhée , comme donnant une âme à l’homme, 402.
A. Chrysé, empêchant au moyen de son olxovpog è’ptç
I Philoctète de prendre Troie avant le temps fixé (une des
idées fondamentales sur laquelle repose la fable du Philoctète de Sophocle), sur le vase peint Millingen DiV. PL. 50. Cf. i Philostr .junior 17 . Sacrifice antérieur des Argonautes, MÊME COLLEC. pl. 51. Laborde , PL. 23. Cf. Uhden, dans les mémoires de l’Acad. de Berlin , 1815. Phil. Cl. p. 63.
| Welcker , dans Dissen. Expl. Pind. p. 512. Scènes du culte de la Pallas Attique , à ce qu’il semble, sur les métopes duParthénon. Sacrifice d’une vache à Minerve, sur des vases de Voici, et processions de Citharèdes et d’Aulètes, Gerhard , Ann. d. Inst. iii. p. 134. Minerve recevant le peplus , sur des monnaies de Tégée , et sur despeintures de vases i de Voici, selon Gerhard, Ann. d. Inst. iii. p. 134. La TpcxmÇx avec les prix des Panathénées, M. dans Stuart , II, i I.Vign. Sur le siège, iii, 3. Il faut mentionner en outre I A. Itonica , assise à côté d’Hadès (, Strab . IX, 411.). Gemme de Florence dans Gori n , 72, 1. Wicar , iv, 3. La Minerve du Capitole, § 354. 7. Hermès de M. et Mercure, § 348. 12.
9. Chouette de Minerve (strix passerina, Blumenbach specim. 1. p. 20. Boettiger , Amaltii. iii. p.263.).
j La vieille image symbolique de laM. rJiauxw7n?, que Phidias lui-même donna à celte déesse avec le serpent (c’est à quoi
fait allusion le jeu de mots de Démosthène dans Plut.%. Y. cependant Gerhard , Prodr. p. 147.). Quelquefois sur le casque de Minerve ( sur les deniers de Cordius) comme aussi dans sa main, 403. 7. Sur la chouette comme tuant les souris (Cf. Batrochomyom. 185 et s.) Boettiger, Amalth. lli. P. 260. Goett.G. A. 1831. p. 554. Cf. Tassie , pl. 23, 1585. Souvent sur des gemmes (M. Odesc. 30. Tassie , p. 137.) la chouette elle-même avec la tète de Minerve et les attributs de cette déesse ; M. sur un char traîné par des chouettes ( Tassie , pl. 26, 1756. ). Le coq, comme symbole de combat acharné, se trouve , et il est vrai répété deux fois, presque toujours sur les vases attiques qui étaient donnés en prix, § 100, n. 1. aussi sur des M. d’Himera, Cales, Suessa. Cf. Paus. vi, 26. 2.
Arès ou Mars
1 § 378. Arès , le dieu de la guerre qui se trouve dans le système des douze grands dieux, symboliquement groupé avec Yénus, avait, d’après la nature et l’essence même de son être , quelque chose de trop idéal , pour devenir un des sujets principaux de la Plastique. Aussi aucun Etat grec n’adora en lui un dieu redoutable et tutélaire, comme il le fut plus tard à Rome. Cette
2 circonstance nous explique encore comment il se peut faire que malgré l’existence avérée de quelques statues remarquables de cette divinité, ouvrages d’Alcamène et de Scopas, il existe quel-
3 que doute sur le caractère plastique de Mars. Aux traits caractéristiques du dieu et sous lesquels il semble qu’il ait été constamment représenté, appartiennent une puissante et solide musculature, un cou large et vigoureux, et une chevelure courte et crépue (§ 334 , 2.). Mars a les yeux plus
petits, les narines plus ouvertes (§ 339. 2.), le front moins élevé, et l’air plus sombre que les autres enfants de Jupiter. Sous le rapport de 4 l’âge, il est plus viril qu’ApolIon, l’Epbèbe adolescent , et même que Mercure l’Ephébe de l’Olympe, en un mot qu’un homme encore dans l’adolescence; l’art primitif le représenta comme tous les héros, la figure barbue ; l’art perfectionné au contraire, imberbe de préférence; cependant, dans maintes contrées et dans des vues particulières , la barbe lui fut conservée. Le costume 5 d’Arès, là où il ne se montre pas dans une nudité complète, consiste en une chlamyde (un sagum); sur les bas-reliefs d’ancien style , il est armé des pieds à la tête ; dans les monuments de l’art postérieurs aux premiers , il ne porte le plus souvent que le casque. Il se tient ordinairement debout; un pas précipité caractérise sur des mon- 6 naies romaines Mars Gradivus ; l’aigle légionnaire et d’autres emblèmes désignent le Mars Stator et Ultor (qui les a regagnés); des victoires , des trophées ou la branche d’olivier montrent en lui le dieu Victor et Pacifer. Scopas avait fait un 7 Mars assis ; ce dieu fut sans aucun doute connu et représenté dans l’attitude du repos et dans une douce tranquillité d’esprit, c’est du moins ce qui paraît être le signe distinctif d’une statue qui s’est conservée jusqu’à nos jours, et dans laquelle il faut peut-être voir une copie d’après Scopas.
3.4. Relie tête de Mars sur la gemme, Millin. P. gr. 20. Lipp. x, 32, Buste en basalte de la Villa Giustiniani, Y.
flirt, p. 52. On a souvent sans aucune espèce de fondement reconnu Mars sur des monnaies ; c’est ainsi notamment que la tête barbue et casquée des monnaies de Métaponte (G. M. 40. 150. Magnani , Mise. Num. m, 25. 28.) représente, suivant l'inscription, Leucippos, le fondateur achèen de cette ville ( Strabon ). Sur les Mon. des Mamerlins enfin , à côté d’une tête imberbe couronnée de lauriers, on lit l’inscription A peog , Torremusza , 48, 12-14. Tête de Mars barbue, sur des monnaies des Bruttiens , Magmni II, 4-10. , à moins qu’elle ne représente aussi le héros souche de cette nation. Mars est représenté imberbe sur des monnaies romaines-, ce n’est que sur celles des G. Fonteia et JimiA qu’on voit une barbe naissante à ce dieu. Palinus , p. 114. 144.
5. Le Mars barbu et armé de l’autel Borghèse. M. sous la figure d’un jeune homme, avec la chlamyde, dans le bas-relief PCI. IY, 7. Barbu et armépanni les huit divinités de l’autel, M- Chiar. 19. Un Mars-Adrien barbu, statue du M. Cap. ni, 21. D’autres statues, comme celle duM. Cap. m, 48., dans lesquelles quelques personnes voient Mars , sont plus que douteuses. La statue d’J3éraclide(§ 158. 3) et d’Harmatius, Bouill. 1, 7., n’est devenue un Mars qu’entre les mains du restaurateur. Sur le Mars Borghèse, § 419. (Achille) ; une statue trouvée en 1800 près d’Ostrre , avec l’inscription Marti, doit avoir beaucoup de ressemblance avec celle-là. flirt , P. 52.
Voyez le rapprochement dans Millin. G. M. 39, 40. Le
M. Ultor est figuré sous des traits très-caractéristiques , !
Morelli, N. Impp. 4, 18. Beau Mars avec la victoire et la branche de laurier, Millin. P. gr. 21. Comme M. Poliorcète, G. M- 59, 152. Passeri , Luc. II. 29.
7. Mars Ludovisi , Perrier , 58. Maffei , K.ACC. 66. 67. Piranesi, Stat. 10. R. Rochette, M. I. PL. 11. selon R. Rochette, p. 57, 415., un Achille affligé; selon flirt, p. 51. au contraire, un héros. S’il faut voir Mars dans cette statue, c’est Mars pacifique, l’attitude, le manque de casque , l’Amour à ses pieds, tout concorde à lui donner ce caractère.
\ § 379. Dans les groupes, îe dieu de la guerre
est rarement représenté combattant; comme ii n’était rien autre que la guerre et la dispute
I elle -même, il ne se rencontra aucune occasion de célébrer isolément quelques-uns des exi ploits héroïques de Mars. Ce n’est que sur des i gemmes qu’il est représenté comme tuant des | géants. On le voit au contraire auprès de Vénus, 2 dans des groupes de statue, qui par la pose et l’attitude des corps et le jet des draperies rappellent un célébré original. Cette alliance de la guerre et de l’amour , loin d'avoir été toujours regardée comme un adultère frivole, fut au contraire conçue et prise dans un sens plus sérieux ; aussi voyons- nous que des groupes semblables servirent dans l’antiquité à conserver à la postérité, dans des statues et sur des médailles, les traits d’époux romains assis en même temps sur le trône impérial. Les Romains aimaient beaucoup le sujet 5 où se voyait représenté l’amour de Mars pour Ilia ou Rhea-Silvia, et dans la manière de le traiter, on prenait modèle sur des compositions purement grecques, notamment sur la surprise d’Ariadne par Bacchus.
M. Gigantomachos , Milîin. P. gr. 22. G. M
2. M. et Aphrodite, groupe de statues M. Flor. iii, 56. Wicar, ni , 12. Clarac , Yénüs de Milo. pl. 2. Yêtu, avec les lêles de M. 'Aurel (?) eide FaustineJ. au Louv. 272.
V. Borgkes. 6,5. Bouill. 1 , 8. Clarac, pl. 526. Groupe semblable , M. Cap. iii, 20. Bas-reliefs, R. Rochette , M. I.
7, 2 . G. Giust. il , 105. Gemmes , même de style archaïque, Millin. P. gr. 24 et s. Lipp. i, 89. 01. n , 79. Tableau de Pompcï, M. Borb. iii,55. (M. revêtu de l’himation); Gell. N. Pomp. pl. 82. (Erôs lui ôte son casque.). Surprise des amants par Vulcain , § 575. 2. Un Mars dans un filet, portant la main à son épée, sur une gemme d’apcien
style, Winck. M. 1. 166. Raponi 21,45. 56, 1. Tassie , pi. 55. 10127. Mars protégeant Junon contre Yulcain , § 575.5.
5. Mars descendant vers Rhéa-Silvia (pendens comme dans Juvénal), dans le fronton de T. Urbis, § 195. 1. Semblable dans le tableau, Terme di Tito 51. L’Ara de Claudius Favenlinus , Bartoli , Adm. 5,1. nous montre aussi M. dans le même moment. Les deux principales figures du basrelief décrit par R. Rochette , M. I. 7, 2. et sur un vase romain , G. M. 178 , 655. ; Ficoroni également, Gemmæ , 5 , - 6. Mars conduisant Rhéa comme sa fiancée, entièrement vêtu , bas-relief du PCI. y, 25. G. M. 180. 654. Sur le basrelief, Gerh. Ant. Bildw. 40. Mars et Rhéa semblent être opposés à Silène avec Endymion.
Le trône de Mars, Ant. Erc. i, 29. G. M. 42, 147. Les : armes de Mars portées par des enfants , sur un ara triangulaire de S. Marco, ii, 55. M. Nap. iv, 15. G. M. 40. qui rappelle exactement Tara du Brit. M. I, 6. et d’autres monuments du même genre.
Vénus Aphrodite.
1 §380. Le culte syrien d’Astarté semble, en rencontrant en Grèce quelques commencements indigènes, avoir donné naissance au culte célèbre
2 et répandu partout de Vénus-Aphrodite. Lïdée fondamentale de la grande déesse nature sur laquelle il reposait, ne se perdit jamais entièrement ; l’élément humide, qui formait en Orient l’empire réservé à cette divinité ( § 243, 2. ) continua à être soumis à la puissance de Vénus- Aphrodite sur les côtes et dans les ports où elle était révérée; la mer surtout, la mer tranquille et calme, réfléchissant le ciel dans le miroir uni de ses ondes , semblait aux yeux des Grecs une expres-
5 sion de sa divine nature. Lorsque l’art dans le cycle d’Aphrodite eut laissé loin derrière lui les pierres grossières et les idoles informes du culte pri-
mitif, l’idée d’une déesse dont la puissance s’étend partout et à laquelle rien ne peut résister, anima ses créations; on aimait à la représenter assise sur le trône, tenant dans ses mains les signes symboliques d’une nature pleine de jeunesse et d’éclat, d’une luxuriante abondance; la déesse était entièrement enveloppée dans les draperies de ses vêtements (à peine si le ciiiton laissait voir une partie 4 du sein gauche) qui se distinguaient par leur élégance, car précisément dans les images de Vénus, la grâce affectée des draperies et des mouvements semblait appartenir en quelque sorte au caractère même de la déesse. Dans les œuvres sorties de l’é- s cole de Phidias , ou produites sous l’influence de cette école , l’art représente dans Aphrodite le principe féminin et l’union des sexes dans toute leur sainteté et grandeur , et y voit plutôt une union durable formée dans le but du bien général qu’un rapprochement passager qui doit finir avec les plaisirs sensuels qu'il procure. Le nouvel art attique 6 fut le premier (§ 128.) qui traita le sujet d’Aphrodite avec un enthousiasme purement sensuel , et qui divinisa dans les représentations figurées de cette déesse , non plus seulement une puissance à laquelle le monde entier obéissait, mais plutôt l’individualité de la beauté féminine ; il alla même jusqu’à opposer aux créations de Fart antérieur, un idéal tout-à-fait dégagé et libre des principes et des rapports éthiques.
Cf. Larcher, Mém. sun Vénus, p. 1775. Manso , ver-
SUCHE UEBER EIN1GE GEGENSTAENDE DER MYTHOL.
Leipz. 1794. De la Chau. sur des attributs de Vénus.
p. 1776. Heyne , àntiq. aufs. 1. p. 115 et s. — Sur le culte de Paphos, § 241, 2. 242, 1.
3. Xoanon d’une statue d’Aphrodite Hera , à laquelle les mères Spartiates sacrifiaient à la déesse à l’occasion du mariage de leurs filles. A. en or et ivoire à Sicyone , ouvrage de Canachus , trônant , avec le polos , la tige de pavot et la pomme. A. sur le mont Eryx, sur le trône avec la colombe, Erôs auprès d’elle, sur des monnaies. G. M. 44, 181. Cf. 47. 182. A. trônant, avec un lièvre sous son siège, Erôs auprès d’elle, sur des monnaies de Nagidos, Neumann , N. V. II. tb. 2. 8. N. Brit. 10, 16. Avec des traits identiques, dans Zoëga, Bass. il, 112. — A. debout, avec une colombe sur la main, sur l’Ara Borgbèse , avec une fleur (attributs donnés plus tard à I’esperance , § 412. 5. ). M. Cap. iy. 22. PCI. iv, 8. ; Chiar. 20. Dans la même attitude sur des vases de Yolci, Une Aph. d’ancien style, à laquelle un Erôs ailé arrange la chevelure, parmi des Ménades, M. Chiar. 36. Gerhard, Yenere Proserpina. 1826. 8. (Cf. Künst- BLAtt. 1825. n. 16 et s. 1827. n. 42 et s.), donne le même nom à l’Idole très-ancienne, souvent répétée, surtout comme soutien, avec le Modius, qui, une main sur la poitrine, retient de l’autre son vêtement. Maffei, Racc. 121. Cf. 134, plus haut , § 367. r.
4. Déjà Apollon. De Rhodes 1, 743. donne ce caractère à Yénus, et Visconti , PCI. ni. p. 7. s’en est servi comme de critérium décisif pour les figures de Vénus. C’est ainsi que dans un beau bas-relief du M- deNaples , §384. 4. A. porte un voile sur la tête, tandis que sa poitrine est découverte.
5. 6. A. Urania de Phidias à Elis , avec le pied sur la tortue, comme oixoupoç selon Plutarque , et A. Urania à Athènes. A. ouvrage d’Alcamène, § 118. Les Aphrodites de Scopas, et parmi celles-là, l’A. Pandemos sur le bouc, § 124. 3. de Praxitèle, 127. 4. Autre Yénus de Cephissodore, fils de Praxitèle , de Philiscus et d’autres artistes. Yénus Anadyomèned’Apelles , § 142 , 3.,
1 § 381. Les formes que Fart perfectionné adopta
pour représenter Yénus , sont pour la plupart les formes naturelles au sexe féminin. Aphrodite est entièrement femme, dans toute l’acception du mot et beaucoup plus que Minerve et Diane, La
beauté de la jeune fille dans toute la fraîcheur et l’éclat de la jeunesse représentent avec quelques modifications le degré du développement physique du corps humain, dont toutes les lois sont I observées dans les formes de la déesse. Les épaules 2 sont étroites, la gorge peu développée, la largeur des hanches forme une ligne sinueuse qui s’étend jusqu’aux pieds élégants et délicats, qui, peu faits pour la marche et la terre ferme , semblent trahir dans la déesse l'habitude d’une espèce de vol aérien, plein de mollesse et de légèreté ( «g pôv PxSlc/h* ). La 3 lîguredontles traits, dans les plus anciennes images de la déesse, portaient l’empreinte de la rondeur et du caractère grandiose quidistinguentune Junon, a quelque chose de plus délicat et de plus allongé; le langoureux des yeux ( t o ùypàv § 332, 6.) et le sourire de la bouche ( TO ffSffYipévat , § 339. 2.) sont ici réunis et fondus en une expression générale de grâce ravissante ; les cheveux sont disposés avec élégance ; dans les plus anciennes statues, ordinairement retenus par un diadème auquel ils sont attachés ; mais dans les images de Vénus sorties du ciseau de la nouvelle école, où cette déesse est représentée dans une nudité complète , ils sont simplement noués en tresse.
3. Un grand nombre de bustes, existants isolément» nous montrenfle caractère grandiose de la figure de Vénus. Notamment la V. sôar èfo-vog du Louvre, 221. V. Borgh.
5, 17. Bouill. i, 69, 2.; la tête chez L. Egremont, Specim. 45, 46. ; la tête de Dresde (Wacker, p. 163.; la tête, p. 203. Selon les éditeurs de Winck. iv. p. 332). Sur deux têtes de la même déesse qui se voient l’une à Mantoue, l'autre à Cassel, Winck. iv. p. 551 , 552, 459., la belle
tète, M. CniAR. 27. Sickler , Alman. II. pl. 11. est con- p forme au caractère idéal adopté plus tard. Il est difficile L de reconnaître la tête d’A. sur les monnaies; il est certain , ‘ néanmoins, que la tête de femme des monnaies de Gnide ^ représente une A. ; elle a un ruban serré autour des cheveux ( Comme dans les imitations de la statue de Praxitèle , § 127. j 4. Sur les monnaies de la G. Considia ( avec l’Eryx sur le revers ) , la tête d’A. porte une couronne de laurier au-des- * sus du diadème, sans doute comme Yictrix. Morelli, il Cons. 5. Cf. Vibia. 2.
1 § 382- On observe également ici que les modifications essentielles du corps sont pour ainsi dire commandées par les changements apportés
2 aux vêtements de la déesse. L’Aphrodite entièrement vêtue, qui ne porte cependant qu’un chiton d’une étoffe très-légère et qui dissimule à peine les formes du corps, et dont le vêtement de dessus qui descend jusqu’aux pieds et ne se trouvt éloigné du dos que par un mouvement gracieux du bras droit , est une imitation de l’Uranie des anciens artistes ; elle était révérée chez les Romains , comme Aphrodite mère , ou génératrice, Vénus Genitrix, et ses traits étaient repro* duits dans de nombreuses images, tantôt comme la souche maternelle de la famille Julia, tantôt comme la déesse tutélaire de l’amour conjugal et consacré par la loi, fondé sur le désir d’avoir une postérité à une époque où le besoin de population
5 se faisait sentir. Le style de l’époque des arts à laquelle cette classe de statues appartient, et la nature du problème même dont elle offrait la solution, se réunissent pour donner à ces statues des formes plus rondes et plus fortes; des pro-
portions plus courtes et un caractère féminin plus prononcé que ce n’est ordinairement le cas dans les représentations figurées d’Aphrodite. Il est impossible de confondre avec les Yé- 4 nus que nous Tenons de décrire, une autre classe de statues de cette déesse qui, sans chiton et n’ayant qu’un vêtement de dessus pour envelopper la partie inférieure du corps, se distinguent en outre par la pose d’un pied sur une petite élévation. Dans ces images de la déesse , s le caractère dominant est celui d’une héroïne; les formes du corps sont élancées , pleines de vigueur et de nerf, les lignes de la poitrine offrent quelque chose de moins arrondi, les traits de la figure fortement accusés portent une certaine expression d'orgueil et de confiance en ses forces. Les vieux simulacres en bois de Vénus 6 Aphrodite, révérés à Sparte, représentaient déjà cette déesse armée et comme triomphante de toute puissance et de toute force ; nous devons voir également dans cette classe d’images de Vénus, une Aphrodite victorieuse , soit qu’elle tînt elle-même Mars embrassé , soit qu’elle tînt dans les mains le casque et le bouclier d’Arès, une palme, ou la pomme signe de la victoire.
2. Le mouvement du bras droit se trouve très-bien indiqué dans Aristœnètel, 15. par ces mots : rr>ç
iaxpoig oaxrô),ot5'spa7rrow.lv/i rwv xpoca wv, et regardé comme geste pudique.
3. La Yénus Genitrix, du forum de César, ouvrage d’Archesilas (§ 198. 2.), était véritablement conçue et exécutée dans ce style. A. avec la disposition et l’arrangement des draperies que nous venons d’indiquer , sur les monnaies
Archéologie , tome 2, 24
«5e Sabina, Pedrust , Yl* 29, 6. Cf. PCI. Ilï, 3. Sur d’autres monnaies , vêtue plus richement, avec le sceptre et la boule, un enfant devant elle, avec une inscription. G. M. 44, 185. V. Félix , dans le même costume , un enfant sur le bras, 186. On la voit aussi figurée à demi-vêtue, ceignant le cestus, sur des] monnaies de Domitien , Pedrusi , vu, 27, 4. La V. Genitrix porte souvent aussi la pomme, et comme matrone romaine, un épieu et une victoire, dans les statues où elle revêt presque le caractère de Y. Victrix. Les attributs de la Y. Coelestis des monnaies sont aussi les mêmes, voyez-en des exemples tirés de Gessner et Pedrusi dans Gerh. Neap. ant. p. 5 et s. — Statues : la Y. de Versailles , maintenant au Louvre, 46., proportions, chevelure et draperies exécutées et traitées dans le style ancien , avec les oreilles percées. M. Franc, h, 6. Bouill. i , 12. M. Nap. 1 , 61. Clarac PL. 539. Coll, du Louv. 185. Avec un chiton très-mince, noué par une ceinture, un Amour auprès d’elle , l’inscription gravée sur la plinthe l’attribuait à Praxitèle. M. Nap. i , 62. Bouill. iii , 7, 3. Clarac , pl. 341. A Florence, Galleria, iv, 1, 18. Chez L.Egremont douteuse, Cavac. i, 5. Winck. iv. p. 113. 5. p. 24. Dansante et couronnée de lierre , PCI. iii , 30. ( selon IHrt. ) semblable G. Di Fir. 18. au Louvre, 420. Y. Borgh. 4.1. M. Roy. i. 18. Bouill. iii. 8, 3. La Y. du libertinage, avortant, L. 427. V. Borghes. 4, 13. Bouill. iii, 8,1. Clarac , PL. 341. Ennemie de la précédente, et conçue dans des idées diamétralement opposées. La Statuetta de la coll. de Dresde. 119. Aug. 66., avec le Priape, semble avoir été un ex voto offert à la déesse pour en obtenir la fécondité d’un mariage; Yénus n’est jamais représentée nue lorsqu’elle est conçue sous ces rapports et attributions. Dans Lipp. n, 24. la déesse s’appuie contre un© colonne surmontée d’unPriape, etestoccupée en même temps à brûler un papillon à la flamme d’un flambeau pris à l’Amour; c’est en conséquence une déesse de la vie et de la mort, V. Libitina. Cf. Gerhard sur V. Libitina fig. sur des gemmes et des pâtes de verre, Kunstbl. 1827. n. 69 et s. Vénus drapée comme la Vénus de Cos, à Dresde, 245. Aug. 105. ; Marm. Oxon. 5. — Dans les peintures de vases de Voici (Ann. iii. p. 44.) Vénus se montre toujours vêtue; les figures nues, comme dans Hancarv. m. pl.123. doivent être regardées comme des femmes qui se baignent.
Souvent aussi assise, avec le miroir, ramenant son vêtement sur l’épaule, Millingen, Un. Mon. i, 10. Cf. § 580. 3. — Les dessins des miroirs étrusques représentent au contraire Y. dans un état de nudité complète sous le nom de Turan, Dempiter, Etr. reg. 4., mais aussi à demi-nue, M. I. d. Inst. ii,6. Sur un miroir inédit, on yoit Türan embrassant Erôs représenté sous les traits d’un adolescent. La Thalna, qui dans Inghir. il, 10, se trouve représentée à demi-nue et avec une colombe , devait être une déesse voisine de Yénus.
4. Christore, V, 78. décrit une A. semblable en bronze, pareille à la V. en marbre d’Arles, le focpoç autour de l’épaule , xpuffeiYj 7rAoxa/jü£aç w7ro<7jHy?aaa xodv7tvpY] ; Artemi — dore On. Il , 57. nous a conservé la description du costume.
5.6. Sur l’A. armée, Pausan ., Plut., Nonnus , et autrès. Damaschius dans Pholius , 242. p. 542. Beck. décrit une A. victorieuse, au regard martial, consacrée par le sophiste Hérode ; Apollon de Rh. i, 745. en décrit une autre se mirant dans le bouclier de Mars. On la voit figurée également sur les monnaies de la Colonie de Corinthe , vraisemblablement du temps de J. César, qui faisait de V. victrix l’objet d’un culte particulier. A celle-ci répond parfaitement la statue de l’amphithéâtre de Capoue , qui a le pied gauché posé sur un casque. Millingen Un. Mon. Il , 4 , 5. M. Borb. ni, 54. Gerh. Ant. bildw. 10. Cf. Winck. iy. p. 114. (Le torse trouvé au même endroit, et auquel on a donné le nom de Psyché, offre des formes d’un caractère semblable. Millingen il, 8. Gerhard, 62. Cf. C. Wolf, Bull. d. Inst. 1833. p. 132.). Ce dernier rappelle, pour les draperies, la Yénus de Milos du Louvre. 232. b. (§ 256, 2.) ouvrage d’un artiste d’Antioche sur le Méandre, si l’iuscriplion trouvée avec cette statue lui appartient. Elle a subi deux restaurations dans l’antiquité même (si la maintenant un [ji.-7i\ov est moins ancienne que le reste de la statue), et la
S dernière a été la plus malheureuse. D’une beauté grandiose, quoique loin d’être sans défauts. M. Roy. I, 19.Bouill.
! I, 11. Clarac , PL. 340. Différemment expliquée dans : Qu.
I de Quincy , Sur la statue antique de V. découverte dans l’ile de Milos en 1820. 1821. Clarac , sur la st. ant. DE V. victrix , etc. 1821. Millingen, ubi suprà. La même figure de Yénus, avec la même pose et le même
agencement des draperies, se voit groupée avec Mars ( comme triomphante de ce dieu) , § 379. 2. Il faut placer à côté de celle-ci, V. comme reine du monde, souvent sur une boule, M. Flor. i, 73, 5. Lipp. Suppl. 175. A. le regard fixé sur un casque qu’elle tient de la main droite, et tenant du bras gauche appuyé sur quelque chose une palme ou une arme, sur des gemmes, Millin. P. gr. 23. Hirt , 11. Lipp. 1 , 93-95. il , 80-84. M. Flor. i , 72 , 2-6. ( en place d’uii casque, quelquefois une pomme ou une colombe), peut être la ylv/xy.<x,A<pp,ivoTrlov de César, Dion. C. XLin, 43. Un gemme semblable du cabinet de Vienne porte l’inscription : AfpoSsiT-n tyj avsixYiTco et Veneri victrici. Dans une attitude semblable la Y. d’Arles , L. 282., la poitrine presque plate ; Girardon qui en a restauré les bras a placé dans la main gauche un miroir , et dans la main droite une pomme. Figurée sans restitutions dans Terrin laV. et l’Obélisque d’ Arles. Arles, 1680. 12.; restituée autrement par Clarac , PL. 342. Du reste, M. Franc. 1, 3. Nap. i, 60. Bouill, i, 13. Meyer , PL. 7, 6. La Vénus à’Hamilton , trouvée près d’Ostie , Brit. Mus. 1, 8. Specim. 41.; et celle fig. dans Bouill. iii,7, 1. nous offrent une copie du même original. Autres statues de V. à demi-vêtue avec un autre caractère et dans une occupation différente, comme statues-portraits, plus haut, §207, 4. La prétendue Ura- Nia du Mus. de Florence, M. Flor. m, 30. Meyer, PL. n. E. Cf. la V. avec une belle tête, Aug. 104. La draperie de la petite et élégante statue de la même collection , Aug. 43 , est moderne. La Y. de Hope. Cavac , 1 , 22. , est d’une authenticité très-douteuse , Cf. § 408. 1 .
1 § 383. Des formes moins robustes, plus arrondies et plus potelées, caractérisent plusieurs statues d’Aphrodite qui, représentée au bain , se couvre le sein avec un pan du vêtement qui lui ceint le corps; une statue célèbre de ce genre , fréquemment répétée dans l’antiquité , se voyait à
2 Alexandrie en Troade. On observe une mollesse et une rondeur calculées dans les lignes du corps de l’Aphrodite Gallipyge, figure idéale
d’une courtisane. L’art antique , au contraire , 3 lorsqu’il dut représenter Vénus entièrement nue, eut à résoudre le problème difficile de représenter la beauté dans les proportions les plus justes, ayec la plus grande pureté et la plus grande harmonie de lignes ; les formes dans tout l’éclat et la fraîcheur de la jeunesse de cette figure de la déesse occupent un juste milieu entre les formes de Vénus Matrone et les contours un peu plus précis et plus durs d’Aphrodite victorieuse; l’art atteint ici, dans la représentation de la beauté féminine, le but le plus éleyé et le plus sublime.
Si dans l’origine le bain servait d’excuse à cette 4 nudité complète, plus tard elle fut représentée sans aucun rapport avec l'action de se baigner ; la statue devint purement et simplement le symbole de la beauté et des charmes féminins , que rehaussait encore la manifestation extérieure de la pudeur naturelle et l’emblème de la nature fémi- 5 nine. Dans d’autres attitudes qui offrent plus d’action et de mouvement, malgré le charme particulier quelles répandent sur la déesse, on ne trouve plus le môme degré de beauté que dans les statues capitales que nous venons de mentionner. Dans ces diverses attitudes, la déesse est représentée tantôt accroupie dans le bain, tantôt ceignant le ceste ou ceinture, et tantôt se chaussant. La Vénus Anadyoméne n’a jamais été un sujet véritablement plastique.
Une A. se couvrant le sein , du palais Chigi, trouvée à Rome sur le mont Cœlius, et dans laquelle on admire sur-
tout les yeux, le front et la chevelure, a pour inscription : kiz o
rrtçè-j Tpwa^t AppoiïiTyg My)vo%ocvtÔç inoiei.M. Cap. IV. p. 552. avec la planche. Winch, iv. p. 529. La Y. de la collection du Louvre, 190. qui faisait partie de la galerie de Versailles. M. Roy. i, 11. Nap. i, 57. Bouill. iii , 6, 4. Claracj pl. 343. Cf. Bouill. iii, 7. Clarac , pl. 344. a Beaucoup de rapport avec la précédente. La Y. de Dresde, avec un linge debain, Jfa^eî,RACC. 144.,LepZaC 133, la tête, Aug. 61. La belle A. M. Chiar. 26., avec une tête rapportée et qui n’est pas celle de celte statue , a le vêtement noué sous le sein. — A. entièrement nue par devant, enveloppée par derrière dans les plis de son vêtement , G. DI Fir. St. 59. Amalth. i. p. 288.
2. Sur la Y. Kod) Lnvyog le récit touchant les jeunes filles de Syracuse, Athen. xii. p. 554. Cf. Alciphron, i, 59. avec les notes de Bergler. Les ys>«<7ïvof, ibid. p. 255. Wagn. répondent au iv T0Xg hyioig y Dm g ( § 128, 4. ). Statue de la collection Farnèse à Naples , avec une tête moderne ( Finati M. Borb. ii, 255. ) dans Piran. St. 7. Maffei 55. Sur une autre V. à Versailles Winch, ii. p. 404.
5. Il faut distinguer ici : 1° les copies proprement dites de la Y. de Cnide , § 128, 4. ; 2° la Y. de Médicis , ouvrage de Cléomenes, § 162, 3. que l’on trouve assez fréquemment figurée sur les M. romaines de l’époque impériale. Quelque chose de celte statue respire dans le Torso de Dresde avec la tête, Aug. 27-50., et dans celui des Woburn Marbl. 22. 5° la V. du Capitole, les mains dans la môme pose, mais moins jointes, les formes féminines accusées davantage, les traits du visage plus individualisés , la coiffure plus élevée ; à côté d’elle un alabastron avec le linge de bain. Trèsbien conservée, les doigts même sont antiques. M. Cap. iii, 19. M. Franc. iv,14. Nap. i, 56. Bouill. i, 10. G. M. 44, 180. Goethe's propylæen, iii, 1. p. 15t. Dans la même attitude , une Vénus tirée par G. Hamilton des voûtes du palais Barberini, et passée successivement depuis dans les mains de Jenkins, Weddeî et L. Grantham, Winch, ii. p. 205. Heyne Vorles, p. 513. Autres statues de Vénus dans un état de nudité complète, M. Flor. iii , 54.; une excellente Y. dans la collection Hope ; une Y. Labicanienne, W. n. p. 299. Un grand nombre de répétitions de la même statue dans tous les musées, souvent sans grâces, et d’autant plus désagréables à considérer, qu’elles ont plus de
prétentions. Semblable à la Y. du Capitole, Collection du Louvre, 171 et 380., Bouill. 111*6, 2. 4. Y. Borghes. 5, 2, 5. Clarac , pl. 343. L. 174. Bouill. iii, 6, 3. Y. Borgh. 5, 9. Clarac, pl. 544. Semblable à la précédente, à l’exception toutefois que dans celle-ci un dauphin avec un amour sert de troue à la déesse; à Dresde 279. Aug. 86. Excellent Torso découvert dans des fouilles pratiquées à Capo d’Anzo , et passé dans différentes mains, maintenant au Mus.Brit.,
! de formes rondes et molles. Noehden Amalth. iii. p. 3. pl.
! 2. L’altitude est tout-à-fait différente de celle de la Y. de Médicis et répond plutôt à la Yénus de Cnide.
5. La plus belle copie delà Yénus accroupie , peut-être d’après la V. lavans se de Polycharmus , est celle du PCI.
1 , 10. Piranesi St. 28. M. Nap. i , 58. M. Boy. n , 13. Bou7raAoç ènoisi sur la plinthe trouvée en même temps que cette statue, CLArchaeol. u. Kunst. p. 169. Une autre L. 681. V. Borgh. 2,4. M. Nap. i , 59. Roy. ii , 10. Bouill. ni , 7, 2. avec le bras droit élevé, restituée comme Diane. Une autre de la même collection, n. 698. Clarac PL. 345. ; G. Giust. i , 58. avec Erôs derrière elle , Guattani , M. I. 1788. p. 57. — Semblable sur des pierres gravées, passant ses vêtements , Lipp. 1 , 82-86. ; sur des vases, V. est représentée au moment où on verse sur elle de l’eau' par derrière ( si toutefois il faut y reconnaître une Yénus ).
Dans Ckristore , 99. une A. nue ceint le cesle , §543 et 288.; une A. dont le sein est drapé le passe autour de sa poitrine ( stci or spvwv , otp.f i p.a.'Çoïç). Semblable dans le bronze. Ant. Erc. yi, 17, 5. G. di Fir. Stat. 27.
A. se chaussant, sur des gemmes et dans des bronzes pleins de grâce, Ant. Erc. vi , 14. ( avec <péùiu et nspivxsiîoEç), le bronze de Payne-Knigt remarquable par sa beauté. Une autre figure gracieuse dans Sorioni tb. 7. M. Odesc. 55. Un petit Torse très-agréable du Muséum Brit. R. X. n. 5. représente Y- dans la même occupation. L’A. assise et se I chaussant, M. Flor. iii, 55. est en grande partie restaurée.
A . nue , s’armant de l’épée de Mars ; Erôs jouant auprès ( d’elle avec le pesant casque du dieu des combats, les formes des membres sont robustes et arrondies, L. 180. Y. Borghes. 5, 7. Bouill. i, 16. Clarac , pl. 543.
A. Anadyomène, § 141, 3. un bronze, Millin. M. I. Il, 28.; G, Di Fir. St. 89. Un bas-relief de ce genre à Wil-
tonhouse. Statue de la maison Colonna, Winck. VI, 2. p. 216. Gemmes , Lipp. i, 89. 90. Dans des terres cuites, A. s’agenouille souvent, dans un état de nudité complète, devant une coquille qui s’élargit en ailes. Le Murex purpurifère était consacré à Venus dans le sanctuaire de Cuide, P lin. ix. 41.
A. nue avec une fleur, dans le Musée Hongrois. Catlaneo OSSERVAZIONI SOPRA UN FRAMMENTO ANT. DI BRONZO EAPPR. VENERE.
A .-Hermès , Paus. i , 19, 2. Les prétendues statues d’Aspasie voilées sont-elles ce que prétend Payne-Knight ? Cf. Amalth, iii. p. 564. Paus. ni , 15, 8. témoigne en faveur de l’existence de statues d’A. voilées (Morpho) ; mais la V. Arciiitis (Atergatis? ) des Assyriens, Macrob , i, 21., ne doit pas être rangée dans la même catégorie.
1 § 384. Dans les groupes Aphrodite est souvent représentée folâtrant avec son fils Erôs, comme dans la poésie érotique des derniers temps, ou avec les Grâces occupées à la parer , selon les
2 vieilles images de la poésie. Les nombreuses représentations d’Aphrodite comme déesse de la mer ont plus d'importance dans celles-ci; la beauté superbe de la déesse sortie des profondeurs humides contraste avec les êtres grotesques qui sont ici l’expression de la nature sauvage
3 et changeante de la mer. Parmi les amours d’Aphrodite, nous avons déjà mentionné ses amours avec Mars; la fable d’ Adonis, qui ne perdit jamais les couleurs de son origine étrangère , a peu occupé l’art à son plus haut degré de splendeur.
4 Un plus grand nombre d’œuvres d'art est sorti du mythe troyen; la dispute au sujet du prix de la beauté a, chez les artistes de tout genre, donné lieu à des compositions variées, mais rare-
ment libres. Un œuvre de plastique excellente, Aphrodite persuadant à Hélène de remplir la promesse qu’elle a faite à Paris, se trouve répété dans plusieurs bas-reliefs venus jusqu’à nous. Comme déesse favorable aux amants , aidant no- 5 tamment Pelée à obtenir les faveurs de Thétis, Yénus Aphrodite est représentée fréquemment sur des vases peints, assise sur le trône ou debout , mais toujours entièrement vêtue ; car i l’Aphrodite nue des derniers temps de l’art est toujours demeurée étrangère au style des vases. L’élégance seule des draperies et l’agencement des vêtements, aussi bien que les attributs (la colombe, l’vnx ou torcol, le lièvre, le miroir et les fleurs), font reconnaître ici la déesse de la beauté.
1. A. groupée avec Erôs, § 582. 383. Portée dans les airs par des Amours, sur des vases, Millingen Un. Mon.
1 , 13. Prenant les armes de l’Amour, souvent sur des gemmes , M. Flor. 1, 75, 1. Avec Erôs et Psyché, dans un groupe, Aug. 62. A. habillée par les Grâces , pierre gravée célèbre, M. Flor. i,82, 3. Une autre, Winckelm. M. I. 31. Le camée, Lipp. Suppl. 140. Tassie, 6424. présente cette action comme une scène domestique , dans le goût de l’art en décadence.
2. L’A. née de l’écume de la mer, sous les traits d’une jeune fille soulevée par le flot, dans un bas-relief fîg. dans Paus. n, 1, 7. Soutenue par des Tritons au-dessus de l’eau, sur des gemmes, Hirt, 10. Sur un animal marin au milieu des Amours, camée de Glycon , G. M. 43, 178. A. conduisant le char de Posîdon , vase peint de Yolci , Ann. d. Inst. iv. p. 575. Occupant le milieu d’un chœur formé de Néréides et
i de Tritons, V. Borgh. i, 12. G. M. 42, 147. Clarac , PL.
Sur la toilette, §314, 6 .{Claudien, surtout Nupt
' Ston. 144. fournit l’explication de ces sujets). Au milieu des Néréides dans une coquille portée par les Tritons. L. 584.
Bouill. m, 53, 1. (Cf. 2.) Clarac , PL. 224. V. Pêchant avec Erôs, tableau de Pompeï, M. Borb. ii, 18 et IV, 4. Gemme Tassie , PL. 41. 6316.
On trouye au nombre des monuments de l’art une rèpé tition fréquente d’une femme portée par un cygne, au milieu des airs, au-dessus de l’eau. Sur des yases peints, Millin u, 54.; Inghir. Mon. Etr. V, 38.; Millingen Cogh. 21.; Laborde , i, 27. (à Delphes comme le montre l’ Omphalos) , d’une beauté remarquable dans Gr. Ingenheim, Gerh. Ant. BILDW. 44.; en terre cuite, Combe , 72. (une terre cuite semblable à Berlin, où l’amour est auprès d’A.); sur des miroirs, Inghir. ii,32.; sur des gemmes , Bracci , n, 84. Stosch , Gemmæ 43. Tassie , PL. 21. 1187. A. pour Creuser planche, p. 23. Une A.-Cora, selon Gerhard , Kunstbl. 1825. p. 66. Prodrom. p, 93.; d’autres y voient Léda et même Cyrène ; une des mille manières d’honorer une belle femme, selon Boettiger ( Urania 1824). Une A. avec le sein nu, le reste du corps enveloppé dans les draperies de son vêtement, s’avançant sur un cygne, se trouve figurée par Clarac , PL. 345. comme app. à la collection du L. 415,4.
3. A. en rapport avec Arès et Yulcain, § 373,2. 378, 2. Chasse d’ Adonis, tableau Terme di Tito 43. Renversée à terre par le sanglier , et blessée à la cuisse , très-facilement reconnaissable dans les bas-reliefs, G. Giust. ii, 116.; L. 424. Bouill. iu, 51 , 3. Clarac , pl. 116. Cf. Welcker , Ann. d. Inst. v. p. 155. Mourant dans les bras d’A. Tableau dans Mengs, § 212, 4. G. M. 49, 170. ; M- Borb. IV, 17. ( avec deux Amours en pleurs). Statue d’Adonis blessé? PCI. ii, 31. Yisite d’Ad. chez Anchise , bas-relief de Paramythia, § 314, 5. (selon d’autres, A. et Pâris ). Sur des monnaies d’Uion, Pellerin , Rec. iii, 154, 7. dans un tableau de Pompeï, Zahn Ornam. 28.
4. Sur la lutte des trois déesses devant Pâris, R. Rochette , M. I. p. 260. Les trois déesses auprès de Mercure, coupe de Yolci , R. Roch. pl. 49. I. L’ascension du mont Ida, sur des vases d’ancien style, § 99. n. 5., de Voici, Ann. d. Inst. iu. p. 143. 153. ; le jugement sur des vases plus récents ( de Yolci , avec les noms écrits auprès des personnages), Gerhard, Ant. BILDW. i, 25. [R. Rochette, aussi PL. 49. 2. A. avec l’ynx et la colombe), 32. (Cf. Hyperb, Roem. studien. p. 155. ) 35. ( A. avec le voile et
Pamour) , certainement aussi, 43. ÀNN. D. Inst. V. TV.
F. Le sujet dégénère dans les peintures des vases de la Basse- Italie en quelque chose d’indécis et d’arbitraire, Goettl.
G. A. 1830. p. 2020. 1831. p. 1483. Le vase, M. I. D. Inst. 57. A. trouve également sa place ici (Artémis Astratia et Apollon Amazonios selon les Ann. V. p. 255.). Quelquefois A. seule paraît devant Paris, Millingen , Un. Mon. i, 17. Le jugement de Pàris sur des peintures murales. G. M. 147. 537.; sarcophages étrusques, Inghir . G. Omer , 9. et autresbas-reliefs, L. 506. Clarac, PL. 214.; R. Rochette , PL. 50, 1. ; Barloli , Adm. 4.; miroirs étrusques, Gori, ji, 129; Ann. d. Inst. tv. F.; lampes, Pas seri il, 17. ; monn. d’Alexandrie, G. M. 151, 538. ; gemmes , G. di Fjr. Int. 22 , 1.2. (où le sujet est travesti). A. ( avec Pilho) réconciliant Paris et Hélène , sur un beau bas-relief qui a appartenu au duc di Caraffa-Noja , et se trouve maintenant faire partie du Muséum R. de Naples, Winch. M. I. 115, t. 11. p. 520. vu. p. 417. de ses œuvres. G. M. 173 , 540. Neap. bildw. p. 69. M. Borb. iii, 40. Inghir. G. Omer. 10- A ce bas-relief répond le basrelief EX HORTIS Asinii Poll. Au Vatican (avec la statue d’Apollon) dans Gualtani , M. I. 1785. p. XLI. et en partie aussi le bas-relief d’un vase ( où il n’y a d’ajoulé que les Muses conduisant l’hyménée), (Jenkins) Le nozzi di Pa- RIDEEdElena. R. 1775. Tischb. HoMERE , V. p. 11.
5. V. Welcker ad Philostr. p. 622 , surtout Millin gen. Un. Mon. i, 10. et A. 1. ( ici aussi avec Pitho ).
6. Trône d’A. décoré élégamment avec ses attributs ( le fuseau aussi y figure). Tableau Ant. Erc. i , 29.
II. Hermès ou Mercure
S 385. Hermès ou Mercure, dans les croyances i religieuses des peuples aborigènes de la Grèce , appartenait au cycle des dieux chtoniens, de ces divinités qui puisaient dans les entrailles de la terre les fruits et les biens qu’ils répandaient sur sa surface ; la Grèce des temps primitifs multipliait partout l’image de ce dieu de la santé ( £wv«p
iawv , ïptovnoç, kxk^tyk), comme le dispensateur et Fauteur de tous biens, on le voyait sur toutes les routes et à tous les carrefours /dans les champs et dans les jardins, sous la forme d’un pieu terminé par 2 une tête barbue et muni d’un phallus. Mais insensiblement le dieu des biens telluriques se métamorphosa en un dieu mercantile et économique , en un dieu protecteur du gain et du commerce ( xs pil était adoré surtout parles hérauts mêlés aux nombreuses occupations de la vie, intermédiaires obligés du commerce du monde primitif.
5 C’est d’eux qu’il reçut les formes et le caractère sous lesquels il faut se représenter en général le Mercure desvieux chants de la poésie; c’étaitalors un homme robuste et vigoureux, avec une barbe épaisse et pointue, de longues tresses de cheveux, enveloppé dans une chlamyde repliée en arriére , vêtement le plus convenable pour ne pas gêner les mouvements rapides du corps, avec un chapeau de voyage, des talonnières , et dans la main le ca- ; ducée (cadüceüs), qui ressemblait souvent à un 4 sceptre. C’est ainsi que nous le voyons figuré sur les monuments des premiers temps de l’art.
1. Plus haut, § 67. rem. 545. 2. Il est probable que la forme du pilier donnée aux images de Mercure est aussi ■vieille que le dieu lui-même, car Ep/i^s a bien évidemment pour racine ep//.a, sç/jlcx^; d’où il résulte que l’origine de la religion et delà sculpture est ici tout- à- fait la même. La plus grande partie des Hermès, attribués maintenant pour la plupart au vieux Bacchus (selon Ze'éga de obel p. 221. et Millingen Un. Mon. ii. p. 18.), doivent être rendus à Hermès; par exemple la lête'M.NAP. 1 ,6., où ni la grande quantité de cheveux soyeux et doux , ni la coiffure , ni la
couronne de pierre ne caractérisent Baccbus; le tête aveft là barbe pointue et la coiffure athlétique, GuattaniM ejï. v. p. 139.; la tète du M. Brit. ii, 19. Sacrifice d’un bouc devant un Hermès semblable , vase peint de Voici , Micali ,
96, 2. Un Hermès placé sur un trône. M. d’Ænos, Allier de Haut. PL. 3 , 3. (mal expliquée). En sa qualité de dieu Chtonien, Hermès figurait aussi sur des tombeaux, Cic. DE legg. il, 26. L’antiquité employait partout des Hermès semblables, même jusqu’à en orner la partie des rouets, nommée yépwv, Pollux vii, 16, 73., des lits, Etym. M. p. 376. Cf. Ant. Eue. VI , 63. , et pour soutenir des rideaux , PCI. V, 22.
5. Dans Homère , Mercure est xparus , <rw xoç , mais 7rjswtov v7TY)vnTY]ç , tou 7 xzp ^aptsarraTY] Ÿ)ê y] que dans une métamorphose ; ce passage a du reste exercé une grande influence sur l’Art, de la décadence. V. Lucien DE sacri. 11. Les messagers de la scène avaient aussi la barbe pointue , si nous en croyons Pollux iv, 138. Le vol avec les neSi/ois est du reste II. xxiv, 343. 347. opposé de la manière la plus évidente à la marche ; et il est facile de reconnaître les talonnières ailées de Persée, que des rapports étroits unissent à Mercure, sur le bouclier d’Hésiode 220. Cf. §538. 1. Mercure avec de grandes ailes aux épaules, vase peint de Voici, Micali 85. Les ailes de la tête sont d’une origine plus récente. Le Caduceus était originairement le bâton d’olivier avec les <rreppex.au qui plus tard furent métamorphosés en serpents. Boettiger Amalth. 1. p. 104. Passages des écrivains antiques concernant les serpents d’H. (en premier lieu dans Sophocle), selon Hesych. S. V. Spâxov ra, dans Plum ad Pers. 1 , 113. p. 150. Sur des vases de Voici Mercure n’a qu’un simple bâton.
Ainsi à l’Ara Borghèse, à l’autel rond du Capitole
97. n. 16 ., le puits du Capitole a déjà admis une figure plus jeune de M. ) , sur le vase de Sosibius (569 , 3. ) , sur la pierre gravée d’Ætion , G.M. 50 , 205 et autres , Lipp. n, 117. , sur des vases, § 100 , 2,4. Millin. Vases , i , 70. Tischb. iv, 3. ainsi sur tous les vases de Voici , Ann. iii. p. 44. La tête d’H. barbu , sur des monnaies de Gaulos (avec le caduceus) ; il faut voir également M. dans la tête à la barbe pointue avec les ailes attachées des monnaies de la G. Titia , Morel li , 1 .
Archéologie , tome 2.
1 5 386. Le dernier perfectionnement de la figure d’Hermès vint des gymnases, auxquels le dieu présidait depuis les temps les plus reculés, sous la forme d’un buste pilier phallique, comme le dispensateur de la beauté corporelle, des justes pro-
2 portions et de la vigueur physique. On doit sans doute ce perfectionnement à la jeune école attique qui fleurit après la guerre du Péloponèse.
3 Alors Mercure fut l’éphèbe accompli du gymnase, à la large poitrine , aux membres bien proportionnés, sveltes et vigoureux, et qui doivent tous ces avantages aux exercices du pentathle ( la course, le saut, le jeu du disque) ; ses vête-r jnents sont ceux de l’éphèbe attique et consistent en une chlamyde qui ordinairement serre étroitement le corps, et souvent en un petase qui couvre la tête , dont les cheveux sont courts et à peine bouclés, à la manière des jeunes gens de cettq époque ( ay.o'.f't.Qv § 333, 1.). Les traits du
4 visage expriment la finesse et le calme de la raison , la bienveillance riante , qu’une légère inclinaison de la tête rend encore plus sensible; ils n’ont pas sans doute la noblesse et la fierté des traits d’Apollon, mais néanmoins, avec plus d’ampleur et moins d'élévation de formes, ils ont quelque chose de fin et de gracieux qu’il n’est pas
5 commun de rencontrer. Parmi les statues d’Hermès ou Mercure, on distingue la classe de celles dans lesquelles l’idéal du dieu se montre au plus haut degré : les formes adultes de la jeunesse pleines d’une force énergique dont l’expression
se fond dans la physionomie en un doux sourire , l’attitude droite et calme, la chlamyde rejetée en arrière et roulée autour du bras gauche, pour laisser voir la magnifique structure des membres du corps entier, les caractérisent; dans ces statues , Hermès est représenté comme présidant aux exercices gymnastiques, et comme dispensateur de la force corporelle , ce qu’indique suffisamment le palmier placé à côté de lui. A cette 6 classe de statues , se fient les images du dieu vêtu de la même manière, mais où le geste du bras droit élevé montre dans Hermès le dieu de l’éloquence, Hermès Logios , représentation figurée à laquelle tout naturellement donna naissance l’idée d’un dieu du gain et du héraut des dieux. Comme 7 exécuteur des ordres de Jupiter, comme messager du maître des dieux , on voit Mercure tantôt à demi-assis et s’élançant déjà pour accomplir l’ordre qu’il a reçu; quelques bronzes le représentent volant hardiment à travers les airs; ou se reposant des fatigues d’un long voyage, il se contente alors d’appuyer son bras sur un pilier, et non pas contre sa tête ; attitude qui aurait quelque chose de trop mou et de trop négligé pour Hermès. La 8 bourse était sans contredit un des principaux attributs des représentations figurées de Mercure des derniers temps de l’art ; quoiqu’elle soit restaurée dans la plupart des statues , on la trouve ! cependant très-fréquemment dans les figurines en bronze qui proviennent très - probablement des sanctuaires domestiques des marchands romains,
ou qui ont appartenu au culte de Mercure, culte très-répandu dans les Gaules et dans les agri decumates des pays yoisins de la Gaule.
1. Hermès dans les palœstres, PCI. y, 35. 36. el ailleurs. De là les inscriplions gymnastiques fréquemment répétées sur des hermès. De jeunes hermès tiennent la REGULA,
dans l hippodrome, Anth. Pal. vi, 259. Cassiod. Yak. iii, 51. Le Schol. de Juven.Yin, 53. Suidas , S. Y. vvttX. Mosaïque dans Laborde, Mos. d’Ital. pl. 9, 15, 7. Deux Hermès barbus de Berlin semblent avoir eu précisément la même destination.
2. Que Praxitèle ait donné à M. les formes agréables et gracieuses de la jeunesse , ç’est ce qui résulte clairement des ouvrages de sculpture cités à la fin du § 128. 2. Les miroirs étrusques montrent H. nommé Turms, précisément avec les mêmes formes. Y. surtout le miroir où un Jupiter adolescent, tinia, est debout entre H. et Apollon, Dempster Etr. rig. 1, 3.
3. H. Comme discobole, Impr. d. Inst, ii , 12., comme coureur rem. 7. — Belles descriptions du costume d’Hermès dans Ovide M. n , 734. ( Chlamydemque ut pendeat
APTE, COLLOCAT, UT L1MBUS TOTUMQU E APPAREAT AU-
rum ) et Appulée de magia. p. 68. Bip. (Faciès paloes-
TRICI SUCCI PLENA — IN CAPITE CRISPATUS CAPILLUS SUR IMO PILEI UMBRACULO APPARET — FESTIVE CIRCA
bumeros vestis constricta). Sur le petase d’H. Àrnobe adv. gent. vi , 12. M. avec la. chlamyde qui descend très-bas sur des gemmes, Lipp. i, 137. 138. 142. 143. il , 427. G. M. 51 , 206.
4. Tête de Mercure avec le pétase ( dont la forme est voûtée et qui n’a pas de bords) sur des monnaies ( de Siris?). N.Brit. 3, 18. , et d’Ænos, Ibid. 4, 15. Mionnei , Suppl, ii. pl. 5, 4. , de Catane avec des épis autour du pétase , Torremuzza , 22, 15. , des G. Mamillia, papia, sepüllia. Belle tête d’H. aux formes encore molles de la jeunesse, chez L. Landsdown Spec. 51 . Moins jeunes , avec un air trèssensé, Brit. M. ii, 21. Sur une autre tête qui se trouve en Angleterre Cf. Winck. iv. pl. 7 a. Hirt , 8. 1. Tètes sur des gemmes , Upp. 1, 129-132. M. Flor. i, 69,
5. Tel est le prétendu Aniinoiis du Belvédère (Lantin) reconnu comme Mercure par Yisconti , d’après la statue Farnèse et les figures des pierres gravées. Lipp. 1 , 133. Jlirt 8 , 4. V. PCI. 1 , 7. Cf. îv. agg. M. Franc, lv, 15. Nap. i, 52. Bouill. i, 27. Un H. trouvé à Tor-Colombaro , maintenantla propriété de L. Landsdown ; PH. de la collection Richelieu L. 297. M. Franc, ii, 8. Nap. i, 53. Bouill. i, 26. ressemblent beaucoup à celui-là; on peut en dire autant du Torso de Dresde. 97. AüG. 54. et de plusieurs autres. Cf. Gerhard , Beschr. Roms, ii , 11. p. 142. aussi sur des M. d’Adana , N. Brit. 10, 14. Cf. aussi PCI. i, 6. G. M. 88, 209.
6. Tel est PH. Ludovisi, Maffei , 58. 59. , semblable au prétendu Germanicus , sur lequel § 162, 4. PH. en bronze du cabinet de Vienne , trouvé à Klagenfurt , élève la main droite ; il a la configuration d’un héros, sans les attributs(qui avaient peut-être été rapportés en argent), mais avec le maintien du dieu. Cf. les éditeurs de Winch, y. p. 451. Sur des gemmes, H. rapproche souvent la main de sa figure avec une signification particulière, M. Flor. i, 70, 2. Lipp. i, 134. Il tient aussi un rôle , M. Flor. i, 69, 4.
7. De ce genre est l’excellente statue en bronze, Ant. Enc. vi, 29-32. M. Borb. ni , 41. G. M. 51, 207. , avec des cuisses très-longues , comme en général étaient figurés oi Spo/juy.oL rwv Epp.ôiv ( Philos. Her. ii , 2. ). Dans de petits bronzes, H. est souvent représenté au moment de s’élancer. Christore 297. décrit un Hermès, avec le pied droit plus élevé que le gauche , occupé à déchausser le pied droit de la main droite, tandis que la main gauche s’appuie sur le genou , le regard dirigé en haut comme pour rencontrer des yeux les ordres de Jupiter; ainsi tout-à-fait dans l’attitude du prétendu Jason.
Un II. de formes très-élancées , se balançant dans les airs, d’un genre tout-à-fait étrange, dans Dorow Denkm. der Rheinisch westph. pr. 7. Un Hermès courant , entièrement vêtu comme serviteur de la fortune, peint, mur. M. Borb. vi, 2. Cf. Petron. 29. Un Mercure dans l’altitude du repos, les jambescroisées, debout et appuyé, figure toutà-fait gracieuse, M. Flor. iu, 38. Galler. 130. Amalth. m , p. 206. H. dans la même altitude, sous la figure d’un enfant, dans le magasin du U. Clarnç , Pb>
8. V. Ant. Erc. VI , 33. 34. et surtout le bronze d'one admirable beauté ( et dont l’authenticité ne peut être l’objet d’un doute ) , avec la chlamyde descendant jusqu’en bas du côté gauche, dans Payne- Knight , Spec. 53. Statue du L. 265. Y. Bough. 1, 2. Clarac , pl. 517. Lipp. i, 153. il , 123. 124. H. semblable à Posîdon, debout sur une proue, Lipp. ii, 123. 126. Suppl. 200., est bien alors le dieu du commerce maritime.
1 § 387. On voit souvent représenté sur des monuments de petite dimension, Hermès comme sacrificateur ou présidant aux sacrifices ( emploi qui était aussi dans l’origine celui des Ceriques);
2 comme dieu tutélaire du bétail et surtout des troupeaux de mouton, nouvel emploi qui ré-
3 pond au précédent; comme inventeur de la lyre, auquel la tortue était en conséquence consa-
4 crée; enfin, comme conducteur des âmes et ressuscitant les morts. Un statuaire a su donner
5 à l’expression de la figure du petit voleur , la même malice et la même joie maligne de sa propre ruse que nous trouvons peinte dans l'hymne
6 inimitable d’Homère. Dans les amours de Mercure, ce dieu montre la sensualité grossière qui le caractérise ; des amours ont fourni matière à quelques compositions remarquables venues jus-
7 qu’à nous , mais difficiles à comprendre. Partout utile et toujours prêt à rendre service, Hermès est dans de plus grandes compositions, où il joue bien rarement un rôle important, un acteur trèscommun et toujours agréable ; il intervient à titre de conducteur , entremetteur , messager (comme remettant, par exemple, le nourrisson à
sa nourrice), et quelquefois aussi à titre de compagnon plaisant et jovial.
1. H. comme sacrificateur conduisant le bélier , par allusion à 1’ E. xpioÿàpoç, et tenant en même temps une patère ( comme dans Aristoph. la paix. 431. et Cic. de div. i, 23. comme otUvSuv ) , bas-relief PCI. IV, 4. La partie supérieure de celte figure en lapis lazuli, avec l’inscription bonus eventus , dans le cabinet des médailles du Mus. Prit ? (est-elle réellement antique?). Le sujet du vase peint, Millin Vases , i , 51. a. G. M. 50, 212. Cf. § 303. 1. est conçu de la même manière. II. conduit aussi un bélier sur le puits du Capitole, Winck. M. I. 5.; il le porte sur la coupe de Sosias, § 144, 3). Belle figure d H. portant la tête d’un bélier sur une coupe , Lipp. ii, 122. Comme dieu sacrificateur, on voit H. précéder dans les bas-reliefs, Zoëga ii, 100. M. Cap. iv, 56. Bouill. m, 79. la procession des autres dieux, et s’approcher très-près de l’autel. Il assiste également à des sacrifices , sur des vases de Voici , Ann. ni, p. 140.
2. H. assis sur uu bélier, belle statue, Guatlani M. I. 1786. p. xlv. ; Lipp. i , 140. M. Flor. i , 71 , 8. ( où des épis de blé s’élèvent devant lui). Conduisant un char attelé de béliers , Lipp. i , 139. H. assis, un bélier à ses pieds , sur des vases de Voici , Ann. ht. p. 147. II. avec des cornes de bélier, un bouc près de lui, dans un ouvrage en argent, Dorow Roem denkm. von neuwied, pl. 14.
5. Accordant les cordes delà lyre sur un miroir enbron/e. Mazois Pompej, ii. p. 2. Avec la tortue, comme inventeur de la lyre, M. Nap. i , 54. Portant la tortue sur une patère, P. M. Paciaudi description d’une statuetta du cabinet du marquis de l’Hospital. R. 1747. ; Impr. d. Inst, ii , 11. Dispute avec A pollon au sujet de la lyre? Vase peiut, Panofka Ann. ii. p. 185.
4. Psychopompos , traversant le Styx avec Psyché , Millin. P. gr. 30. G. M. 51 , 211 . , et la ramenant des enfers , Winck. M. I. 39. (où une tortue remplace le pétase) aussi M. Flor. i, 69 , 1.; avec le squelette sortant de la terre ou d’une urne, Impr. d. Inst, i, 12. 36. Lipp. Suppl. 204-6. Wicar , G. deFlor. ii, 19. M. Flor. i, 70, 6. Tassie PL. 30, 2398-2402. Cf. G M. 343. 561. Conduisant Perse-
phone , è 364. au milieu des dieux infernaux, §405. Dans la représentation de la destinée humaine, § 402.
5. Statue d’Hermès sous la figure d’un enfant, largement ébauchée, mais dont l’exécution laisse à désirer, PC5. i, 5. Répétition de cette statue , L. 284. Y. Borghes. Port. 7. Clarac pl. 317. Semblable sur une gemme, Lipp. Suppl. t, 186. Pour l’explication Philostr. i, 26. L.ÀvecMaïa sur un vase de Yolci , Ann. iii. p. 143.
6. H. dans la manière indiquée, caressant une jeune fille ( peut-être bien Herse), beau groupe de statues, Cavaler. il, 50. Gualtani MÉM. y. p. 65. Cf. Wincli. IV. p. 84. H. sous les traits d’une sauvage déesse des champs, entr’ouvrant les vêtements d’une belle nymphe , peinture murale, Pitt. di. Erc. iii, 12. Gualtani, p. 67. H . s’approchant d’une nymphe à demi-nue, près d’un Hermès priapique, tableau de Pompeï, M. Bore. 1, 52. H. poursuivant une jeune fille sur des vases, Millin, Yases, i, 70., de Yolci également, Ann. iii. p. 143. Cf. le bas-relief L. 338. Clarac , PL. 202.
7. H. groupé avec Vulcain (selon Yisconti) L. 488. Y. Borgh. 6, 6. Boüill. 1, 22. Clarac, PL. 317. G. M. 84, 338'. très-douteux ; selon R. Rochelle , M- I. p. 175. pl. 35, 2. Oreste et Pylade. H. avec Bacchus enfant (d’après Praxitèle) § 590 , 2. ; avec le petit Hercule , sur un vase peint du plus haut intérêt trouvé à Yolci, Mie ali , TV. 76, 2. ; bas-relief , PCI. IV , 37. ; le petit Areas , sur des monnaies de Pheneus, Landon PL. 44. Steinbüchel Alterthumskunde p. 105. H. tuant Argus, sur un vase de Voici, Broensled , Vases found by campanary. 1. Cf. Moschus ii, 44. Ann. d. Inst. iv. p. 366. Cf. m. p. 44. Spectateur de l’adultère de Mars et comme en plaisantant, § 373, 2. à celui de Paris, § 384, 4. à celui d’Alcmène, § 357, 5. Comme Tzopizouoç, près d’Apollon, Hercule, Oreste, Ulysse et autres. A la pesée des âmes, '^Uy^ocTKo'ioc , § 421. 1 . aux assemblées des dieux.
Les insignes et attributs d’H. portés et traînés par des Erotes , bas-relief en ivoire, Buonarroti Medagl. ant. 1. G. M. 51 ,214. ( le coq désigne rivaywviog , Lipp. i, 135. il, 123. Bartoli , Lüc.n, 18.). Réunis dans un autel fig. dans Griv. de la Vinc. Antiq. Gaul. p!. 55., où le phallus ne manque pas. Sacrifice d’H. Passerif Luc. 1 , 101.
Hestia ou Vesta
§ 388. Le foyer, auquel se trouvent liés sym- i boliquement. le domicile fixe, la vie domestique et le culte divin bien ordonné, était le symbole antique du point central et immobile autour duquel une vie susceptible de changement exécutait ses divers mouvements. Hestia ou Vesta représentait ce foyer, cette déesse formait la clef de voûte nécessaire du système des douze grands dieux, dans lequel elle se trouvait rapprochée tout naturellement du dieu des sacrifices, Hermès ou Mercure. Cette déesse , que d’excellents artistes figurèrent 2 aussi, était représentée sous la figure d’une femme revêtue du costume matronal, mais sans que rien dénotât chez elle le caractère de la maternité; debout dans une attitude calme , ou assise sur un trône , les formes de son corps étaient puissantes et vigoureuses, et une expression sévère régnait dans les traits purs et simples de sa physionomie.
1 . Msirw oïxw xc/.t’ sÇsr o , Homère , hymne à Aphrodite. 50. llié à Hermès, H. à Hest. 7. Cf. Paus. V, 11, 2.
2. La statue. G, Giust. 1.17., avec le vêtement aux formes de pilier > a été par Hirt justement nommée Hestia. Cf. les éditeurs de Winch, vil. pl. 4. a. Buste du Mus. Capitolin. Hirt. 8,9. Sur la coupe de Sosias, § 144. , elle est assise voilée auprès d’Amphitrite; du reste àYolci, Ann. iii. p. 141. Sur des monnaies romaines avec le Palladium et le simpülüM, Pedrusi vi,29. 7. 8. Hirt. 8, 11, 12. C’est ainsi qu’est représentée la Vestalis Claudia, Mcrelli, Claud.3. Têtede Vesta, sur desM. de la G. Cassi a, Morelli,
1 5 et s. G- M, 334. et sur d’autres monnaies. Temple, 333.
B. LE RESTE DES AUTRES DIVINITÉS, lo Cycle Dionysiaque .
a. Dionysos ou Bacchus.
l j 389. Le culte de Bacchus a conservé plus que toüs les autres cultes énumérés jusqu’ici, Fempreinte du caractère d’une religion naturelle et du culte d’un dieu des orgies. C’est la puissance de la nature triomphante de l’âme humaine et l’arrachant au repos de la conscience d’elle-même pure et calme ( dont le vin est le symbole le plus
g parfait), qui sert de base à toutes les images dionysiaques. Le cycle de ces images qui forment à elles seules un olympe particulier et séparé de l’Olympe séjour du maître des dieux , représente cette vie naturelle avec les effets de sa puissance sur l’esprit humain, conçue à des degrés différents , sous des formes plus ou moins nobles ; dans le florissant Bacchus lui-même se développe la fleur la plus fraîche et la plus pure de cette vie naturelle, sur laquelle souffle Yafjlatus, qui transporte d’aise l’âme humaine, sans anéantir pour cela le mouvement régulier de ses sensa-
3 lions. La Grèce antique des temps primitifs se contentait d’un Hermès phallique, comme représentation figurée de ce dieu-nature ; et l’art grec de toutes les époques conserva l’habitude d’ériger des têtes de Bacchus seules ou même de sim-
4 pies masques de cette divinité (§ 351, 3.). Ges Her-
més phalliques furent immédiatement remplacés par la figure superbe et majestueuse du vieux Bacchus; la tête est ornée d’une chevelure magnifique dont les boucles sont retenues au moyen d’une mitre, la barbe descend en lignes sinueuses, et dans tous les traits de sa physionomie respire quelque chose d’ouvert et de frais. Son costume, d’une magnificence orientale, est presque celui d’une femme, et le dieu tient ordinairement dans ses mains le rhyton oulecarchesium et un pampre. Ce ne fut que plus tard , à l’époque de Praxitèle 5 ( § 126, 2. 128, 2. ), que du ciseau du statuaire sortit le jeune Bacchus, représenté et conçu sous les traits d’un éphèbe ou d’un adolescent, chez; lequel les formes du corps fondues mollement et sans musculature fortement accusée, annoncent la nature à demi-féminine du dieu, et les traits de la physionomie forment un mélange singulier du délire bacchique et d’une ardeur indéterminée et sans but précis; sur cette physionomie se manifeste et parle clairement la voix de l’âme de Bacchus partageant l’enthousiasme et le délire qu’il cause. Les formes et les traits du visage de cette représentation figurée de Bacchus laissent place néanmoins à l’expression grandiose et imposante qui révéle dans Bacchus le fils de la foudre , le dieu à la puissance duquel rien ne résiste. La mitre qui couronne le 6 front ( § 345 , 4. ) et la couronne de pampre ou de lierre qui lui font ombre contribuent puissamment à l’expression bacchique; la chevelure descend en longs et soyeux anneaux sur les épaules; le corps
est habituellement nu , à l’exception d’une peau de chevreuil (veêpi5) jetée négligemment; les pieds seuls sont emprisonnés dans une magnifique chaussure, les cothurnes dionysiaques; le bâton léger entouré de pampre avec la pomme de pin (narthex, thyrse), sert de sceptre et de soutien au dieu. Cependant l’himation qui descend jusque sur les talons , est adapté parfaitement au caractère de Bacchus ; quelquefois aussi , et dans les monuments des derniers temps de Part , Bacchus paraît entièrement vêtu à la manière des femmes. 7 L’attitude des statues de Bacchus est le plus ordinairement celle du dieu appuyé commodément, ou couché, ou bien assis sur le trône; sur des gemmes et dans des tableaux on voit le dieu marchant d’un pas aviné, monté sur ses aniâ maux favoris ou traîné par eux. Un Satyre favori lui sert souvent d’appui, et un autre remplit au- 9 près du dieu le rôle d’échanson. Bacchus-Taureau a dû naturellement moins occuper la plastique que les religions mystiques,
3. Sur le Phallus dionysiaque, Y. § 67. Cf. § 349.2. De ces simulacres en bois placés partout dans les jardins et dans les champs («ypoouxov àya//*a) sortit le Phallus ( Çuyxw poç p cocytéu Aristoph.) comme une divinité particulière, Y. surtout Sophron. Fragm. 112. Blomf. Columella x, 31. Zoëga de obel. p. 213. Boettiger , Arch. der mahlerei , p. 186. Exposition et lavage d’un Bacchus Phallus semblable dans le bas-relief M. Worsléy. 1, 15. Une femme peintre copie un Hermès de Bacchus , tableau de Pompeï, M- Borb. vii , 3. Hermès de Bacchus et autres. Bouill. i, 70. M. Nap. ii. 5, 7.; Spec. 59. M. Borb. iii, 39.; Combe , Terrac. 73. Cf. Impr. d. Inst. 11 , 18. Liber cum Libéra ( ou Hermès et Hécate ) Brit. M. M. il, 17, Chiaram . 32. et ailleurs.
— soi —
4. Le Bacchus du coffre de Cypselus est ainsi décrit par Paus. v, 19, 1 . : sv avrpw xaraxeî/ASvos ysvsia sj^wv xai ex- Trw/xot xpo^oûv Iv^s^uxws TvoShpri ^irwvot. Bacchus paraissait au théâtre, par exemple dans la Licnrgeia d’Eschyle, vêtu de cette <ttoAvj ( fixas ôcpx § 341, 2.); par-dessus il porte le peplus de pourpre ( tissé par les Grâces de Naxos , Apollon. îv, 424. Cf. Àthen. v, 198. c. ). Sur une statue de B. qui avait une nébride-chlamyde sur un peplus de pourpre, Proclus,Brunk. Anal. il. p. 446. A. Treoy&mTYis, xaT«7rwywv dans Diodor , Briseus , Bassareus , Hebon dans Macrobe, rilzioq- Ath. xi.484. Sur un vase à Berlin, comme Iax^os. Belle tête de ce B. sur des monnaies de Naxos, N. Brit. 4, 8. ( avec une barbe très-pointue, Torrem. 53, 10, 11. ), Thèbes, Mionnet Suppl, iii. pl. 17, 3. de Thase, Mion net Descr. pl. 55. 5., sur des gemmes, M. Flor. i, 84, 11. Assis sur le trône , avec le sceptre et la coupe, sur des monnaies athéniennes, N. Brit. 7,8.; debout sur des monnaies de Galarina, 4, 6. , Nagidos, 10, 16.; sur des gemmes, Tassie , PL. 37, 4193.4202. Se reposant sur un âne, avec le rhyton, sur les anciennes M- de Mende, Mionnet, Empr. 446 c. et de Nacoleia, Suppl, i. pl. 11,1. Une statue capitale du prétendu CAPAANAIIAAAOC. PCI. 11, 41. M. Franc, iii, 8. Nap. ii, 4. Bouill. i, 28. Cf. Gerhard, Beschr. Roms il , 11. p. 239. Sur des bas-reliefs chez Icarius , PCI. iv, 25. ; M. Nap. ii, 3. Bouillon, iii, 38,
! 1, 2. Clarac, pl. 153. ( L. 121 . ). Brit. Mus. ii , 4. Sur les rapports qui existent entre Bacchus et les funérailles, Gerhard, ubi supra, p. 98. Sur des vases peints, reconduisant Vulcain ( § 575, 5. ) au xw/aoj, Millin. I, 7 et ailleurs fréquemment; à Voici, à quelques exceptions près toujours barbu, Ann. iii. p. 146. et dans les simulacres du culte , cette vieille forme de Bacchus continua à être la plus ordinaire. V. Pitt. Erc. iii , 56 , 1. 38. , et le sacrifice champêtre d’un bouc sur une jolie gemme , M- Worsl. II , 22., aussi PCI. v, 8. Cependant, dans les bas-reliefs, p. 131. pl. 9, 10., une figure de style primitif et vêtue soigneusement, en un mol semblable à celle de Bacchus, caractérise I le prêtre consacré au culte de ce dieu.
5. A. yûvviç, Membris mollibus et liquoris FOEMI- I NI DISSOLUTISS1MUS LAXITATE , Arnobe VI, 12. Neyjviyj I Kvopl ioixwç 7zp(>>Q'o&ri , Hom. H. VU, 3. Atovuffivj vriSôç Ana-
Ciéont. 29, 53. Winck. iv. p. 91. Chevelure de Bacchus, §
Archéologie , tome 2, g6
333, 3. Visconti , PCI. Il, p. 56. Quelque chose des §pt£ç~ rpofot /.o peu des Ménades, Eur. Bacch. 1114., a passé aussi à Bacchus. — Une tête colossale de Bacchus qui se trouve en Hollande ( plâtre dans Schorn ) et un masque qui se présente obliquement, et dont il existe également des plâtres, produisent l’impression indiquée en dernier lieu dansle texte. — Tête de Bacchus avec un air plus jeune et couronné de lierre , sur des monnaies de Thase , Neumann N. Y. II. tb. 4,18., de la G. Vibia et autres.
6. 7. Principales statues deBaccbus, à la Villa Ludovisi, au Louvre 154. provenant du château de Richelieu, M. Franc, i, 1. Nap. i, 78. Bouill. i, 30. Dans l’attitude de l’Ap. Lycien la statue de Versailles L. 148. Bouill. I, 29. Clarac , PL. 276. (Cf. L. 203. Clarac pl. 272.); WoBURN Marbles 17. 18. Donnant une grappe de raisin à une panthère, sujet très-commun, M. Chiar. 28. ( Lipp.
I, 160. 11 , 139. 140.; laissant couler le vin du carchesion , M. Flor. i , 87. 88. ). Avec un himation autour des reins, Aug. 18. Cf. Lipp. i, 140. Le jet des vêtements, qui a quelque chose de féminin , fait déjà exception, PCI.
II , 28. Torse colossal magnifique de Bacchus assis à Naples, Gargiulo , Racc. de mon. di R. M. Borb. Dans une attitude couchée (au monument de Lysicrate). PCI. i, 43.; au L. 74. V. Borb. 3,1. Bouill. iii, 9, 2. Clarac pl. 273. Assis sur le trône (§ 364, 7.) , dans le tableau de Pompeï, Zahn 24. M. Borb. yi, 53.; sur le monument de Trasylle, avec un costume féminin, Stuart n, 4, 6.; dans les bains de Titus ( Sickler Alman. Il , pl. 5.). Marchant d’un pas aviné ( oivtoyÀvos Àthen x. p. 428 e. ) , sur des gemmes, Lipp . i, 158. ii, 141. Suppl. 220. M. Worsl. ii , 10. 11. Monté sur une panthère dans un char traîné par des panthères et des lions, Lipp. i , 156. 157. 161. Millin. Vases i, 60. Tischb. il, 43. et souvent asssi étendu sur un âne, Ibid. n. 42. conduisant une hamaxa tirée par des panthères, sur des monnaies de Catane, Torrem. 22, 7.8.; avec la panthère et le bouc sur des M. de Tralîes, Mionn. 1114.
8. B. appuyé sur un Satyre, semblable au B. du groupe d’Ariadne, § 390. PCI. 1, 42. Marchant d’un pas moins lent et tiré par le Satyre, dans le groupe du palais Mattéi, Cavaleriis, I, 74. Cf. M. Flor. i, 88, 8. Le groupe à peu près semblable ; découyert dans des fouilles pratiquées à Mégare,
maintenant la propriété d’un particulier de Cambridge, offre en relief sur le socle une Ariadne couchée ( Cf. Welcker ad Philostr. p. 297. ). Semblable , St. di S. Marco ii , 26.; M. Flor. iii , 48. Galler.St. 41. peinture murale. Gell. N. Poimp. pl. 78. — Appuyé sur Ampelus qui se métajmorphose en cep de vigne , Prit. Müs. III , 11 . Appuyé sur un Silène et tenant une lyre, M. Borb. Il, 35.; avec une cruche, au Louvre, 326. Clarac , PL. 274. Groupé avec |Erôs, chez M. Hope à Londres; à Naples, M. Borb. v,
8. Gerh. Ant. bildw. 19.; avec un Erôs bacchique , à ce qu’il semble, M. Worsl. I, 111. 1.; avec l’idole d’une déesse vêtue commedans les temps primitifs de l’art, auprès de lui, en chiton et cothurnes , Guattani , M. I. 1785. p. LXXI. Appuyé sur une cilharistria ( si ces deux figures appartiennent réellement au même groupe), M. Chiar. 29. jün B. auquel M éûn verse du vin d’un rhyton dans un verre tenu par ce dieu (V. C. I. I. p. 248.), L. 285. Bouill.iii, 70. Clarac, pl.134. 135. ; le bas-relief athénien, Stuart, Ant. il , 2. Yign. représente le même sujet.
9. KspaTojJuyjs ( Athen. xi, 476. Tibulle II, 1, 3.) avec une mitre autour des cheveux , une tête dont les traits sont presque ceux d’un Satyre, PCI. VI, 6,1. Hirt. 10 , 3. Cf. la VIGN. 23, 2. et la monnaie de Nicée dans les Dion. 3 , 2. de Creuzer. Ta.vpày.opfoç ( à Cyzique , au dire d’Athen. , fréquemment.?/^. 1s, 35.), le corpsentortillé dans des feuilles de lierre, sur des gemmes , Lipp. i, 231. G. M. 256.; mais idans Lipp. Suppl. 285. il nefaut voir qu’un taureau chassé par OEstros. Cf. plus bas , § 409. ( dieu lluviatil ) et § 405 ,
taureau du printemps
§ 390. On peut suivre sur les monuments 1 de l’art, la trace des moindres évènements de la vie merveilleuse de Bacchus , lorsque , par une tendance trop mystique, ils ne se refusent pas à la Plastique; et d’abord la double naissances du dieu du corps privé de vie de Sémôlé et de la cuisse de Jupiter; ensuite lorsque Mercure porte le petit enfant enveloppé soigneusement à sa nourrice , lorsque les Nymphes et les
Satyres l’élèvent, et que sa nature mystérieuse et
5 divine se développe au milieu de jeux folâtres; ensuite, lorsque partageant le délire de son thiase, il rencontre son aimable et gracieuse fiancée Ariadne (une Cora du culte de Naxos ) , quelquefois aussi comme simple spectateur et comme plongé dans une espèce de rêve, et enfin aussi s’avançant sur le char nuptial au-devant d’elle ou assis à son côté ( ce qui réveille l’idée de l’intro-
4 duction d’Ariadne dans l’Olympe). Les fêtes nuptiales elles-mêmes, célébrées à Naxos , ont servi à représenter la vie bacchique pleine d’une délicieuse ivresse et d’une folle gaîté, s’écoulant au milieu de l’abondance de tous les biens et de toutes les
§ richesses terrestres. Une œuvre d’art des meilleurs temps nous montre Bacchus dans un rapport aussi gracieux qu’agréable , avec sa mère ar-
6 rachée aux sombres demeures des enfers. Nous le Voyons enfin au milieu des Ménades furieuses , châtier et punir de mort les ennemis et les contempteurs de son cuite, Penthée et Lycurgue, exterminer le peuple voleur des Tyrrhéniens par le bras de ses hardis Satyres ; et dans de magnifiques compositions figurées sur des bas-reliefs ( dans lesquelles les expéditions guerrières postérieures des Macédoniens sont représentées mythiquement), le dieu célèbre le triomphe des victoires remportées sur l’Inde soumise à sa domination.
2. Jupiter apparaissant à Sémélé, sur des gemmes, ailé, avec îe foudre ( Thanatos pour R. Rochette M. I. p. 218. ). Winch. M. I. 1. 2. Tassie PL. 22, 1147 , 1148. Schlïchtegroll 26. Sémélé tuée par la foudre dans le bas-
relief § 361 , 4.? Bacchus sortant du corps de Sémélé , dans ! une peinture murale appartenant au princeGagarin à Rome, ! Mem. Rom. di ant. lit. p. 327. tv. 13. Gerh. Hyperb. Roem. stud. p. 105 et s. Cf. Philostr. i, 14. La mort de Sémélé , la naissance de Bacchus de la cuisse de Jupiter, et j Hermès recevant l’enfant , figurés sur un sarcophage qui existe à Venise, M. I. d. Inst. 45. Bull. 1831. p. 67. Ann. Y. p. 210. La naissance de B. de la hanche de Jupiter, sur le miroir étrusque, Ingliir. n, 16., avec Mercure qui reçoit l’enfant et trois déesses (Ililhyia, Thémis? Cérès ), PCI. 1Y, 19. G. M. 222.223. Fragment, Welcker , KüNSTMUS. p. 102. Hermès portant le petit Bacchus (d’après Praxitèle), dans de beaux bas-reliefs et sur de belles gemmes, Millin. G. M. 226. P. gr. 31., le donnant aux nymphes ( Nysa , Hyades) ou aux filles de Cadmus(Ino), dans le beau cratère de Salpion, § 259. 4. Neapels bildw. p. 76., sur des vases, G. M. 227, 228. Z. tenant un enfant, avec une chèvre, sur des monnaies de Laodicée , G. M. 225. Gœa, qui reçoit le petit D. ( Erichthonius ? § 377, 4. ). M. Nap.i, 75.; M. Chiar. 44. Ino Leucolhée , avec le petit D. dans les bras. Excellente statue de la collection Albani à Munich. 97. Winch. M. I. 54. M. Franc, ii, 9. Bouill. il , 5. Education et jeux enfantins de B. , M. Cap. IV, 60. ; Winch. M. I. 52. G. M 229. (à Munich. 117.). Sous la conduite de Silène, tableau Ant. Erc.11, 12. D. Licnites bercé par un satyre et une nymphe dans le berceau mysti— ique ( Plut . Is, 35. JSonnus 48, 959.). Winch. M. I. 53. G. M. 232.; Combe , Terrac. 44.
3. D. s’approchant A’Âriadne abandonnée. Groupe capital sur des M. de Périnlhe frappées sous Alexandre-Sévère, auquel la soi-disant Cléopâtre du Vatican (PCI. Il, 44. Piranesi St. 33. M. Franc, iii, 9. Nap. il , 8. Boüill. Il, 9.) appartenait, ainsique Jacobs, Müenciiner DENKSCHR. V. PHIL. VERM. SCHR1FTEN, Y. p. 403. l’a montré , ce qui a levé tous les doutes (Gerh. Beschr. Roms ii , 11. p. 174. ). Bas-reliefs , PCI. v, 8. G. M. 241 . ; L. 421. Clarac , PL. 127. Bouill. iii, 38, 5. 39,1. Fragment d’une coupe en terre trouvée à Athènes, Broensled , Voy. II. p. 276. pl. 60. Pitt. Erc. H, 16. Cf. Philostr. I, 15. Gemmes, M. Flor. i, 92. 1. 93, 3. Camée de Mantoue , M. Worsl. il, 1. — D. dans le sein d’Adriadne, sur le char nuptial, conduit par Aphrodite (?) PCI. 1V.24.G.
M. 244. Cf; Gerhard, Beschr. Roms il , 11. p. 128. ; semblable, seulement D. barbu et Adriadne dans son sein, à Munich. 101. Sickler Alman. ii. p. 107. pl. 8. D. et Ariadne, chacun sur un char traîné par des Centaures et marchant à la rencontre l’un de l’autre, L. 4. Boüill. 39, 2. CïaracPL.124.; voguant sur unchar traîné par desCentauresj au son d'une musique de cithare, au souffle de Zéphire, et sur le miroir glacé de l’Océan tranquillisé et calmé par Galène , pendant l’eté ( Cf. Addœus, Brunch Anal, il, 242. ). G. M. 245. , imparfait , M. Flor. i , 92 , 2. Cora ( avec des épis) à la même place dé ceux-ci, § 364, 6.; le beau sarcophage Casaîi , PCI. v. c. G. M. 242. , semble représenter B. avec Cora , à cause de la présence de Mercure ( selon Visconti , Sémélé enlevée des enfers par D.)
4. Sur le vase peint, Millingen Un. Mon. 26. on voit représenté (aux termes de l’inscription) l’iîpoç yâ/Aoç de D. et d’ Ariadne , selon les croyances du culte de Naxos, sous les ombrages du bois sacré. D. dans la grotte de Naxos , avec Ariadne, d’un côté Erôs et des nymphes bacchiques (Cbrysé, Philomèle), de l’autre Apollon avec Artémis et Latone, auprès du palmier deDelos, et fêté par les jeunes vierges de cette île. Beau vase peint de Paîerme , Gerhard , Ant. BILDW. 59. ( Cf. Phïloslrate il , 17. p. 80. plus bas, § 442. ). Sur la grotte bacchique , § 396 , 5.
5. D. emmenant Sémélé , Epigr. Cyzic. 1. D. embrassant Sémélé qu’il a ramenée auprès d’Apollon, par allusion à la fêle delphique Herois , sur le miroir § 175 , 2. Il suit de laque la figure de femme qui tient embrassé D. appuyé sur le dos, sur le vase peint ( Millin Vases , n , 49. G. M. 60 , 233. ) , pourrait bien être Sémélé. D. est ainsi couché sur la pâte de verre, Buonarroii Med. p. 437 , dans le sein d’une femme, entouré par des satyres. D. ( Eckhel , P. GR. 23.) semble aussi trôner à côté de sa mère ; un D. de style primitif est là debout comme simulacre du culte.
6. Combats de I). avec Penlheus , Philoslr. i, 18. G. Giustin. il, 104. G. M. 235. ; Millingen Div. 5.; aussi R. Rochette , M. I. 4, 1. (On reconnaît Penlhée au chapeau béotien.) Avec Lycurgos , bas-relief Borghèse, Zocga’s Abh. 1. Cf. Welcker, p. 353. (en présence , selon Zoè^a , des Muses maltraitées également par Lycurgos, et pour Welcker , des Parques.) Cratère de la maison Corsini, Zannoni, II- MJSTR DJ UN ANT. VASO in MARMO. F. 1826., rectifié par
Welcker , dans le Kcnstbl. de Schorn. 1829. n. 15. Vase peint. Vases de Canosa 13.; Millingen Div. 1.; Maisonneuve 53. Neapels ant. p. 347. Mosaïque, Neàpels Ant. p; 143., avee Persée (Deriades), Hirt , p. 83. Millingen, Un. Mon. I, 26. avec les Tyrrhéniens , § 100 n; 12. 129. 6. Philostr. i, 19., de là sur des gemmes, des dauphins avec des Ihyrses , Impr. ü. Inst. îi, 17. D. avec là panthère sur le bras et attaquant, vase de Voici , M. I. D. Inst. 27, 35. — Pompe triomphale, thriambe, de Bacchus en Orient, Zoëga, 7. 8. 76.; PCI. I, 34. iv. 23. ; Cap. iy. IBôuilL. 38, 1. Clarac , pl. 144. pour l'explication surtout Lucien , Dionys. 1-4. D. en costume et entourage oriental , sur un dromadaire , triomphant , vase peint. M- I.
D. Inst. 50. Ann. V. p. 99. — D. revêtu d’une peau de panthère en guise d’armure, dans une procession de divinités, Winch. M. I. 6. D. armé de flèches, sur des monnaies de Maroneia, armé d’un faisceau de flèches et couronné par Pallas, sur des monnaies de Cornélius Blasius, Morelli , Corn, i, 1. et sur une gemme, Eckhel P. gr. 19. Carquois bacchiques sur des Cislophores.
b. Satyres.
§ 391 . La vie naturelle ou physique dontBacchus 1 est l’expression la plus élevée se répand maintenant dans un cycle d’êtres d’une nature plus grossière, et surtout dans la famille nombreuse des Satyres inutiles et légers » ( sârupoi , Tîrupoi ), comme les nommait Hésiode. Des membres vigoureux , mais 2 dont les formes, loin d’avoir été ennoblies par les jeux de la gymnastique, sont tantôt musculeuses, tantôt molles et arrondies; des figures à nez épaté et sans noblesse, avec des oreilles pointues comme celles des chèvres; quelquefois aussi des glandes (^pe«) au cou, et dans les figures les plus âgées le devant de la tête chauve; la chevelure crépue et fréquemment dressée; en outre des queues et
quelquefois même les organes sexuels conformés i comme ceux des animaux, caractérisent, mais : à des degrés très-divers , les figures que la langue de la poésie et de l’art grec dans sa pureté nommait Satyres ; les poètes romains lurent les premiers à détourner cette dénomination de son s sens primitif. Quelquefois cependant les Sa tyres s'élèvent jusqu’à revêtir des formes trèsélancées et très-nobles, et les oreilles pointues permettent seules alors de reconnaître en eux de véritables Satyres; à ceux-ci, le nom d’Ampelos , réchanson de Bacchus , convient assez.
4 Les différentes figures satyresques peuvent être classées de la manière suivante : les joueurs de flûte gracieusement appuyés, l’indolence, une trace légère de malice, mais rien de grossier, se réfléchissent sur leurs visages; b. la grossière et joyeuse figure des cymbalistes; c. les danseurs; d. les êtres sauvages animés du délire bacchique; e. les chasseurs aux formes élancées et vigoureuses; f. les Satyres se reposant commodément, trahissant quelquefois le contentement que fait éprouver l’achèvement de quelque travail considérable; g. les Satyres endormis, couchés et étendus commodément mais d’une manière grossière et peu décente, sentant encore le vin ; h. les Satyres aux formes obèses et luxuriantes, arrachant à des Bacchantes et même à des Hermaphrodites les vêtements qui les recouvrent et luttant avec elles; i. occupés aux travaux de la fabrication du vin, suivant la manière la plus ancienne et la plus grossière,
étalant ayec une espèce d’orgueil les efforts qu’ils se donnent, et auxquels participent des figures extrêmement variées; k. figures de Satyres buvant et se versant du vin ; 1. les Satyres combattant les Tyrrhéniens, aussi remarquables par leur grossièreté sauvage que par leur folle gaîté. L’antiquité 5 primitive représentait les Satyres plutôt comme des figures d’effroi et des caricatures de Bacchus barbu, et se plaisait à les figurer comme des ravisseurs de Nymphes; l’art arrivé au plus haut degré de perfection conserva fidèlement pendant Un certain temps le type de ces figures de Satyres barbus et déjà d’un âge mûr; c’est ainsi que nous les voyons figurés sur les monnaies de Naxos en Sicile , dans un style hardi et grandiose ; la nouvelle école attique fut la première à adopter des figures de Satyres plus jeunes et de formes moins grossières , figures dans lesquelles l’élégance de la forme et une aimable espièglerie se trouvent associées au caractère primitif des compagnons dé Bacchus. L’art nous a révélé également l’existence 6 d’enfants de Satyres bien potelés et vigoureux * dans lesquels le naturel se révéle déjà par leur amour immodéré du vin ; ces figures ont été fréquemment répétées dans l’antiquité, au point de former le centre d’une composition célèbre. Jus- 1 qu’à présent il n'a point encore été possible d’employer dans une signification plus étendue toutes les dénominations spéciales qui se rencontrent sur des vases peints associées à des figures de Satyres isolées (délirant, nez camard, vin doux).
1. Gesner de Sileno et Silenis, Commentar. Gott. IV. p. 33. Heyne Antiq. aufs. 11. Voss. Mythol. br. Il, 30-32. Lanzi § 303, 3. We l citer , Nachtrag. zur trilogie, p. 211-219. Gerhard Del dio Fauno e de suoi seguaci. N. 1825. Künstblatt 1825. n. 104.
2. Philostr. 22. (y.odol zb izyîov) décrit très-bien l’habilleraent du corps. La plus belle tête est celle qui de la Y. Albani a passé à Munich 100. Faune A la tache , Bouill. i, 72. M. Nap. ii, 18. , tête tout-à-fait semblable à celle-là Lippert. 1, 204. Tassie , pl> 39 , 4510. Une belle tête de bronze avec les yeux creux à Munich. 294. Un très-reconnaissable <ppi%oxopnç ou opOàpQpiZ (Etym. magn. p. 764.). Bouill. ni, 59, 11. Cf. Mincit. îv. p. 220.
3. On reconnaît des formes semblables dans l’excellente statue de Dresde. 219. (copies 162. 178. 193.) Aug. 25. 26.; une gracieuse figure possédée par L. Egremont nous offre la même pose d’ouoyàoç , et de plus la queue ( AttoMwvioç £7ro£5t ). Y. aussi le Satyre de Cossutius , Brit. M. Il, 43. Ampelos intonsus Ovid. F.ïii, 49.
4. a. c’est le lieu de mentionner le Satyre attribué avec beaucoup de probabilité à Praxitèle §128, 2. et le S. enfant si souvent répété, Y. Borghes 5, 8. Bouill. i, 53.; M. Cap. iii, 31. ; Lipp. i, 212. Cf. Agathias Anthol. PL. PLAN. 244. Une Muse apprend à jouer de la flûte à un Satyre, Impr. d. Inst, ii, 21. b. M. Flor. iii, 58. ( la tête est restaurée). Maffei Racc. 35. Cf. Winch, iv. p. 281. au Louvre. 383. de la V. Borgh. 2 , 8. M. Roy. i , 17. Lipp. 1 , 211. c. le petit Faune dansant , en bronze, trouvé dans la Casa del Fauno à Pompeï, est de la plus grande beauté. Bull. d. Inst. 1831. p. 19. d. Ant. Erc. vi, 38. 39. Lipp. i , 185 et s. Suppl. 246. Beau surtout sur la gemme de Pergame, Stosch. 49. Wicar , iii, 35. e. le Satyre offrant à la panthère le levraut qu’il agace (Cf. Lucien de DOMO, 24.). Magnifique bas-relief de la collect. du Louvre 477. Bouill. i , 79. M. Franc, ii, 13. Clarac , 178. Le Satyre portant un chevreuil ( ou une chèvre) sur les épaules, belle statue de St.-Ildefonse , Maffei , Racc. 122. f. le Satyre plus beau encore, assis et le menton appuyé sur la main, Stostch. 44. TJpp. ni, 182.; un Satyre qui imite Hercule accablé de fatigue , § 130 , 2. M. Flor. i , 92, 8. G. Satyrüs somno gravatus de Slralonicos, P lin. Cf. Anthol. PAL. vi , 56. Plan. 248. Le Faune Barberini, upc des sta-
SH
' lues les plus grandioses qui existent, à Munich. 96. Pirrtnesi , St. 2. Morglien , Princ. 27, Le Satyre en bronze,
\ Ant. Erc. vi , 40. M. Borb. il, 21. Guattani , M. I. 1787.
: p. lvi. h. Cf. Plin. xxxv, 36, 22. Nonn. xii , 82. Basrelief, Brit. M- ii, 1., M Borb. v, 53. Gemmes, M.
’ Flor. i , 89, 8. Peintures murales lascives , Pitt. DI Erc.
• I , 15. 16. Des Satyres et des Hermaphrodites sur des gem- 1 mes; groupe de statues à Dresde. 317. AüG.95et aill.BoTT.
1 Archaelog. ü. Kunst. I. p. 165. Dans le groupe de Berlin 88., c’est l’Hermaphrodite qui agace le Satyre. La lubricité des satyres est aussi exprimée par le mot à7ro<Txo7r£Û£iv, Plin. xxxv, 40, 32., un groupe semblable surle bas-reliefPCI. v. c. Cf. § 339,7. i. G. M. 269. 271. Sx. di S. Marco, ii, 31. Rien de plus beau que le bas-relief de Naples , Welcker Zeitschr. p. 525. M. Borb. n, 11. Neapels ant. p. 88. auquel répond le bas-relief du vase qui se trouve en Angleterre (? Piranesi Vasi, 55. 56.). k. S. ScyphüM tenens. pl. XXXV, 54, 25. Sârupoç puÏKxpoç iv r îj êe^.3: xwQ&jvk XjSarwv, dans Âthen. xi, 484. toul-à-faitcomme sur des vases peints. Satyres en différentes attitudes, versant du vin et buvant, arabesques, M.'Borb. Vil 50-52. 1. S. § 129, 6.
5. V. les groupes sur les monnaies de Thase § 99, 3. et Cf. les vases peints Millingen Cogh. i,16. 18.; la gemme Impr. d. Inst, i, 10. Le Satyre se change en Centaure , sur des monnaies des localités de la Thrace, Lete et Orrheschus , § 99, o.',\TZTtovpiç est le nom de la queue de saty re, selon Bekk. An. Gr. p. 44. Cf. Welcker, ubi supra, p. 217. Le Satyre de Naxos, N. Brit. 4, 8. ainsi Tassie PL. 58, 4649. Tous les Satyres figurés sur des vases de Yolci , Ann. d. Inst. iii. p. 41 . sont barbus. Le yev£twv et le 7tàhoç de Pollux , iv, 142. sont au nombre de ces vieux * Satyres.
6. PCI. iv. SI.; Ant. Erc. vi, p. 47. Un Satyre enfant donne à boire à B. appuyé contre Ariadne, Zahn Wand- GEM. 35. La moquerie d’un petit Sfctyre dans le bas-relief Giustiniani tant de fois cité, AMAL'^p. i , 1. ; le chalumeau satyresque de cette figure est facile à reconnaître. Visconti PCI. iv. p. 61. n. 6 Cf. Gerhard , Beschr. Roms, ii, 11. App. 1. Lange Ecrits i. p. 282., aussi la tête, Lipp.
7. K ôi/j.oç (Dor. K ôt/zoç, avec la lyre M. Borb. ii,45.)v, Oïvo$, HWoivoç, Sï/zos, comme Satyres, Tischb. il, 44.; Lag 4
Zp*
borde, 63. Maisonneuve , 22.; Lab. 64.; Mais. 35.; ÏVÎ. Borb. Il, 45. ; Millingen Gogh. 19. R. Rochette Journ. des Say. 1826. p. 89. Neapels Ant. p. 254. Welcker ad Philostr. p. 214. Ann. d. Inst. i. p. 398. At9ûpa/,.êoS jouant de la cithare, TV. E. 3. Kw/ao? ; , Kt oeàç, Xopôç, XopÎTzy.iç , Bpix%ot; sur des vases de Yolci. Sur celui d’Acratus §551 , 3. Zoëga , Bass. i. p.32et s. Abhandl. p. 26 et s.
c. Silène .
1 § 392. Ces vieux Satyres barbus, lorsqu’il est question d’ouvrages d’art, sont aussi fort souvent nommés Silènes ( nez camus), de telle sorte qu’aucune ligne bien nette et bien sûre ne les distingue
2 les uns des autres au point de vue artistique. Le nom de Silène appartient cependant de préférence à cette vieille figure de Satyre, qui, associé le plus souvent à une outre, a lui-même quelque chose d’une outre (aussi est-il habituellement employé comme décoration des ouvrages hydrauliques), et qui, dans son ivresse, est celui des compagnons du dieu qui a le plus besoin d’un guide et
3 d’un appui. Il trouve cet appui tantôt dans un âne qui le porte, tantôt dans un enfant de Satyre qui se
4 donne un mal incroyable à le servir. Cependant le même démon, dans une manière de penser plus spéculative que les écoles orphiques développèrent et perfectionnèrent , est en même temps doué d’une sagesse plus profonde , aux yeux de laquelle les actions sans but des hommes ne paraissent plus que folies; l’art lui-même a représenté Silène sous des formes plus nobles et plus grandioses comme le précepteur et l’instituteur de Bacchus enfant.
$ Ou nommait Papposiléne, les figures entièrement
e» SIS —
barbues et velues qui jouaient un rôle dans l’ancien drame satyrique.
2. Y. Heyne, Commentait. Soc. Gott. p. 88. sur des monnaies d’Himera ou de Thermæ, Torrem. 35, 2-6.* aussi bien que sur une cyste mystique deNovius , § 175 , 5. Silène est figuré debout ou assis auprès d’une source désigné» ipar une tête de lion. Héron aussi, Spirit. p. 190. 205., mentionne la présence des figures de Satyres avec des outres dans les jeux d’eau , et des figures de Pan pour épouvanter les oiseaux, p. 183. (Cf. Torr. 35, 1.). C’est sans doute pour [cela, à mon sens, qu’à Rome le peuple appelle les fontaines ,SiLANI ( expression empruntée au dialecte dorien de la jSicile ).
3. Figures semblables de Silènes portant des outres , debout à Dresde 122. Aug. 71.; à Munich, 99.; couché, celui de la collection Ludovisi , Perier , 99.; à cheval sur l’outre , Ant. Erc. ti, 44. M. Borb. iii , 28. ; sur la cruche à vin , comme lampe , Amalth. iii, 168.; exprimant le jus d’une grappe de raisin, PCI. I, 46.; étendu sur un âne , quelquefois aussi sur un bouc, figure souvent répétée sur des gemmes et des bas-reliefs. Suspendu à un bouc, Imp. d. Inst, i, 9. Le S. ivre appuyé sur des Satyres, PCI. IV, 28. Zoëga , 4. ; Guatlani , 1786. p. XXiv. ( si ce n’est pas Hercule); soutenu par Erôs , Zoëga, 79. Combe Terrac. 5. Des Amours font de la musique à Silène, Bracci n, 71.; sur une cornaline du cabinet Wiczay , on voit Silène jouant de la cithare, poussé par Erôs sur un char roulant. Jouant de la cithare, fréquemment à Voici. Lucien Icaromenifpe , 27. peint Silène sous les traits d’un danseur de corde. Cf. Hirt 22, 7. Millin. Vases , I, 5. Rw poç de Silènes, § 127. 2. Sur le Silène Marsyas , §368, 4. 373,5. Ce Marsyas avec Poutre sur l’épaule gauche , élevant la main droite , sur des monnaies de villes romaines , comme signe de libertas; Cf. Serv. Aen. iii, 20. îv, 58.
4. S. avec Bacchus enfant , dans l’excellente statue Borghèse L. 709. Maffei Racc. 77. Piranesi Sx. 15. M. Roy. il , 9. Clarac , PL. 553. Cf. surtout Calpurnius Ecl. 10, 27. Maffei et Winck. mentionnent l’existence de deux Silènes semblables à Rome, un est dans le braccio nuovo du Vatican, un autre à Munich, 115,; une copie ou
Archéologie, tome 2, 27
répétition de îa même statue ( dont il existe un plâtre â Goettingue ) porte l’inscription : Bella manu PACEMQüe GERO ; MOX , PRAESCIUS OEVI Te DUCE VENTURI, FATO- KOI ARCANA recludam , empruntée aux doctrines orphyques auxquelles Bacchus initie le dernier siècle heureux qu’annonce le sage Silène. Figures de Silène pleines de vigueur et de force . M. Chiar. 40. 41 . Il n’est pas rare de voir des oreilles humaines ( Gerhard , Beschr. Roms ii, 11. p. 193.) à des Silènes.
5. ïl'x.Tzno<j£'ù-/]voç tyjv I3éa.v d-ripiMoézzepoç Pollux IV, 142. Statue de ce S. velu, Y. Ficoroni , Gemmæ tb. 26 et s. dans l’ouvrage au graffito Gerhard Ant. bildw. 56 , 2. 3. rampant sur la terre. Sur des vases auprès de Bacchus, Laborde il, 59. Flirt , 22, 2. ; il porte ici bien évidemment le yopTctioç yiTwv Sugvç de Silène, Pollux , iv, 4 J 8. Cf. Etrusken, il. p. 215. On distingue aussi sur les vases la vsSpis / j.ulloïç, , une peau de chevreuil
muni de touffes de laine. Sur les ( Ælien Y. H.
J il, 40.) et les ^oùlaroi xitmvss des processions bacchiques, fioettirjer Archaeol. DER MAHL. p. 200.
d. Pans.
1 § 393. La famille de Pan, des Pans, des Pa« nisquesqui, dans la mythologie ancienne, représente symboliquement le charme secret et la mystérieuse obscurité des bois solitaires, occupe dans le monde animal un degré encore moins élevé
2 que les Satyres. Nous trouvons , il est vrai et précisément en Arcadie, patrie originaire des Pans, une espèce de figure humaine que la flûte pastorale ( <7i>pr/s), la houlette Çxtx.ywêôXov, xoda vpoÿ)f la chevelure crépue et une queue à l’état rudimentaire, désignent seuls comme appartenant à
s la grande famille des Pans. Cette figure est la plus commune sur des monnaies et des vases peints des meilleurs temps de l’art ; mais dans
la suite, l’école de Praxitèle introduisit vraisemblablement l’usage de représenter constamment les Pans et Panisques avec des pieds de chèvre, des cornes et un nez épaté. C’est cette forme qu’a rêvé- 4 tue Pan comme gai et folâtre joueur de flûte et danseur (<yxtpT/]T/}ç), comme le plaisant bouffon du cycle et du Ihiase bacchique, lamant que rien ne peut rebuter des Nymphes, mais aussi comme maître de flûte du jeune Olympus. — L’art grec affectionnait beaucoup cette idéalisation, cette union de la tendre beauté de la jeunesse et de la grossièreté et sauvage nature de la vie des bois. On ne peut 5 rien voir de plus naïvement conçu que les groupes dans lesquels un Panisque bienfaisant retire à un Satyre (dont la famille se permet toute espèce de plaisanterie avec les Pans à cause de sa supériorité naturelle) l’épine qu’il a dans le pied. Pan, comme démon ou symbole de l’obscénité 6 mystérieuse et profonde et de l’effroi panique, est aussi l’adversaire vaillant et victorieux des ennemis ; la bataille de Marathon fournit aux Athéniens l’occasion de le représenter chargé de trophées Paisible joueur de flûte, Pan habite les ? grottes des rochers qui lui sont consacrées (panées), on trouve souvent sa figure taillée dans le roc vif au milieu de gracieuses et élégantes Nymphes. Ce fut par une méprise tardive, très-commune il est vrai , que l’antique dieu révéré des pasteurs (n«wv, pastor ) fut métamorphosé en un démon panthéiste, et sa flûte pastorale, simple et grossière, en une sphère harmonique.
2. V. les monnaies d’Arcadie dans Pellerin ReC. I. pl. 21. Landon pl. 43. G. M. 286. § 133. 2. Figure semblable sur des monnaies de Pandosie, N. Brit. 3, 26. de Messine (avec le lièvre), Eckhel Syll. I. tb. 2, 10., de Pella aussi , M. S.Clem. 30, 321. Sur des M- de Paneas , on voit également Pan sous la figure humaine , comme joueur de flûte. La tête des monnaies d’Antigone Gonnatas et de Pantigapée est déjà chargée , mais conserve cependant encore l’air de la jeunesse. Yase peint dans les Voy.DE Wal- POle pl. 8. Millingen Un. Mon. 1. pl. A.
3. Statues L. 506. Y. Borghes. port. i. Bouill. i, 53, 1. Clarac pl. 325.; Wicar m, 40.; au Muséum Britannique et ailleurs. Sur les vases peints de l’Apulie et de la Lucanie Pan est souvent représenté , sur les vases de Yolci au contraire très-rarement. Masque grandiose de Pan barbu en terre cuite et en marbre.
4. Comme danseur (^opgurïjg tsAs&tcctos 0swv Pindare } FR. 67. bh. ) , il figure souvent dans des bacchanales, où son pied frappe la ciste mystique, PCI. IV, 22. y, 7.; L. 421 . Clarac , pl. 128. ; Amalth. m. p. 247* ( le fragment fig. dans les M. I. x. de R. Rochette doit être restauré d’après cette indication). Un Satyre fait la même chose Bouill. iii, 70. Pan arrachant les vêtements d’une Nymphe, ou d’une Hermaphrodite ( comme dans un groupe de la ville Aldobrandini ), PCI. 1 , 50. Gerhard, Beschr. Roms II * 1 1 . p. 168. Groupes semblables, mais avec un Silène, Bull, d. Inst. 1830 p. 76. Pan jouant de la cithare devant un Hermès, sur une plaque d’argent, Ant. Erc. V. p. 269. Les Nymphes agaçant le Pan aux cuisses de taureau ( Homère , H. 19.). Bas-relief, Gerh. Ant. Bildw. 45. M. Borb. yii, 9. Pan avec Olympos ( Plin. xxxvi, 48.) dans un groupe de la Yilla Ludovisi, Maffei , Racc. 64.; groupe de Florence , G. di Fir. St. 12. Cf. 73. ; de la Villa Albani et autres ; il faut restaurer ainsi la statue Aug. 81. Peinture murale Pitt.Erc. iii, 19. Dans un autre groupe, 1,8, 9. Olympos et Marsyas ( Cf. § 368, 4. Paus. x. 30. )sont groupés avec Achille et Chiron , comme dans les groupes de statues inappréciables, Plin. xxxvi, 4, 8., sauf qu’ici Pan est l’instituteur. Sur Olympos Philostr. I, 20, 21. Pan luttant avec Olympos, symplegma d’Héliodore, Plin. Combatavecune chèvre, Pitt. Erc. h, 42.; gemmes, M. Flor. i , 89, 1-3. Accouplement avec une chèvre semblable dans un groupe de marbre , Neapels ant. p. 461.
5. Groupe du Louvre 290. Y. Borgh. 4, 12. Cfarac PL. 297.; Millin. P. GR. 37. Cf. le groupe PCI. I, 49., Théocrite iv, 54. et l’épigramme sur le Satyre auquel la souffrance arrache des cris plaintifs , Brunck. Anal. iii. p. 106. Jeux des Satyres avec les Pans, Gualtani M. I. 1786.
p. XXXII.
6. Pan portantdes trophées(ANTHOL. Pal. Plan. 259.), statue trouvée à Athènes, par allusion à la bataille de Marathon, Wilkins M. Græcia. c. Y. ViGN. Comme Wv.a- Trier t-/js deBacchus. Zoëga 75.
7. Pan avec la flûte pastorale et le rhyton , assis au-dessus de sa grotte , devant laquelle Cècrops et sa fille (ou Hermès et les Nymphes) reçoivent une procession conduisant la victime destinée à être offerte en offrande, bas-relief athénien , M. Worsl. 1 , 9. Bas-relief d’Athènes dont le sujet se rapproche de celui-ci, Paciaudi Mon. Pel. J. p. 207. G. M. 327. C. I. 455. , avec Pan et les Nymphes que conduit un jeune homme , et parmi celles-ci , les déesses d’Eleusis et l’ècuyer Simon (selon l’explication donnée par Ilirt , Gescii. der. Kunst. p. 191. ). Pan avec des jambes humaines, tenant la flûte pastorale, assis au-dessus de l’entrée d’une grotte, dans laquelle la grande mère et les Nymphes (Cf. Pind. p. ni, 78.) reçoivent également une procession, sur le bas -relief de Parus, Stuart, IV, 6, 5. — Panisques comme valets des sacrifices , Tischb. n , 40.
Gemmes dans Hirt
e. Figures de femmes .
§ 394. Sous un aspect moins varié apparaissent, i dans le monde des symboles de l’antiquité, les figures de femme à la tête desquelles se place la gracieuse Ariadne, florissante, couronnée de lierre et souvent revêtue de riches draperies, l’amante de Bacchus qu’il n’était pas toujours facile de distinguer de Cora. Le délire enthousiaste, les 2 cheveux dénoués, la tête rejetée en arriére des Mênades (Thyades, Glodones, Mimallones , Bassari des. qui toutes se confondent ), avec thyrses, 3
épées, serpents, nébrides déchirées, tympanums, vêtements dénoués et flottant aux vents, les distinguent suffisamment des Nymphes , qui n’ont rien d’inspiré , et des Satyresses également rarement figurées. L’art a adopté un type constant et favori pour ces figures , parmi lesquelles il est facile de distinguer les créations des beaux temps de Fart des représentations figurées des temps postérieurs , dont les vêtements sont encore plus transparents et les mouvements plus désordonnés.
4 On voit quelquefois des Ménades épuisées par le délire bacchique , enveloppées dans les replis des
5 reptiles , dormir d’un profond sommeil. Il n’est pas aisé de ne pas confondre les Ménades proprement dites avec les personnifications des plaisirs , des fêtes , de la gaîté , de la poésie et de la musique bacchiques, personnifications que les peintures des vases nous apprennent à connaître au moyen des noms écrits qui accompagnent ces figures; et finalement, Fart grec, pour lequel l’apparition de ces êtres est devenue le sujet aimable d’un monde démoniaque, ne permettrait pas que nous établissions ici, chemin faisant, une distinction entre les figures idéales et les figures réelles.
1 . Plus haut § 390. 3. La statue PCI. 1 , 45. , et la belle tête du Capitole , Winck. M. I. 55. (Leucothée selon Winch. Une tète de Bacchus pour Visconti et les éditeurs de Winck. IV. p. 508. ) appartiennent-elles à uneAriadne? — Ariadne abandonnée § 418 , 1.
2. Nymphes §409. Satyra et Silena(uii nez épaté) Lucrèce. Belle tête d’une Satyresse (?) St. di S. Marco ii, 30.; figures riantes fréquemment répétées sur des gemmes. Une Satyresse jouant avec un enfant de Satyre. M. Flor.i ; 90,
2. Panin jouant de la flûte, M. Flor. I, 93, 1.; avec Priape sur une gemme Lipp. SUPPL. 291. Hirt , 21 , 3., sujet obscène qui se trouve reproduit sur un sarcophage bacchique, Neapels ant. p. 459. Bronze, GoriM. Etr. I, 64.
3. Belle tête de Bacchante, Eckhel P. gr. 25. et ailleurs sur maintes gemmes. Des figures souvent répétées, qui appartiennent à la plus belle époque de l’art grec , ce sont la yipoupofà-noe, §126, 2. ( de Scopas) et la figure faisant pendant à la précédente, Coll, du Louvre 283. Clarac pl.135.; Cf. y. Borgh. 2 , 14. M. Flor. iii , 56. ; M. Chiar. 56. (§380,3.); les Thyades et Caryatides mentionnés §
1 365. p. 531 .; les gemmes Lipp. i, 184 et autres. Traitée avec plus de liberté et exécutée dans un style moins sévère, comme danseuseà demi-nue, dans le bas-relief du L. 381. Clarac PL. 140., qui rappelle le tableau d’Herculanum § 212, 6. et dans maint autre sarcophage § 396, 2. Les Ménades se blessent elles-mêmes dans leurs fureurs bacchiques; une figure semblable sur des gemmes est nommée dans Lippert et Tassie Callirrhoë. Il existe un grand nombre de répétitions de la Ménade à demi-nue , agenouillée, en extase sur un autel , qui tient dans ses mains élevées une Athéné jouant de la flûte , sur le bas-relief du Louvre 200. Bouill. I, 75. Clarac , PL. 135. et sur desgemmes, Lipp. i, 194 ets. Suppl. 242. 277. M. Flor. i, 88, 7.9.; on voit aussi une Bacchante calme et tranquille, Lipp. il , 152. , avec la même idole dans la main. Ménade sur une panthère , et Bacchus sur un âne conduit par Silène, M. Flor. I, 91. Ménades portées sur les flots écumants de la mer , par un taureau bacchique, G. di Fir. gemme. 9, 2. et souvent appuyées sur une panthère marine, Pitt. Erc. iii, 17.
4. Ménade épuisée de fatigue et se reposant ( Cf. Plut. Mul. yirt. xiSzç) , dans laquelle on a vu une Nymphe endormie PCI. iii, 43. G. M. 56, 325. Figure de Ménade semblable dans le bas-relief de la G. Giüst. ii , 104. ; peut-être bien aussi la figure dans les M. I. 5. de Raoul- Rochette ( Thélis selon lui), quoique parmi les Erinnies endormies qui entourent Oreste il existe déjà une figure tout-à-fait semblable. Les gemmes nous offrent fréquemment une figure de femme couchée, que l’on voit par derrière nue jusqu’aux cuisses , et dont le dos flexible forme une ligne sinueuse très-agréable, par exemple Guatt. M, I.
1785. p. LXXIH. Lipp. i, 183. M. Flor. i, 92, 6. La même figure allaitant un loup (Marlbor. 50.), sujet qui se trouve expliqué dans Eurip. Bacch. 692. Les Ménades expriment aussi le lait de leur poitrine gonflée, dans des rhythons bacchiques, M. Flor. i, 48, 10. Lipp. ni , 165.
5. Comme femmes bacchiques apparaissent ©odîoc, Ta l-/]vrly Evdict ( la [/.sltT&ttGoc. Eû^ia de Pindare, que je suis tenté de préférer à l’E vota de Visconti , Hist. de l’Inst. ni. p. 41. ). Eip^vvj , 07rwpa(avec des fruits), Oivovéo ; V. Tischb . Il, 44. ( Cf. 50. ); Millingen Cogh. 19.; Laborde 65. (Cf. Mil lin Vases i, 5.). Cf. Welcker ad Philostr. p. 213. Xopeiotç , Neapels ANT. p. 365. Paus. il, 20. Atwvvj comme prêtresse de Bacchus, Neap. ANT. p. 563. , auprès d’une Maiv«5. Ka7ryiAvj, semblable à la copa de Virgile, surprise par des Satyres égayés par le vin, Laborde 64. R. Rochette Journal des Sav. 1826. p. 95 et s. Sur des vases de Voici , on trouve aussi les noms de l>avô 7rvj , Epifvlllç donnés à des Ménades. La comme chant de
Comos,g 373, 3.; comme comédie de Bacchus avec un masque, chaussée par un Satyre, tableau de Pompée, M. Borb. iii, 4. Cf. Becchi. La TpccyroSLa. sur un vase, V. Gerhard , Hyp. Roem. sTüdien. p. 159. Welcker , Nachtrag. p. 236. Cf. R. Rochette Journ. des Sav. 1826. p. 89. On doit peut-être reconnaître ici Telète (à côté d’Orphée, Paus. ix, 50, 5. ), elle est figurée sur un bas-relief d’Astron en Laconie, Ann. d. Inst. i. p. 132. tv. C. I. Cf. m, p. 144. Mais la jeune fille ailée qui tient le bâton héraldique au milieu d’un cortège bacchique, Gerh. Ant.Bildw. 48, ou avec des pampres , Impr. d. Inst, il , 14. , serait peut-être mieux nommée Hosia d’après Eurip. Bacch. 367. Sur Methé g 389, 9. Welcker ad Philostr. p. 212. Mystis, Zeitschr. i. p. 508.
f. Centaures.
i § 395. Nous compléterons la série de ces êtres mythologiques par les Centaures, qui, par leur grossièreté sans frein dans laquelle se manifeste le naturel de la vie animale, étaient tout-à-fait propres à entrer dans le cycle de Bacchus; le rôle
qu’ils jouent dans la mythologie héroïque est d’ailleurs caractérisé par leur amour du vin. Dans 2 les temps primitifs on les représentait avec les formes du corps humain par -devant, se terminant derrière en un corps de cheval ; mais ensuite , depuis Phidias environ, on fondit plus heureusement les membres de l’un avec les membres de l’autre, en plaçant sur le ventre et la poitrine du cheval la partie antérieure du corps humain , qui, par les traits de la figure, les oreilles pointues et les cheveux crépus , trahit les liens de parenté qui l’unissent à la famille des Satyres; dans les figures de femmes , au contraire ( les Centauresses), la partie supérieure du corps humain se rapprochait davantage des figures de Nymphes, et se distinguait par des formes ravissantes. C’est 5 ainsi qu’un certain nombre de chefs d’œuvre de Part nous représentent ces êtres bizarres dans Porigine, élevés plus tard jusqu’à former une unité parfaite, dans un agréable contraste, tantôt comme le noble symbole de la force héroïque, tantôt comme soumis à la puissance de Bacchus, le plus souvent réduits au rôle de patients et maltraités, mais quelquefois aussi avec un air de dignité dans la personne de Chiron, le précepteur des héros.
4. Les Centaures sont principalement les vieux chasseurs de buffles de l’époque pélagique ( les raupoxaOâ^ia thessaliennes fournissent l’explication du mythe); à cela se mêle le soutenir des effets de l’introduction du vin. Centaures comme Thiasotes dionysiaques , Boeltiger Vasengem , 1 ,
p. 87. Sur un vase on voit un Centaure porter un arbre
orné de tænia et de tablettes à figures humaines, une espèce d’aîwpa, oscilla, Tisch. i, 42. Ils figurent souvent dans les pompes dionysiaques, surtout comme bêtes de trait, PCI. V, 11.
2. La plus ancienne figure ( qu’avait aussi la Jument ausonnienne , Ælien V. H. ix, 16.), sur le coffre de Cypselusj( Paus. v, 19, 2.); sur des vases de Clusium ( Dorow Voy. pl. 1.4); les bas-reliefs d’Àssos , § 257 , 2. où les Centaures font la chasse aux bêtes sauvages; le bronze dans Gori, M. Etr. i, 65 , 3. constamment sur les vases de Voici , Micali , TV. 95. , sur desgemmes aussi, M. Flor. Il, 39, 1. Callistr. 12. décrit la dernière manière; Lucien , Zeuxis (§139, 1. ), remarque surtout les ùtv. çarupw^/3 des Centaures. — Centauresses allaitant, comme dans Zeuxis et dans l’agréable tableau de Philostr. 11, 3., sur des bas-reliefs bacchiques, Bodill. m , 39, 1. 43, 2. 4. (L. 472. 765 .Clarac, pl. 150. 147.), sur des gemmes, M.Flor. I, 92, 5. Deux Centaures et une Cenlauresse endormie, Sx. Di S. Marco li, 32. Centaures surpris par des Satyres dans unepompebacchique , PCI. IV, 21. Gerhard , Beschr. Roms. ii,11. p. 199. Groupes ravissants de Centaures, de Ménades, de Centauresses et de Bacchantes , parmi les tableaux d’Herculanum , § 212 , 6. M. Borb. iii , 20. 21 .
3. Centaure Borghèse au Louvre, 134., fini avec beaucoup de soin ( la tête est semblable à celle du Laocoon ) , avec un Erôs bacchique sur le dos. V. Borgh. 9,1. M. Roy.
11.11. Bouill. i, 64. Clarac , PL. 277. Cette statue répond au plus ancien Centaure des deux Centaures d’Aristeas et Papias , § 205 , 1 .
Centaures assistant à la noce de Pirithoüs ( tableau d’Hippys , Alhen. XI. 474.), du Théséum, du Parthénon, à Phigalie § 118. 119. Vase peint, Hancarv. m , 81. Tischb.
1.11. Millingen Cogh. 35, 40. DiV. 8. ( mise à mort de Cœneus, Cf. § 120, 3. ). Pitt. Erc. 1 , 2.M. Borb. v, 4. ( Cœneus domptant Eurylion , semblable au groupe du T. d’Olympie § 120, 2. ). Combats avec Hercule, § 416.
4. Chiron comme Rhizotome, sur le mont Pélion G. M. 155, 554. près de Pelée et d’Achille § 419. — Combats de panthères et de centaures § 325, 4. Combats de lions, peinture murale. M. Borb. iii, 51.
g. Thiase de Bacchus en général .
; § 396. Il faut considérer sous des aspects très- 1
différents, les processions, fêtes, triomphes et pompes dionysiaques que composent toutes ces figures sur les monuments de l’art antique. Tan- 2 tôt en effet nous devons y voir comme des créations de pure fantaisie, à peu prés comme les Ménades à la fête triétérique sur le Parnasse croyaient voir les Satyres et écouter leur musique, représentations idéales de l’extase bacchique à tous ses degrés ; 3 tantôt au contraire des scènes des fêtes dionysiaques, qui partout en Grèce se trouvaient liées à des mascarades de diverse nature, surtout à des représentations de Bacchus et de ses thiasotes , fêtes qui furent exécutées à la cour des monarques macédoniens, aussi bien qu’à Alexandrie, avec un luxe inouï et extravagant. L’art tout natu- 4 Tellement tenait moins à représenter les scènes du culte qui se passaient dans l’enceinte du temple , et les sujets mystiques , dont il est difficile de trouver aujourd’hui des exemples, qu’à employer la matière beaucoup plus favorable que les cérémonies publiques et Comos ivre et bruyant lui offraient. Tandis que le sujet le plus fréquemment répété sur les bas-reliefs est celui de la pompe dionysiaque , où le dieu est traîné sur un char qu’accompagne la Comédie, ou tout au moins son masque : on voit au contraire sur d’innombrables vases peints , et surtout sur les plus récents , Corons tantôt conduit par des jeunes gens?
revêtu du costume ordinaire, avec des couronnes, des flambeaux, des joueuses de flûte, marchant ou dansant, mais tantôt aussi un des comastes , avec le costume de Satyre, consistant en un masque et en une ceinture, et sous ce déguisement conduit comme Baccbus par ses compagnons qui
7 dansent autour de lui. Nous voyons enfin les Scurres ou Phlyaques assister à des processions et pompes semblables , avec leurs masques bizarres, leurs robes et leurs culottes de diverses couleurs et bourrées, et leurs signes phalliques, travestir les scènes mythologiques dans des représentations scéniques régulières; et grâce à eux nous voyons passer devant nos yeux tous les per-
8 sonnages de la comédie des temps primitifs. Cependant il ne faut pas voir dans tous les masques qui figurent dans les ouvrages de Fart du cycle deBacchus, seulement des allusions et des symboles du drame, mais bien encore des objets de vénération, des représentations en abrégé du dieu et de tous ses compagnons , et avec les cistes mystiques, qui n’étaient jamais considérées qu’avec une respectueuse crainte, les ustensiles les plus significatifs du culte de Bacchus.
2. Macr. S. I, 18. Compositions semblables en relief, sur plusieurs urnes, comme les magnifiques urnes Borghèsesde la Coll, du L. 711. V. Boïigh. 2, 10. Bouill. i, 76. Clarac , PL. 151. (sur l’ordre véritable de la composition Welcker Ann. d. Inst. y. p. 159.); PCI. iv, 19 et s., 29 aussi, (selon Zoëga, images revêtues du costume bacchique de l’Amour croissant. Cap. iy, 58.; M. Borb. iii , 40; VII , 24. ; Zoëga , 85, 84. ; Brit. M. i, 7.
Qi ocymss ( tqv A.) in l t fjs oc/ak|v)ç fiiws rîjs àyo
Jjsôcç otvw fjiivov, Àthen. X. 428 e. Q<r7rep Atoweloitriv où iti twï ÇûJlwv, Hermippe dans les ScnOL. à’Arisloph. Ayes. 1565. Cf. §389. 7. Une barque placée sur un char, et sur celte barque le vieux B. avec des joueuses de flûte et des Satyres, \Panofka , Vasi di premio. 4 b. A la pompe de Ptolé- Uée il ( § 148. 3.) on voyait Silène , des Satyres en grande Quantité, Eniautos, Penteteris, les Heures, Bacchus sous une voûte de feuillage ou <màç ( comme aussi à Atheu. Photius, S. Y. ) , Mimallones , Bassaræ, Lydæ , Nisa,la chambre puptiale deSémélé, des Nymphes , Mercure , Bacchus monté sur un éléphant comme vainqueur de l’Inde , avec un Satyre
Eomme conducteur de l’animal , expédition guerrièrede Bachus, Indiennes , Æthiopiens qui apportent les tributs de 'Inde, ensuite B. protégé par Rhéa contre la colère de Junon , Priape auprès de lui , etc. Cf. Schwarz , UEBER eine Bacciiische pompa, opuscula. p. 95. Une belle esclave représente B. à Athènes , Plut. Nie. 3.
4. Consécration d’un enfant dans les Ts^sral bacchiques, réception du nouç krf écrias (à Eleusis C. I. 393.) figurée peut-être sur le vase peint. Gerh. Ant. Bildw. 51. Sacrifices et offrandes bacchiques de chèvres, sur des gemmes, M. Flor. i, 89, 9. Sacrifices champêtres de chèvres à B. Phales, Pitt. di Erc. IV, 45 et s.
5. Y. PCI. iv, 22. v, 7. ( avec la Comédie sur le char, Çf. cependant Gerhard Besghr. Roms, il, 11. p. 152.); Pap. iv, 47. 63.; Cavaceppi , Racc. Il, 58. (chez Landsdown); Wobürn. Marb. 12. Sur les clochettes dont les Bacchantes sont fort souvent couverte* ( PCI. IV, 20. Cap. iv. 49. ). Y. entr’autres Catulle 64 , 262. — Les Bacchanales qui forment les compositions les plus considérables sur des gemmes, sont pour la plupart de travail moderne, comme le cachet de Michel-Ange ( Mariette n,47. Lipp. i , 350. Hist. de l’Acad. des Inscr. i. p. 270. ), vraisemblablement de Maria da Pescia; le bas-relief L. 763. Clarac , PL. 138. est du même genre. La danse sur l’outre des Ascolies sur des gemmes, Raponi, TV. 11, 14. Tassie PL. 29, 4867. Koehler DeSCR. d’üN CAMÉE DS cab.Farnèse. 1810.
6. Rco//.âÇovTeç Tischb. i, 50. Il, 41. III, 17. IV, 33. iMillin. 1 , 17. 27. 1 1, 42 .Laborde , 1 , 32. Les vases de Voici désignent des comastes semblables plus précisément que Kw- |ua , TÜ7)s (Cf. Phanes, Pau ». n, 7, 6.), EttS-ripoç (Cf. Archéologie , tome 2. 28
Androdamas , Paus. ubi suprà. )• Convives bacchiques. Winch . M. I. 200. Millin . i , 58. lfoettiger GLANAGE 38. Couronnement du meilleur buveur Tischb. n, 33. Déguisement. en Satyre Tischb. i, 37. 39. 40. 41. Millin. il , 17. Cf. Denys d'Halicar. vil, 72. B. comme acteur de la pompe Tischb. I, 56. ; ( sur un âne) il , 42. D. sur le trône, autour duquel dansent des Satyres et des Bacchantes , Tischb, Il , 46. Maisonn. 22. (§ 594, 5. ) , avrpov dionysiaque , Tischb. I, 32. Cf. Porphyre de antro Nymph. 20. Creuzer Symb. pl. 8. ( où le lièvre doit être considéré comme animal apîirodysiaque ). Amour de B. et d’Ariadne, sujet d’un ballet syracusain dans le symposion 9. de Xénophon.
7. Un phiyaque semblable comme canephore bacchique , Tesclib. i, 41. Jupiter chez Alcmène § 557, 5., Dédale et Arès § 373. 5., Procruste, Millingen DiV. 46., Taras ou Arion, Tischb. iv, 57., Hercule et des Cercops § 415. Cf. Boettiger, Ideen. p. 190et s. Grysar de dor. co- MOEDIA. p. 45. SQQ. On peut aussi nommer ces histrions GERRONES ; ils ont reçu vraisemblablement ce nom de leurs phallus, ÿéppoig NaÇîoiç dans Epicharme ( Schaefer Appar in Demosth. v. p. 579.).
8. La soi-disant coupe des Ptolémées § 318. 5. G. M. 273. Clarac PL. 127., offre la réunion la plus complète de meubles et de masques bacchiques. Masques tragiques et satyriques, placés sur des autels , à la coupe en argent deBologne, M- I. d. Inst. 45. Ann. iv. p. 304. Cf. § 350. 3. Masques d’une beauté extraordinaire, aux grands cratères § 301. 2,1. Zoëga Bass. 17. Cistæ, plenæ tacita for- MIDINE ( Valerius. Fl. il, 267.) surtout sur les cistophores, Cf. Stieglilz Arch. Unterh. ii. p. 197.
Cycle de V Amour ou Erôs
1 § 397. Si dans les simulacres du culte, Erôs était représenté sous la figure d’un enfant d’une beauté achevée et d'une grâce de mouvements inimitables ( § 128, 3. ) et si cette manière de représenter f amour est la plus ordinaire dans les
2 statues isolées de ce dieu, encore aujourd’hui exis-
tantes ; cela n’empêche pas que l’art, à une époque postérieure, inspiré par la poésie anacréon tique folâtre et oiseuse et par les jeux épigrammatiques de l’anthologie , n’ait de préférence adopté les formes enfantines pour les figures d’Erôs. Dans les 3 imitations d’un original célébré , l’Amour, jeune enfant dont le développement n’est pas achevé , aux formes sveltes et élancées, plein de vivacité et de bonne humeur, est soigneusement occupé à tendre les cordes de son arc ; on le trouve figuré 4 sous des traits semblables sur des vases peints , partout pour désigner les rapports amoureux. Sur 5 d’innombrables bas-reliefs et gemmes, Erôs sous la figure d’un enfant aux formes arrondies, potelées et fleuries, mais qui ne sont jamais assez molles pour affecter l’œil d’une manière désagréabel , et de nombreux Erotes souillent, brisent les insignes et les attributs de tous les dieux , gagnent par leurs flatteries les animaux les plus sauvages, et s’en servent soit pour montures , soit pour bêtes de somme, se promènent audacieusement et avec une espèce d’effronterie au milieu de la troupe des monstres marins, imitent ou contrefont en riant toutes les occupations humaines , et dans ces compositions l’art finalement dégénère en un jeu et perd toute son importance; les personnifications 6 figurées si multipliées du dieu de l’amour se trouvent encore augmentées de tous les enfants véritables auxquels on donnait les emblèmes, le costume et l’attitude d’Erôs. Pothos et Imeros , le 7 désir et la grâce , modifications de la même idée,
sont représentées sous des figures semblables et groupées ingénieusement avec le dieu lui-même, s On voit Erôs et Anteros former un même groupe, d’une manière encore plus significative , Anteros est le démon de l’amour malheureux et qui 9 venge l’amour méprisé. Dans une autre classe nombreuse et importante de monuments (formée tout entière des sujets empruntés à une fable allégorique née dans l’origine probablement des mystères orphiques), Erôs est associé à Psyché, à l’âme en un mot, qui apparaît avec des ailes de papillon, ou même comme papillon, sous une forme concrète. Les monuments de l’art semblent représenter ce mythe dans ses traits principaux d’une manière plus originale et plus ingénieuse que dans le récit d’AppuIée tissu sur la trame de la fable de Milet ; on peut dire même que l’idée d’un Erôs appelant l’âme à une destinée plus élevée et à une récompense future , et la conduisant à travers la vie et la mort , n’est pas demeurée tout -à-fait étrangère à l’art.
1. L’Amour de Naples et le torso de Centocelle § 128. 3. Cf. Gerhard , Beschr. Roms, ii , 11. p. 167. Il faut voir aussi un A. dans le prétendu génie Y. Borgh. 9, 11. Bouill. iii, 10, 2. Cf. Winch, (qui l’estime beaucoup trop) IV, 81. 141. Le prétendu Adonis (Apollon) ? PCI. il , 32. M. Franc, iii, 3. Bouill. ii , 12. est-il aussi un Amour? — Les ailes comptent au nombre des attributs nécessaires de l’Amour, il les avait déjà avant Anacréon. (Fr, 407. Wo&s Mythol. br. 11, IV.)
2. Klotz ueber den nutzen, etc. p 198. offre une revue très-riche de jeux folâtres semblables. D’après des épigrammes de l’anthologie Heyne commentait. Soc. Gott. X. p. 92. Alcibiade avait un Awour brandissant le foudre.
sur son bouclier , Àthen. xii , 534. — Une tête ailée du petit Amour, sur des monnaies d’Antiochus vu. Mionnet Descr. V. p. 75. Semblable sur des monnaies de la G. Egnatia.
E. tendant l’arc. M. Cap.iii, 24. Nap. i, 63. Bouill
1 , 19. Franc, ii, 7. Winck. vi , 6.; Sx. di S. Marco , U, 21'. ; G.G*iust. 27-28. M-Worsl. i,m,l3.; Bouill. III. 11,1. 5. d’après Lysippe?
4. On voit sur des vases peints E. avec un lecythus, par exemple arrosant gracieusement Io (Xàpirc$ yïuxù ^euav s’Aatov lirunk. Anal. i. p. 480.), Millingen Gogh. 46. Cf. Div. 42. , plus ordinairement avec une tænia , comme signe d’un xodos, §344. 4. (bandelette des mystères, selon Gerhard . Ant. Bildw. 55 , 3. 4. ); aussi avec le cerceau, xpîxoç , r poyôç, et le bâton comme jeu d’enfant, par exemple sur le vase § 369. 2. R. Rochette , M. I. PL. 44,1.
il ( comme Ganymède Maisonn. 30. ) ; souvent aussi avec la
i ]yrc-
5. Jeux des Amours , ttkîÇovtsç Epwreg , Xenoph. Eph. I, i 10. Avec les insignes des dieux M. CAP. IV, 30. ( Anthol.
PAL. PLAN. 214. sq.). Brisant le foudre de Jupiter, gemmes Wicar iv, 48. Avec le sceptre de Jupiter et l’épée de Mars, beau bas-relief à S. Maria de Miracoli à Yenise, un ; autre à Ravenne. Cf. § 562. 5. ( trône de Neptune), 401,1. ij ( de Cronos ) , 575. 6. ( d’Aphrodite ) , 416. 7. (Hercule), i Erôs sur une chèvre, comme le petit Jupiter, monnaie de la G. Fonteia. Apaisant le lion au son de la cithare, gemme avec le nom de Protarchus , G. Di FIR. GEMME. 2 , il 1. ; avec le nom de Tryphon, Jonge NOTICE, p. 148. Cf. la monnaie de Tomi M. I. D. Inst. 57. B. 9. Marmo- REA LEÆNA ALIGERIQUE LUDENTES CUM EA CüPIDINES ,
! Plin. Ouvrage d’Archesilas ; à Dresde. 262. AüG. 73.
| Amours dans un pays rocailleux garottant des lions, mosaïque, M. Borb. vil, 61., qui offre quelque rapport avec la M. Cap. iv, 19. Erôs sur un aigle , Impr. d. Inst, ii ,
S 47. Erôs dans une coquille de murex, Millin. M. I. 11, 18. Cf. § 384. 2., sur des hippocampes , M. Kirrer. 11 , 15. E. avec ld trident, sur un dauphin , figure d’un tableau , Zahn peinture murale. 8. Cf. § 384. 2. Erotes bacchiques , P C I. v, 13. Cf. § 203. 2. Eros bacchique , avec un grand skyphos , sur un lion, mosaïque, M. Borb. VI , 62. Sur un centaure § 395. 3. E. sortant d’un repas , un autre por-
tant nn flambeau ; un troisième comme lampodophore (obr oxixvpùç wffTrzp Xvy_vo<jpopàv» Aristoph. Lys. 1005. ). Gemme, Winck.WL. I. 53. Cf. Christie Paint, vas. 3. Erotes, avee des coupes et autres objets de mêmenature , dansant , Pitt. Erc. III, 54 , 35. E. balancé par la izaiSià., vase peint. BULL. d. Inst. 1829. p. 78. E. 7reuÇ«v 7rpoi7co7reï<3v 'Hpaxiciuç 'Kv.p.pzyv. rj Ttravoç 'izzpixeîp.zvoç , Lucien, ce dernier peut-être M. Cap. iii, 40. Souvent semblable sur des gemmes. Des Amours et Psyché représentent le transport de la dépouille mortelle d’Hector, bas-relief L. 429. Bouill. 111,45,3. Clarac, PL. 190. E. vainqueur de Ganymède au jeu d’osselets, Apollonius de Rhodes ni , 111. Philostrate le Jeune 8., dans une statue de Berlin , Hirt p. 219. Le ve%ow Amalth. i. p. 175. , aussi selon Hirt Aug. 72. Erotes ramassant des fruits , Philostr. 1,6., dans des basreliefs d’une composition ingénieuse G. Giust. il, 128. Zoëga 90. Bouill. iii , 46. , et sur des gemmes , Welcker ad. Philostr. p. 238. Comme artisan, Pitt. Erc. i, 34-56. Chassant, Pitt. Erc. i, 57. n , 43. y, 59.; basreliefs, Bouill. iii, 46. Surtout des lièvres et des lapins comme animaux aphrodisiaques, vases peints Gerh. Ant. Bildw. 56. R. Rochette M. I. PL. 42, 1. Cf. Philostr. 1 y 6. p. 12. E. tenant un lièvre, sur des monnaies de Cyzique, M. I. D. Inst. 57. B. 5. Ann. v. p. 272. Combattants du cirque , PCI. y, 38-40. ; Cap. iv, 48. ; G. Giust. ii , 109.
L. 449 463. Bouill. iii, 45. Clarac , pl. 190. Cf. Spar- TIAN.ÆC Ver. 5. et les Agones § 412. Conduisant des chars traînés par des gazelles, des chameaux et des sangliers, basrelief, L. 225, 532. Clarac , pl. 162. Avec des lions, des panthères, des cygnes et autres animaux, peinture murale.
M. Borb. Vil, 5. Cf. VIII, 48.49. Zoëga Bass. II. p. 184, s’est élevé avec raison contre la dénominalisn de Génies donnée à ces figures ailées. Un nid d’Amours, § 212. 6. Wer kauft. liebesgoetter (Goethe). «Pitt. Erc. iii, 7. Neapels Ant. p. 455. Erôs mis à la porte de l’amante et maltraité, Millin. P. gr. 62.
6. Y. Suet. Calig. 7. C’est ici la place très-probablement des Amours endormis , comme celui notamment qui dort sur une peau de lion , avec des armes déposées à côté , un lézard, des papillons, et jusqu’à des têtes de pavots, PCI. iii,44.; Bouill. m, 11 , 2. ; G.' Di fir, St. 63-66.; Gerh, AlHT. Bildw. 77, 2,
7. E., Pothos et Himeros de Scopas § 126. 3. Himeros une couronne sur la tête au milieu d’un entourage bacchique, Maisonn. 22. et Pothos, représenté ingénieusement comme joueur de flûte, Tisckb. 41 , 44. Himeros , avec des bandelettes, et deux Amours, avec une couronne et un lapereau, volant au-dessus de la mer , vase peint de Voici , M. I. D. Inst. 9.
8. E. avec À nteros ( celui-là aux boucles dorées, et celuici aux boucles de cheveux noirs, selon Eunap. Jambl. p. 15. Boiss. ) combattant pour une palme, Paus. vi , 23, 4., sur le bas-relief, Ilirt 31 , 3. , plus souvent sur des gemmes , par ex. Impr. d. Inst, il, 54. où se voit une Victoire à côté (deux Victoires et dix-huit Erotes à Tralles, Class. Joürn. iv. p. 88. ). E. ou Anteros , avec un coq de combat, Tassie 6952 et s. A côté d’un Hermès gymnastique, M. WoiiSL. Il, 7. Cf. Boettiger Alz. 1803. IV. Schneider et Passow dans le Lexicon. E. auprès d’Aphrodite § 382. 383. , avec Silène, 392. 3., combattant avec Pan , Welcker Zeitschr. p. 475.
9. La fable de l’Amour et Psyché repose bien évidemment sur l’idée orphique qui voit dans le corps la prison del’âme ; suivant les croyances orphiques, en effet, l’àme passe sa vie sur la terre dans le souvenir d’une réunion pleine d’un bonheur ineffable avecErôs dans les Æones antérieures; mais repoussée par lui, elle brûle d’une flamme inutile, en attendant que la mort les réunisse une seconde fois (dans Appulée VI. p. 130. l’Ocnus , avec l’âne boiteux des sombres demeures de l’enfer § 403. fait allusion aux mystères) ; une fois cela admis, il n’est pas nécessaire d’admettre deux Amours adversaires l’un de l’autre; le même Amour se montre tourmentant et consolateur; déjà Pausias désigne la nature plus douce de l’Amour , en remplaçant l’arc par la lyre, Paus. il, 27, 3. Là seulement, où Psyché est tourmentée ou purifiée, se trouvent deux Amours agissant d’un commun accord, car les Erotes peuvent se multiplier aussi bien comme Génies malfaisants que comme dieux de l’Amour dans leurs jeux innocents. Cf. Thorlacius Prolus. i, 20. Hirt, Schriften der Berl. Akad. 1812. p.l. Lange Schriften. i. p.151. Les œuvres d’art qui commencent seulement à l’époque romaine (§208 , 3.), montrent dans une longue suite de compositions Psyché maltraitée par l’amour, brûlée sous la forme d’un papillon , condamnée à des travaux pénibles , emprisou-
née dans une chausse-trape ( Tassie PL. 42. 7170.); puisant i’eau du Siyx; plongée dans un sommeil causé par les eaux de ce fleuve ( dans Eirt 32, 6.); éveillée par la musique de l’Amour, recevant des ailes de Mercure Psychopompos et des Amours enchaînés, réconciliée avec Aphrodite, assistant au banquet nuptial et au torus des fiançailles (gemme de Tryphon Marlbor. i, 50.), embrassée par l’Amour dans le groupe aussi ingénieusement conçu qu’excellemment disposé ( M. Gap. iii, 22. Franc, i, 4. Boüill. I, 32. Flor. 43. 44. Wicar h, 13. ; à Dresde. 218. 254. AüG. 64. 65. Cf. Tassie PL. 43, 7181.). Y. Eirt, ubi supra et Bilderbuch, pl. 32. Creuzer planches de la Symb. p. 24 et s. Ps. agenouillée à côté de l’Amour, groupe. L. 496. Y. Borghes, 9, 9. Bouill. ni, 10, 5. Clarac pl. 265. Psyché à genoux. L. 587. V. Borgh. 3 , 4. Bouill. iii , 11 , 4. M. Roy. i , 13. Clarac. , pl. 531. ; à Florence i (§ 127,4.). E. Chassant au papillon (joueur de ballon), | Bouill. iii , 10 , 6. (Le torso de Vienne devrait peut-être être restauré aussi selon celte idée.) Gemmes Impr. D. Inst, il, 45. Cf. 55. Tassie PL. 45. 7064. L’Amour labourant avec des papillons, Tassie, PL. 45 , 7152.; sur un char traîné par des papillons {Gori Gemmæ astr. i, 122.), comme ailleurs, Àphr. et E. par Psyché, M. Borb. iy, 39. Tassie , PL. 35, 3116. Âriadne traînée par Psyché, M. Flor. i, 93, 2. Wicar 11, 12. M. Borb. iv, 39. Psyché prenant part à une pompe bacchique, bas-relief de sarcophage Y. Hall. alz. 1833. Intell. n.5. Cf. §403. 2. Psyché Némésis § 404.
Erôs navigue sur son carquois ou sur une urne funéraire, en guise de vaisseau vers l’Elysée , Chrystie Paint, tas. 7. Lipp. Suppléai. 439. Tassie, pl. 42.; sujet peut-être bien conçu dans des idées trop anacréonliques , Âmalth. ni. p. 182. L’Erôs céleste comme joueur de flûte (souvent sur des gemmes), sur la Mon. Marcellinæ ed. C. patin, pa- TAY. 1688. 4., comme G. Giustin. il, 107. Zoëga Aiï- HANDL. pl. 4, 12. E.-Horus § 414.
î § 398. Nous rapprochons de l’Amour les divinités qui représentent symboliquement l’union des sexes et la vie du mariage , comme V Hymen qui n’est qu’un Erôs plus grand et plus sérieux,
et que des rapports étroits lient à Comos , le conducteur de la troupe joyeuse et délirante des compagnons de Bacchus. L’art amolli et recherché des 2 derniers temps se plut à multiplier les figures d ’ Hermaphrodite dans lesquelles il ne faut pas voir un symbole de la nature, mais uniquement une fantaisie d’artiste, quoiqu’il y eût aussi un hermaphrodite comme simulacre du culte. — Dans des œuvres d’art célèbres, l’Hermaphrodite est tantôt couché, en proie à un sommeil agité, tantôt debout et rougissant tout le premier de sa nature énigmatique, tantôt éventé pendant son sommeil par une troupe d’amours , ou considéré attentivement par des Satyres et des Pans émerveillés, ou bien dans un symplegma hardi avec un Satyre qui l’a pris pour une Nymphe et baisi de vive force. Les Grâces , divinités de la so- 3 viabilité, qui ne sont pas sans rapport avec Aphrodite ou Vénus, furent primitivement représentées élégamment vêtues, ensuite plus légèrement, ou même dans un état de nudité complète; les mains de l’une dans l’autre et leurs bras passés autour du corps les caractérisent. Ilithya assiste quelque- 4 fois aux accouchements comme venant en aide à la nature, mais il est douteux cependant qu’il èxiste un type consacré et symbolique pour personnifier cette déesse.
! 1. L hymen assiste à l’adultère de Mars, sur les basreliefs § 383. 2. A la noce d’Ariadne § 590. 3. Le jeune homme dont les traits ressemblent àceuxd’Erôs , auprès de Paris § 384. 4. est peut-être bien aussi l’Hymen. Hym. dans une figure de bronze , ayeç des roses autour du
cou et un flambeau dans la main droite , de Sardes , Bull. D. Inst. 1832. p. 170. Cornus, tableau de nuit dans Philoslr. 1, 2. ( pour l’explication, Pers. V, 177. ), aussi 1 , 23. selon Zoëga , également Bass. 92. Cf. Hirt , p. 224. contrairement à cette opinion Welcker AD PhiloSTR. p. 202- 215. Plus haut § 391 , 6.
2. Hermaphrodite de Polyclès §129,2. Heinricli Comm. DE Hermaphroditis. Hamb. 1805. Boetliger Amalth.
I. p. 352. Statues couchées sur une peau de lion M. Flor. III, 40. Wicar il , 49. (semblable sur des lampes, Bar — toli LüCERNÆ I, 8. Passeri 1 , 8. , où d’autres soient la nuit ou Omphale ; aussi dans un travail en argent trouvé à Bernay ); sur le matelas du Bernini L. 527. V. Borghes. 6, 7. Piranesi St. 14. Bouill. I, 63. Clarac PL. 303.; sur un matelas antique L. 461. M. Franc, iv, 4. Bouill. III, 15. Clarac , PL. 303. Hermaphrodite debout ( Christo dore 102.) beau torse de la Y. Panfili; avec un drap autour de la tête, un flambeau dans la main gauche, Zahn Ornam. 100. Semblable dans le merveilleux bas-relief du palais Colonne, Gerhard Ant. bildw. p. 118. Osann Amalth. i. p. 342. Un autre , propriété de M. Hope. Assis sur des gemmes, Tassie PL. 31 , 2509. Impr. d. Inst.
II, 26. Wicar , il , 24., semblable à Ariadne surprise dans son sommeil , Welcker ad Philostr. p. 297. Y. aussi Zoëga Bass. 72. ; Pitt. erc. y, 32-34. L’H. attaché à un arbre Guatt. M. 1. 1785. pl. lxix. Symplegma § 391 . 4. f.; un Hermaphrodite ayant appartenu à un groupe semblable, àVenise. Un H., allaitant des loups (comme les Ménades, § 394 , 4.), delà collection Blondel. Hermaphrodite conduisant des griffons et une panthère, précédé d’Erôs, Tischb. III, 21. Erôs comme Hermaphrodite figuré souvent sur des vases de la Pouille et de la Lucanie.
3. Sur le costume des Grâces § 540. 7. Représentations plus anciennes § 97. n. 15, 16. Cf. § 565. 5. Dans un costume pius léger ( solutis zonis Mitscherlich AD horat. C. 1,50, 5.). Sur un tableau selon Ogle Gemmæ. p. 167. La Xûpireç àfxpUç ( Euphorion FRAGM. 66. Meineke) en statues L. 470. V. Borghes. 4, 14. Bouill. i, 22. Clarac , PL. 301.; au Vatican Guattani Mem. V. p. 115. Berschr. Roms, ii , 11. p. 97. Pittj erc. iii, 11. Comme simples personnifications de la reconnaissance elles se trouvent souvent reproduites sur des tablettes vo-
tives, § 400. Forcellini Lex. S. Y. Gratiæ. Souvent sur des gemmes, M. Worsl. 41 , 5. (Aglaia avec le chapeau de Vulcain.) Comme déesses de l’année, avec des pavots, des fleurs et des épis, sur un camée de la Coll . lmp. de Russie, Koehler Descr. d’un camée. 1810. pi. 1. (Cf. M. Borb. vin, 3.) Les Grâces au milieu de Junon, Minerve et Tychè, Ibid. pl. 2. Cf. § 405. 2.
4. Ilithya présente à la naissance de Minerve, § 377. 2., de Bacchus , § 390. 2. Comme accoucheuse à genoux , statue de Miconus? M. I. D. Inst. 44., selon Welcker dans les Annalen à’ Ilecker xxvii. p. 132. A Ægium portant une torche, au dire de Pausanias et d’après les monnaies. Une Pharmachis empêchant l’accouchement, sur une gemme dans Maffei , § 341. 5. Boettiger Ilithya OU LA SOR¬ CIÈRE. Fréquentes répétitions sur des bas-reliefs d’une xouporpôpoç, à laquelle les enfants sont remis, comme sur le bas-relief de la collection Albani § 97 13., celui de Sigée, Chois. Gouff. Voy. pitt. 11, 58.
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		Nouveau manuel complet d'archéologie, ou, Traité sur les antiquités grecques, étrusques, romaines, égyptiennes, indiennes, etc., etc (2)

		PARTIE TECHNIQUE

		ÉDIFICES

		Matériaux employés dans les constructions

		Les murs de Mantinée ( sur une fondation en pierre

		Plus haut § 47-49. Prisci limina etiam ac val

		Formes fondamentales géométriques simples

		Le temple d’Ocba, l’ErechtheionJeT. de Cora

		Parties ou membres de V Architecture

		pendent les ancones ou parotides ( nommées

		Vitruve n’a cependant, dans son énumération

		Genres d’ Édifices

		Septa des Comices de Tullus Hostilius , Cic. de R. P

		SS

		Le forum de Gabi, découvert en 179 ^(Visconti, MON

		se métamorphosèrent en construc

		IL MEUBLES ET VASES

		Âthen. p

		I. 32. 11. 1. en pierre, Bouill. III

		ARTS PLASTIQUES ET GRAPHIQUES

		Partie technique de V Art antique

		PARTIE TECHNIQUE MÉCANIQUE

		Les expressions techniques sont : TrAacrSévra xvîpiva

		OUVRAGES EN MASSES DURES

		Sur les Naxiæ cotes, Dissen. ad Pïndar. J

		Pline, xxxvii. 76. Tanta differentia est, ut

		SppocyïSeg vxhvxt dans Athénée, vers la 95 01. C. I. n

		V. Boettiger, Archaeol. der mahlerei. p. 145 et s

		Les quatre couleurs ( selon Plin. XXXV. 32. Plut, db

		Peinture natale, § 74. ÏNCERAîHENTA navium. Tite

		IL TECHNIQUE OPTIQUE

		Principes généraux

		CARACTÈRE ET BEAUTÉ DES FORMES PRISES CHACUNE SÉPARÉMENT

		FrONS TENUIS , BREYIS , MINIMA , IV. p

		Y. Surtout Winckelmann , iv. p

		Sur la beauté des mains et des pieds, Winck. iy. p

		Sur la couleur des cheveux, Winck. v. p. 179.; l’an

		IL HABILLEMENT DU CORPS

		Gomme dans la yie, tout individu revêtu seulement du

		Vêtements fîhommes Grecs

		Vêtements des Femmes

		Costume Romain

		Costume Guerrier

		Les yûloi homériques ( Cf. Buttmann. , lexil. ii. p

		Manière de traiter les draperies

		III. DES ATTRIBUTS ET DES ACTIONS ATTRI¬ BUTIVES

		IV. DES FORMES CRÉÉES PAR L?ART

		semble que l’opposition des |ôav« et des

		sur une statue de Bacchus Acraios à Athènes, Paus

		Clypei d’Appius, § 183. r. 3. Réservés d’abord pour

		Y. à ce sujet, outre plusieurs observations archéolo

		C’est ainsi que les représentations figurées des dieux

		Zeus ou Jupiter

		Le Z. assis d’QIympie , aussi ailleurs comme Ni

		Sur des monnaies d’Elis ( Millingen , Anc. coins, pl

		Boettiger , Grundriss der KUNSTMYTHOL. sect

		Poséidon ou Neptune

		Un P. o<30ô ç était celui de Cinchrée, avec le dau

		ans Thÿnnolheras de Sophron , EtYm. M. p

		Cèrçs ou Demêter

		Les descriptions des j>«Tocywyia et i^oTïTdcx. mystiques

		Appoïlon

		Artémis ou Diane

		Vulcain ou Hèphaestos

		Cf. Schelling Gottheiten VON SAMOTflRACE , p

		Sur le Yulcain d’Alcamènes, IN Quo stante in ütro

		Le camée Millin. P. gr. 14. rappelle les têtes des plus

		Sur les monnaies de Corinthe et de ses Colonies

		A. Chrysé, empêchant au moyen de son olxovpog è’ptç

		Arès ou Mars

		Voyez le rapprochement dans Millin. G. M. 39, 40. Le

		M. Gigantomachos , Milîin. P. gr. 22. G. M

		Sur la toilette, §314, 6 .{Claudien, surtout Nupt

		II. Hermès ou Mercure

		Ainsi à l’Ara Borghèse, à l’autel rond du Capitole

		Hestia ou Vesta

		taureau du printemps

		SH

		Gemmes dans Hirt

		p. 87. Sur un vase on voit un Centaure porter un arbre

		Qi ocymss ( tqv A.) in l t fjs oc/ak|v)ç fiiws rîjs àyo

		Cycle de V Amour ou Erôs

		E. tendant l’arc. M. Cap.iii, 24. Nap. i, 63. Bouill

		Sources et licence





